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xcvrà  pBv  îezele  d'uDefemnte> 
Fornemcnt  de  fon  (ex€  y  d\jne 
femme  véritablement  digne  di5 
nom  de  Philofophe  ,  jMnftruis  me» 
Compatriotes  jjXîaie  <ie  leur  tranf- 
mettre  les  leçons  que  j,'ai  reçues 
dxhs  la  capitale:  tel  eftl^bbjet  des. 
Leijres  qtic  je  rends  publiquesy, 
fous  le  titre  d^Helviennes  ou  Pro^ 
rinciaks  Philo  fophiques  ,  titre  éga-^ 
lemeiît  julHfié  &  par  ^^ancren  nom^ 
de  ma  patrie  ,  (i)  &  par  le  fujet 
de  ma  correfpandance. 

Si  quelqu'un  foupçoi>noît  entre 
cet  Ouvrage  &  les  rameutes  Pro- 
vinciales un.  rapport  fectet: ,  qu'ib 

•-■ 

(i)  Le  pays  dfes  Hervîéns  étort  ce  qu'ûûi 
i  ^efe  iuîjÊHMië'btti  la  Ifhîai^is. 
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xj      AU  LECTEUR. 

fbjt  défabufé.  Mon  fujet  &  ttiom 
plan  ne  me  laîïTent  rien  de  commum 
avec  le  célèbre  P4i(cal.  J«  n'ai  point 
fpn  génie  ;  fés  inrentions  ftiflent-- 
elles  les  miennes ,  je  n'auroîs  point- 
la  folle-prétention  de  marcher  fur 
fes  traces.  Cet  Auteur  fi  connu  fe- 
joue  d'une  dtiiStrine  qu!il  couvre^ 
d'odieux  &  de  ridicule  ;  poùvois- 
je  le  prendre  pour  modèle ,  en  dé- 
veloppant les^iublimes  déçouverti»» 
de  nos  Bhilofophes  ?rSon  objetie- 
t)OFnoit/àinousxntretenrir  des-qjj^f-- 
lions  d«  rÉcole  ;.il  avoit  befoin^e* 
toutes-festrefTources  pour  imérefief 
h  commun  dès  LeâeiirswPrar-tout: 
ailleurs.. j^aurois  envié'  fes  talens  : 
les  fu jets  que  je  traite  me  difpen-t. 
f^ntde  Hufage  que  je  poivrais  en 
fàirei   La;  Bhilofophie  nVbefoin^ 
que:  d^lU- même  paur.intérefTer  ;: 
lafi'délité  à  tranfmenre, lesJeçons^ 
d,e  aos. Sag.es >, fiaffitpour.lesTfàite: 
cpnnolwfe  i^  elfe  -  £ejr a.  aufii  tout. I^ 
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«lérite  des  Bl-ovmcîalës  Philofo— 
phiques. 

On  pourroit  s^*étt)nner  dé  trouver* 
ici  les  obfervauons  dont  elles  font^ 
fuivies*,-  mais  dans- W  circônftan— 
oes  où  nous  nous  trouvons  ^  Phon-« 
neur  de  la  Phîlofophîe  exige  que* 
la  voix  du  préjugé  ne  foit  points 
étouffée,  que  fes^  réclamations^  ne» 
foient  point  fuppritnées^  >  qu'elles^ 
ptroiflent  même  dans  toute  leur 
fcfrce  à  c6té  de  nos  leçons. 

Malgré  le  feoret  qu'exigea  d'à** 
hwra  ma  correfpondance ,  ies  pro- 
pg[ès  de  la  Ehilofophie  permirent: 
pentôt  de  donner  à*  mes  Lettres- 

e  cert^aine  publicité.  Notre  0b* 
fcrvateuf'  Provincial  j  étonné  de^ 
voir  refppit'  philofophiqèe  s^éten— 
dre  chaque  jour^  parmi  fes- Com— 
patriotes ,  crut ^  devoir  m'oppofer^ 
fts  réflexions»  Peu  content  d^aâu^t 
r^r  que  taus^nos^  grands  Uommesîj 
j^inhlent.  avoir  p^ei^du.  la;  cleldi^ 
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toutes  les  Sciences,  qfie  rabfercfei? 
Terreur  ,  le  ridicule  ,  les  comra-: 
diélîons  dèvienntjit  leur  partage,, 
dès  qu'ails  ne  cherckent  plus  qu*à 
sous  éloigner  des  principes  reli- 
gieux ;  peu  concept  de  penfer  qn^um 
fimple  Ecolier  tant  foit peu inftrpit,. 
tant  foit  peu  accoutumé  à  réfléchir, 
en  (àuroit  prefque  toujours  aflez; 
pour  nous  confondre,  i|  s'çmprefle 
de  faire  fur  «ves  Lettres  dès  Ot^ 
fervations  qu-ilcroit  triomphèntqi^ 
11  porte  la  hardiefîe  jitfqu^à  n^^ 
menacer  de  les  publier  à  c6e^lei 
aos  principe*. 

Prévenons  ce  défi  infultaiH  pouti 
la  Philofophie,  Que  la  lumière  ne^ 
ï'edbute  point  de  parokre  à  côté  des.  ^ 
ténèbres.  Le  triomphe  n'eu  fera^ 
qcie  plus  évixîent  &  plus  glorieux^ 
Eh  !  pourquoi  craindrions-nous  la- 
voix  dtt  préjugé  ?  pourquoi  femble*: 
f k>ns  BOUS  éviter  de  le,  faire  corn^ 
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montrer  à  la  fois  le  pour  &  le 
contre  ,  d^infiruîre ,  &  d'écouter 
les  vains  ra-ifonncmens  de  nos  Ad- 
ver/àfres?  L'expérience  journalière 
BOUS  apprend  afleï  la  foibleffe  & 
rinutilité  d^  tous  leurs  efforts.  Les 
obferratioos  ,  les  réfutations ,  ley 
.  brochures  tombent  r  la  Philofophie 
reftè.  Nos  Ledeurs  ,  fatigués  des. 
réflexions  du  Provincial  y  ne  cher- 
cherpht  fans  doute  qu'à  les  ou- 
blier, n  ne  leur  reftera  que  la  vive: 
impredion  de  nos  principes  :  ils* 
Dtont  Philofôphesi. 

Nous  e^érons  d'ailleurs  que  le 
flPrage  à&  MM.  les  Journalîftes 

laiflera  pas  long  -  temps  indécis, 
celui  du  Public  Nous  aimons  à 
prévoir  fous  quel  jour  ils  envifa- 
geronc  &  notre  travail  &  celui  de 
rObfervateur  anti-Philafophe.  (i) 

(i)  M.  le  Chevalier  ne  fe  flatteroit-il  pas: 
\in  peu  trop  fur  la  prédileâion  de  MM;. 
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Atï  reftè ,  qu«  \t  LeâeuF  léger 
ne  fe  laiiîe  pokit  efl&muc;ber  au> 
nom  de  Provinciales  PhilùJ^pki^ 
ques  i  que  le  fexe  n>ême  n'en  (bi& 
point  efïrayé.  Grâces  aux  Sagcs^ 
modernes ,  nos  leçons  ne  font  poinc 
hérifTéçs  de  graves  &  fiolidcf  argd- 
mens  ^  de  démonftratîons  rigcm-. 


les  Auteurs  des  Journau)^  ?  Nous  ofoaiç 
cfpérer  qu'ils  apprécieront  .avec  la  mênicj 
im^tïalité,  &  les  lettres ,  &  les  Gbfîr- 
vations.  Les  premières  font  -  elles  une 
fidelle  expofition  de  la  dûârine  pbiloioH 
I>lrique  ?  (Jdles-ci  en  fo&t  -  elles  uner4f^« 
tation  honnête  &  îfblidc?  Voilà  (an&dol|^" 
te  ce  qu'ils  examineront*^  M.  Iç  ChevaliK^ 
nous  paroît  copier  trop  .fcrm)uleufeine^«L 
tout  ce  qu'il  admire  dans  nos  rhilbfophes , 
pour  être  accufé  de  fiwx.  Le  Proviacial 
Obfervateur  rend  trop  hautcBiœt  juftiee  à 
ceux  dont  il  crc^  devoir  cootcedire  lc$ 
opinions  ,  pour  ne  pas  mériter  les  mêmes 
égards ,  mais  de  qncf  côté  penche  hr  véri^ 
té  ?  Nous  laiffons  au  Leaeur  judicieux 
k  droit  de  décider.  (  Nfte  de  VEditmrr  ) 
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rcufes^  Nos  grands  Hommes  (e 
montrent  trop  jaloux  des  fuffrages 
d^un  certain  Put)lic  ,  pour  ne  débi- 
ter que  des  vérités  triftes  ,  uni^Dr- 
mes  ,  ou  difficiles  à,  faifir.  Leurs 
découvertes  même  les  plus  fubli- 
mes  ont  prefque  toujours  quelque 
chofe  de  divertiflant.  Nous  ofons 
nous  flatter  qu'elles  n'auront  pas 
perdu  fous  notre  plume  ce  qui  peut 
oti  les  rendre  moins  férieufes  ,  ou 
Ô.ciliter  leur  intelligence. 
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AVERTISSEMENT. 

i3  I  quelques  Lecteurs fetrouVoient 

fatigués   a^avoir  vu   dans  la  pre^ 

miere  partie   de  cet  ouvrage  y  tant 

de  philofophes  manôuvriers  s^épui-- 

fer  a  conftruire  des  mondes  y  pour 

fe  pajfer  dé  Dieu   &  de^  Moife  ^ 

nous  leur  confeillerions  de  pajfer 

tout   de  fuite  à  la  féconde  partie 

qui  ne  commence  dans  ce  volume 

^ aux  pages  numérotées  en  chij^res 

tbes.  Cependant  la  nouvelle  Ge- 

f/è  que  va  leur  offrir  M.  le  Cheva^ 

ter  ,  ne  laijje  pas  d^étre  ajfe:^  cu^ 

rieufe  ;  &  nous  avons  eu   nos  rai^ 

fons  pour  la  donner  ici  par  manière 

de  fupplément  a  la  première  partie. 

Outre  les  deux  fyjlêmes  dont  M. 

le  Chevalier  fait  enfuite  une  mention 

fortfuccinte  ,  il  auroit  pu  parler  de 

quelques  autres  ;  mais  ils  font  ^peu 

connus ,  bien  moins  lus  ,  fort  peu 

Suppl.  TomcL  a 
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intelligibles  ;  &  n^ajouteroient 
guère  a  la  gloire  de  laphilofophie, 
quand  même  ils  le  feraient  da^ 
vantage. 
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LE  CHEVALIER    PHILOSOPHE 

AU  LECTEUR- 

\^  u  I  êtes-vous ,  Leéteur  ?  Vous 
qui  en  ce  moment  allez  vous  occu* 
per  de  ces  nouveaux  volumes  de 
ma  caFTefpohrdaîîce  Philofbphique 
avec  mes  compatriotes!  Les  préju- 
gés ont -ils  quelqu'empire  fur 
vous  ?  n^êtes-vous  encore  qu'un 
croyant ,  qu'un  trifte  adorateur  de 
J*atîtique  raifon ,  du  bon  vieux  fens 
commun  ?  Si  ce  font -là  vos  titres, 
je  fais  déjà  dVvance  tout  ce  que 
vous  devez  penfer  de  moi,  &  des 
nouvelles  Lettres  que  je  publie. 
Pour  vous  ,  comme  pour  nos 
croyans  provinciaux  ,  je  ne  ferai 
fans  doute  qu^un  Chrétien  d^^gui- 
fë  j  qui,  fous  le  fpécieux  prétexte 
de  révélera  mes  compatriotes  les 

aij 
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iv    LE  CHEF.  PHILOSOPHE, 

dograes  de  nos  fages  ,  de  former 
des  difciples  à  la  pnilofophie ,  d'é-» 
tendre  fon  empire,  ne  cherché 
qu'à  montrer  5  à  mettre  en  éviden- 
ce la  foiblefle,  les  variations  ,  les 
contradiâiohs  ,  les  aberrations  , 
les  abfurdités  ^  la  folie ,  le  délire 
habituel  de  nos  prétendus  fages, 
enfin  qu'à  dévoiler  toute  la  turpi-^ 
tude  de  l'école  moderne.  Telle  efl 
l'explication  que  vous  donnez  à 
l'épigraphe  que  j'ai  choifie  :  ojien^ 
dam  gentibus  nuditatem  tuant. 

Déjà  ,  allez-vous  dire  ,  déjà  , 
dans  mes  premières  lettres ,  fous 
le  voile  de  l'ironie ,  j^ai  démontré 
combien  vains  &  rifibles  ont  été  , 
&  feront  à  jamais  les  efïbrts  de 
toute  notre  école ,  de  tous  ces 
architedes  de  globes  ,  de  monta- 
gnes ,  d'océans ,  de  comètes  ,  de 
foleils  d'émeril ,  &  de  foleils  de 
verre  ,  &  de  foleils  de  pierre-pon- 
ce. Pai  prouvé  par  le  fait,  par  le 
raîfonnement  ^  par  les  loix  de  la 
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phyfique,  qu^tls  ont  Beau  entafler 
fiecles  fur  fiecles  ,  en  dépit  de 
Moïfe  ;  toutes  leurs  hypothefes 
n'en  font  pas  moins  des  rêves  qui 
ne  (butîendront  pas  Texamen  du 
phyficien  le  plus  médiocrement 
inièruit.  J^ai  démontré  qu'en  vain 
ils  nous  feroient  déchirer  les  pre- 
mières pages  de  la  Genefe;  iln^en 
feudroit  pas  moins  avoir  recours  à 
la  révélation  ;  à  Padion  immédiate 
de  la  divinité  ,  pour  favoir  Tori- 
gine  des  chofes ,  pour  forrtier  & 
k  t^rre,  &  le  plus'petit  des  globes 
céleftes.  J^ai  diverti  nos  provin- 
ciaux aux  dépens  de  ces  vains  CyC- 
tèmes.  Je  leur  eh  ai  donné  pour  le- 
dimanche  ;  je  leur  en  ai  donné 
pour  le  lundi ,  pour  chaque  jour 
de  la  femairte  ;  je  leur  en  ai  fait 
voir  pour  chaque  heure  du  jour; 
&  ils  en  ont  ^it  un  alTez  plaifant 
ufage.  Aujourd^ui  ,  allez- vous 
ajouter^  aujourd'huique  mon  plan 
me  conduit  à  leur  faire  conmoître^ 

a  iîj 
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nos  célèbres  métaphydciens  ,  dé- 
pouillant celte  fcitnce  de  toutes 
les  épines  dont  on  l'a  hérifTée^at- 
feâant  d'être  clair  &  lumineux, 
par- tout  où  nos  grands  maîtres 
afteâent  d'être  obfcurs  &  téné-- 
breux,  &  me  rendant  par-tout  in- 
telligible à  tous,  te  n'en  ferai  que 
npieux  connoître  le  rifible  ,  &  le 
faux,  &  Tabfurde  des  nouvelles  le- 
çons des  précepteurs  des  Rois; 
peut-être  rendrai  je  leurs  aberra-;» 
tiôns  tellement  évidentes  ,  qu-oâ 
fera  furprîs  que*  mes  compatriote! 
aient  été  les  premiers  à  concevoir 
ridée  du  petit  Berne,  ou  de  leuc 
nouveau  Bed-lam. 

Eft-céainfi,  Ledeur  ^  que  vous 
jugez  de  mes  intentions  ?  Permet- 
tez-moi de  vous  le  dire  avec  ma 
franchife ordinaire:  peu  m'impor-^ 
te  de  vous  défabufer.  Ce-n'eft  ni 
de  Peftime  du  préjugé  que  je  fuis 
jaloux,  ni  fe&  mépris  que  je  re- 
doute<. 
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Sila  publicité  que  je  donne  à  la 
fuite  de  ma  correfpondance,  avoit 
befoin  de  quelque  Juftification  , 
c^ft  auprès  du  philofophe  feul 
que  je  Pentrepreàdroîs.  Maïs  vai- 
nement Pétrange  erreur  de  n^ 
province  fur  le  compte  de  tios 
plusfideles^deptes^  &  toute  Miif* 
toire  de  leur  nouveau  Bed-lam, 
vous  paroîtr  ont -elles  contraires 
à  notre  gloire  ;  pôurfuîvez  jufqu^aa 
bout  ;  oc  vous  verrez  mes  compa- 
triotes décider  eux-mêmes  que  Ta- 
yeu  folemnel  &  public  de  cette 
erreur  en  devient  la  réparation  la 
plus  authentique  ;  que  par  cet 
aveu  feui ,  les  outrages  de  la  phir 
lofbphie  tie  font  plus  que  la  honte 
&  l'opprobre  du  préjugé.  Vous 
ferez  alors  peu  furpris  de  me  voi^ 
ûtisfaire  aux  défirs  de  mes  compa* 
friotes,  de  Madame  la  Baronne 
fur-tout ,  en  publiant  leur  iaute  , 
kur  étrange  méprife* 

Peut-être  fere^-vocis  p^s  étonné 

a  iv 
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de  trouver  encore  à  côté  des  le- 
çons delà  phîlofophre,  les  récla- 
mations de  notre  obfervateurpro-; 
vincia!  ;  mais,  cet  obfervateur^ 
quel  fruit  peut-il  attendre  de  fes 
réflexions?  Vainement  les  a-t-ii 
oppoféesànos  premiers  fyfl:êmes| 
chaque  jogr  nos  adeptes  en  inven-: 
tent  de  nouveaux  ;  &  jufqu^à  nos 
Vicaires,  tout  nous  fournit  des 
armes  aujourd'hui  contre  le  bon 
Moïfe.  Ce  triomphe  de  la  philo- 
fophîe  nous  eft  trop  glorieux  pour 
relier  plus  lon-g-tems  ignoré.  Souf^ 
frez  que  fefîaie  de  le  faire  con- 
noître  dans  tout  Ton  éclat ,  avant 
d^introduire  mes  ledcurs  fur  un 
nouveau  théâtre  (i)*  Oui,  ne  fût-ce 

(i)  Obfçrvez  ,  Lefteurs,  que  cesexpreffions 
Défont  ici  que  dans  ta  bouche  d'un  adepte  en« 
thoufiaftc,  «  vous  ferez  peu  étonné  de  le  voir 
parler  fur  ce  ton,  d'unEccléfiaftique.  Cçluidaiis 
lequel  il  n^avoit  vu  ici  qu'un  peti^  Philofophe 
\  rabat ,  a  pofitivement  déclaré  que  fes  obler- 
Vations  ,  comparées  à  l'autorité  de  Moïfe  ,  fpnc 
màUs ,  minutifufcs.  Quoique  ceue  décUraùon 
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que  pour  rire  Un  inftant  avec  vo\is 
des  terreurs  du  préjugé,  je  veux 


foit  poftérieure  à  notre  réfutation ,  il  eft  jufte 
d'jenftireici  mention ,  putfqu'eHe  prouve  ce  que 
nous  avons  déjà  dit ,  au'il  ne  faut  point  le  con- 
fondre avec  nos  incrédules.  En  confîdération  de 
Phommage  qu'il  rend  aujourd'hui  à  la  révélation, 
&  nullement  par  aucune  efpece  de  crainte ,  nous 
ne  voulons  plus  que  Ton  nomparoiffe  ï  h  tête  de 
la  Genefe  moderne  ^  noui  le  fupprimons  même, 
abfolument.  Dans  cette  critique  ,  nous  retran* 
chons  aufli  cette  répétition  de  M.  le  Vicaire, 
que  nous  n'aurions  jamais  cru  pou  voit  être  re- 
gardée comme  une  marque  de  mépris  pour  fon 
ancien  état» Peut-être  aurions-riousfaitbienplus 
•  en  fa  faveur  ;  mais  dans  la  circonftance  où  nous 
nous  trouvons ,  tout  changement  un  peu  confi- 
dérable ,  autoriferoit  nos  Lefteurs  ï  penfer  que 
nous  craignons  d$  lui  avoir  imputé  des  opinions 
qui  ne  fe  trou  vent  pas  dans  fes  Ouvrages  ;  &  nous 
fpmmes  Bien  sûrs  du  contraire* 

Nous  nous  faifons  encore  un  devoir  d'ajouter, 
ici  que  jamais  notre  objet  i^e  fut  de  faire  foup-r^ 
çonner  fa  perfonne  ou  fa  foi ,  mais  feulement  de 
réfuter  fes  opinions ,  de  lui  faire  fentir  leurs  con- 
Rquences,  &  le  danger  que  fembloient  y  ajoutée 
faprofeflîon,  &  la  continuité  de  fes  volumes. 

Dans  ceux  qu'il  vient  de  publier,  nous  aybn» 
vu  éparfes  lesréponfes  qu^ilfait  \  quelques-unes 
^e  nos  objections.  Il  s'en  fautbien  qu'elles  nous 
{atisfaffent.  La  meilleure  &  la  feule  qui  nous 

a  V 
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vpus  faire  voir  jufqu'à  ces  hommes 
<jue  leur  état  mêmefembloit  devait, 
lui  foumettre  ^  négligeant  les  avis 
des  vieux  Pafteurs  (i) ,  nous  affi- 

«yppw— — p— ^— — pif» I  ■— — » 

ait  para  bonne ,  eft  fkfoaniHnon  i  Moïfe.  Nous^ 
prouverons  fans  peine  la  nullité  des  autres^  fi  la 
néceffité  de  publier  l'apologie  de  notre  critique 
fious  force  \  revenir  fur  cet  objet. 

Nousdéfions,  en  attendant,  &  cet  Autetir ,  & 
tous  ceux  dont  nous  avons  réfuté  les  Ouvrages , 
de  nousprouverla  moindre  infidélité,  fa  moindre 
altération  des  fentimens  qtie  nous  leur  attri- 
buons. Nullepart^  rexaâitudeà  cetégardnefut 
Il  importante  q(ue  dans  notre  Ouvrage  ;  nous^ 
olbnsledire  :  il  n^eft  pa^^  poffibte  de  porter  Us 
précautions  plus  loin  que  nous  ne  l'kvons  fait  :  il 

{>eut  y  avoir  quelques  erreurs  de  coptfte  dans 
indication  des  pages  ;  mais  certainement  l'opi- 
nion eft  dans  FUuvrage  que  nous  citons  j  elle  y 
cft  dans  lé  Sens  que  nous  lui  attribuons. 
Si  le  voile  de  l'anonyme  femble  encore  îndi- 

Ser  quelque  crainte  clans  ce»  affêrtions ,  je  dé- 
ire  ce  voile  ,  &  me  déclare  Auteur  dts  HeK 
viennes^  ou  des  Lettres  Provinciales  Philofophi- 
ques.  L'Abbé  de  Barruel,  Aumônier  àtS.  A  S^ 
la  PrincelTe  de  conti. 

(i)  Voyez  dans  le  fîxiemc  volume  de  rhif" 
toire  naturelle  dé  ta  Frnnce  méridionale,  let 

flaintes  &  les  exhortations  de  M.  Barcre ,  Curé- 
'£ntraigue,à  F^luteur  dé  cette  hifioire^  ci^devant 
Vicaire  de  cette  Pamjfe^  Les  voyageurs^  lui  dit 
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gnant  des  &îts  y  des  faits  încoritef- 
taÛes  y  des  faits  qu'an  vtt  peut 
croire  Ç%n%  déchirer  la  bîble  ;  notis 
moïittTiX^  des  époques^  &  un  laps 
étonnant  dejiecles^v^ntle  premier 
homme  ;  oppofant  enfin  à  Pan* 
tique  Gènéfe ,  ht  Gcnefe  moder- 
ne la  plus  favorable  à  nos  fyfté* 
œatiqaes. 

Dans  le  premier  volume  de  nos 
HeWiennes  ^  vous  avez  vu  fans 
doute  notre  obfervateur  ,  avan- 
çant que  la  philofophie  auroit  beau 
jeu  >  fi  Tantique  Genefe  offroit  à 
fes  Xeâeurs  toutes  ces  rapl^ies 
de  nos  fyftématiques  ;  en  adaptam: 

le  Bon  Curi^viennem  dans  ma  Paroi ffe  pour 
€0ni^ditè  Hhyè  ,  fims  prétexte  é^en  oifervitr  fei 
vtemaïUs.tùmnm  iei  fint  rkn,  'féir  ,.  &  vont 
écrire  enfuite  à  Paris  fu*Uâ  ont'  vu  la  nature.  Ce 
b«n  Curé  exhorte  encore  le  même  Auteur  à 
fmmemre  fts  Aftrvaûom  et  Motf^  y  i  ne  pa^ 
trop  ârùirê  à  ces  grands  ej^rits  de  là'  càpHote^ 
Oh  va  voir  le  fucès  de  (ts  exhortations.  Voyez 
aofli  dans  le  même  Ou?ràge  les  Lettres  Jk  M» 
Roux ,  Prîçur  de  FercifTenet,  &  le  peu  de  fruit 
de  fes  objeAions  tirées  delà  Genefe» 

avj 
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au  ftyle  oriental  le  nouveau  fyf- 
terne,  je  fuis  bien-aife  de  vous- 
mettre  à  portée  dé  vérifier  com- 
bien nos  Genefes  modernes  rem- 
portent fu  rPancienn^,  J^ai  d^aiUeu  rs 
a  prouver  que  je  ne  confonds  point 
notre  Auteur  avec  le  M,  Rupicole 
fi  juftement  célèbre  parmi  nos  pro- 
vinciaux ,  comme  j^en  ai  été  ac- 
cufé  ;  fefperè  démontrer  ici  toute 
la  différence  que.  je  mets  entre 
la  grande  Hiftoire  &  toute  autre 
Genèfe. 

Pour  la  gloire  delà  philofophie> 
je  voulois  vous  offrir  quelques 
autres  fyftêmes  modernes,  &  u» 
volume  entier  deyoit  fervir  defup- 
plément  à  la  première  partie  des 
Helviennes.  Nous  dirons  au  moins 
quelque  chofe  de  deux  ou  trois  ; 
mais  arrêtons-nous  quelque  temps  ^ 
fur  celui  qui  mérite  une  diftindioa 
toute  particulière* 
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MODERNF; 

ou  BIEU 

HISTOIRE 

de  toutes  les  Montagnes  ,  de  tous  tes  Volcans  y 
de  toutes  les  Vallées,  des  Plaines  &  des  Mers  j: 

E}fTRAITE 

JDjSS  RUGilSTRES  DU  CONTROlM 
GÉNÉRu4L  DE  LA  NATVRE  y  ET 
DE  l'art  de  vérifier  LES 
DATES     ET      LES    ÉRES      DES 

JEtres  }  le  tout  exactement  vérifia  Jur 
les  lieux^ 
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M  O  D  E  R  N  E. 

^^^^^^^^'^^^^^^:^^'^^^^ 

CHAPITItE   PREMIER. 

État  primitif  du  Ghhe;  Oafan  crijîat" 
liféy  premier ts  Montagnes  ;  Siècles  Jans 
ffîois  '&  fans  années  ;  Océan  fans  fel 
&  fans  poisons  ;  Montagnes  fans  fonv^ 
ma,  fans  pointe  ,  ^  fans  vallées. 


X  /\u< 


^  commeacemciït  étx)it  la  terre  (  i  )*. 

%      Or  la  terre  n'étoic  que  de    l'caiK 

chaude  ,  &  du  verre  fondu  j  car  tefew 

dominoii  dans  la  formation  de  notre 

planète. 

{è)  Si  h  mùîaucûWmtnctmeru  vouroitdire  ici' 
di  teufe  éternité^  €6  premier  verfet  renfermeroit 
Terreur  deceux  qui  croient  l'Uni  vew éternel  ;  6Cy 
sfil  nous  a^oit  feulement  paru  vraifemblable 
qu'on  l'expliquât  ain(i  ^  nous  aurions  eu  foin  de 
^évenic  nos^Leâeur» contre  cette  faui&  explica** 
tîon.  Mfti«  la  preuve  que  nous  n'avons  jamais 
attri  bué  à  l'Auteur  dont  nous  tirons  cette  Ge  nefe^ 
onep^eilleerrenr^c'eft^,i''f  quenouft  Aera¥00ft 
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3  Et  cette  eau  chaude ,  &  ce  verre 
fondu  ^  étoient  une  m^r  quartieuft  j 
vitnufc  ,  vitrijiablt. 

pas  relevée  dans  les  obfervations  ;  ce,  à  quoi 
nous  n'aurions  pas  manqué  certainement  ;  c'eft, 
en  fécond  lieu ,  que  ,  bien  loin  de  le  confondre 
'  avec  les  Athées  qui  n'admettent  point  de  créa- 
tion >  nous  avions  chercha  à  le  concilier  avec  les 
Théologiens  même  fur  Tunité  de  temps  pour  la 
création  à^s  coquillages., (  Voyez  Journal  de 
Monsieur,  année,  1781 ,  n*^.a3,  Lettred'une 
Dame Helvienne.  )  Ceft ,  en  troifiemelieù ,  que 
dans  nos  obfervations ,  nous  oppofons  notre  Au- 
teur à  Moïfe ,  non  pas  comme  n'admettant  point 
de  création  ,  mais. comme  différant >  quaptaux 
faits,  à  Tordre,  à  la  nature  des  faits,  &  quant  au 
temps  de  la  création.  Ceft  ainfi ,  par  exemple  , 
que  je  fais  dire  à  nos  dévots  :  «  Chez  Moïfe  , 
»  Touvrage  de  la  création  fe  confomme  en  (ix 
M  jours  ;  &  c'eft  beaucoup ,  flenfix  mille  fiécles 
>i  l'homme  paroit  enfin  après  nos  huitres  dans  le 
»  fyftême  de  M.  le  Vicaire  w  . 

Un  autre  pourroit  dire  à  cet  Auteur  :  ce  qui 
a  formé  toutes  chofes,  exiftoit  avant  tout  ;  or, 
félon  vous ,  la  mer  a  formé  toutts  chofes;  (  t.  6  , 
p.  171  ,  n°«  8®.  )  donc  la  mer  ,  ou  cette  terre 
qui  n'écoit  que  de  l'eau ,  exiftoit  avant  tout,  & 
en  formant  tout ,  nous  difpenfe  de  toute  autre 
création.  Mais  nous  fommes  de  bonne-foi  ;  ce 
n'eft  pas- là  ce  que  notre  Auteur  a  voulu  dire ,  & 
jamais  nous  ne  lui  avons|  attribué  cette  opinion. 
Qu'il  foit  de  bonne-foi  comme  nous  ^  &  il  ea 
ionviendra. 
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4  Or  le  verre  fondu  fe  cryftallifa  par 
la  voie  acqueufe  ;  comme  cela  eft  écrit 
dans  le  premier  &  dans  le  quatrième 
vojume  de  la  grande  hiftoire ,  &  bien 
fortement  exprimé,  tom.  4  y p^g- '}$')' 

5  En  ce  temps-là  le  Globe  terreure  ne 
fut  plus  un  globe  fluide ,  mais  un  verre 
folide.  *    .  ^ 

6  Et  quand  la  grande  mer  fe  fut,  cryf- 
tallifée ,  le  criftal  des  eaux  fe  changea 
en  montagnes, 

7  Ce  font-là  les  moniagnes  primitives 
de  la  première  époque  du  monde  connu , 
de  la  plus  ancienne  opération  de  la^na^ 

.  ture  ,•  comme  cela  fe  voit  à  chaque  page 
dans  la  grande  hiftoire  naturelle '& 
phyfique  des  provinces  méridionales  de 
la  France.  , 

8  Montagnes  granitiques  ;  montagnes 
quartzeufes ,  vitreufes ,  vitriformcs. ,  . 

9  Montagnes  de  fpath  ,  montagnes 
de  choerl ,  montagnes^  de  mica  ,  dç 
pétunzé.  '     ^ 

ip      Montagnes  les  plua  hautes ,  comme . 

les  plus  antiques  ,  les  plus  étendues  fur 

toute  la  furface  de  la  terre, 
j  I       Montagnes  que  TOcéan.  a  faiti^  ; 

jmais  que  les  opérations   de  Teau^ne 
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fauroicTît  faire  ,  comme  cela  fe  voit 
dans  les  preuves  qu^n  fournit  la  grande 
hiftoire. 

t%  Or  le  criftal  fondu  de  la  grande  mer 
s'étant  changé  en  montagnes  de  quartz  , 
de  feld-fpath  y  de  choerl ,  de  mica  ,  de 
pétunzé^  en  granit,  un  vafte  océan  cou- 
vrit toute  la  terre. 

ï  3  En  ce  temps-là  ,  le  globe  ne  tournait 
point  encore  fur  lui-même  ,  ni  autour, 
du  foleil  ;  comme  cela  eft  dit  au  qua- 
trième volume  de  la  grande  hiftoire  > 
n^.  r94<. 

14  Le  Globe  ne  pouvant  tourner  fur 
lui  -  même  ,  il  ne  faifoit  encore  jour 
que  d'un  côté  /  &  tou]oiu-s  nuit  de 

'  Tautre/ 

15  Et  il  n'y  avoît  encore  r\\  foîr  ,  ni 
matin. 

i^  Le  globe  n'ayant  point  encore  com- 
mencé à  tourner  autoiir  du  foleil ,  il 
n'y  avoir  ,  ni  mois  ,  ni  faifons  ,  ni 
années. 

17  Or ,  il  y  eut  des  fiecles  &  des  fiecles  ^ 
avant  que  Je  globe  ne  toin-nât  fur  lui- 
même  ;  comme  cela  fe  voit  dans  tous 
les  volumes  de  la  gratïde  hiftoire  ;  & 
en  particulier  tome  i  >  page  317  .fir 


Digitized  by  VjOOQIC 


La    Genèse.         rkt 

31a  ;  &  dans  la  grande  hifioire  de  la 

Méditerranée  ,  /dw^  4. 
1  g     Et  les  fiecles  étoienc  alors  fans  mois  y 

fans  années  ,  fans  foir  &  fans  matin  y 

parce  qu'il  faifoit  clair  d'un  côté  ,  & 

toujours  nuit  de  Hautre. 
19    Or  ,  pendant  tous  ces  fîecles  fans 

foir  &  fans  matin  /la  mer  étoic  aiiîii 

fans  poifTons  ,  fai»  coquilles, 
la    Et  le  grand  Océan  étoit  âuflt  fans 

fel ,  &  les  eaux  de  la  mer  n'étoient  que 

de  l'eau  douce  ;  comme  cela  eft  dit  au 

quatrième  volume  de  la  grande  hiftoire , 

page  ri^\Ffi.  1^x6. 
21     Dans  ce  temps  où  les  fiecles  étoient 
:*fans  années ,  &  TOcéan  fans  fcï  ,  ks^ 

montagnes  étoient  aufli  fans  pointe, 

fans  pic ,  &  fans  vallées. 
aa     Car  la  nature  n^apas  formé  des  pics 

&  des  pointes  ,  en  créant  les  monta-* 

gnes. 

23  Et  toutes  les  montagnes  étoient  réu- 
nies en  un  vafte  plateau  ,  leurs  fommets 
n'étoient  point  ye;pjr/^/7tfr  des  vallées  du 
premier  ordre  ,  ni  même  du  fécond. 

24  Car  les  taux  courantes  n*avqient 
point  encore  fiUonné  la  fur  face  du  glo^ 
be }  comme  cela  eft  dit  &  répété  dans 
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la  grande  hiftoire  ,  &  en  particulier; 

/.  4 ,/?.  33  ,  /2®.  1622. 
25     Ge  font  -  là  les  annales  de  lîOcéan 

d'eau  chaude  ,  &  de  verre  fondu  ;  de 

la  iper  criftallifée  ;  du  criftal  devenu 

granit ,  feld-fpath ,  choerl ,  mica  & 
;   pétunzé. 
%6    Df  l'Océan  d'eau  douce ,  des  fiecles 

fans  mois ,  des  monts  fans  vallées.  C'eft 
'  la  première  époque  de  la  nature  &  du 

monde  connu  par  lbs  faits. 


CHAPITRE    SECOND. 

Premiebs  Vig^tmx  y  premiers  Vol- 
cans,,  premiers  Déblais  y  fécondes  Mù^- 
tagnes , premières  Coquilles,  iroifiemes 
Montagnes.  , 


D 


A  N  S  ces  temps  où  la  terre  ayoît 
des  montagnes,  &  n'avoit  que  des  plai- 
nes ,  les  rhontagnes  avoient  des  vég^é- 
taux  ,  &  n'en  avoient  pas. 

Et  très-^certainement  elles  en  avoient 
comme  cela  eft  dit  &  âverré  ,  dans. 
la  grande  hiftoire  ,  féconde  partie  ,  t. 
I  ,  c.  10  ,  n^.  6i. 
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5  Et  très  -  certainement  elks  n'en 
avoient  pas ,  comme  cela  eft  dit  au 
fixieme  volume  de  la  grande  hiftoire  , 
page,    144,    chapitre  14,     numéro 

4.  Et  peut-être  en  avoient-elles,  peut- 
.être  n'en  avoient-elles  pas,  commfe  cela 
eft  dit  au  même  chapitre  de  la  grande 

.    hiftoire,  p.  150  ,  nP.  2479. .     .     . 

5  .  En  ce  même  tems  il  y  avoit  des 
volcans  ,  &  il  n'y  en  avoit  pas. 

6  Comme  il  y  avoit  encore  d^s  val-* 
lées ,  &  il  n'y  en  avoit  pas, 

7  Car  toutes  CCS  chofes  font  écrites 
dans  la  grande  hiftoire  ;  comme  on  le 
montrera  quand  on  voudra. 

8  Or  le  grand  océan  déblayant  les 
montagnes  ,  qni  tf  étoient  que  des  plai- 

.    nés ,  entraîna  les  déblais  dans  le  fond  des 

vallées., 
^      Et  ct^  déblais  formèrent  les  granits 

fecondaires. 

10  Et  ces  déblais  formèrent  les  monta- . 
gnes  de  grès ,  -  les    montagnes  fchif- 
teufes.      -, 

11  Et  la  mer  bâtiftbit  en  haut^  ces  mon« 
tagnes  au jfommet  granitique  ;  &  tou- 

i  tes  ces  montagnes  naquirent  ep  bas, 
dâps  ie  fond  des  vallées  granitiques;^ 
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Il  Les  montagnes  de  grès  étoicnt  plus 
pefantes  »   &  defcendoient  au  fond, 

,  pour  s'appuyer  immédiatement  ùxv  le 
granit ,  comme  cela  fe  voit .  dans  la 
grande  hiftoire,  tom.  6  ,  n^.  2472  ,  & 

-    fuite. 

13    Les  montagnes    de  fchifte   étoîent 

:    plus  Itères ,  &  rctomboient  auffi  pour 

•     •     •     •    •     •     •    •    •     •     «    •     •     ^ 

Pardonnez-moi ,  Ledeur  ,  cette  lacuse  ; 
jé  crains  de  vous  montrer  ici  un  -chaos 
trop  difficile  à  débrouiller  pour  certains 
iedeurs.  Je  crains  d&  leur  offrir  nos  cou- 
ches fchifteufes,  tantôt  fous  le  granit, 
telles  qu'on  les  voit  zm  troifieme  voulume 
de  la  grande  hiftoire  ,  p.  157,  /i^.  1340 , 
&  tantôt  deffus ,  teHe  que  je  les  trouve 
au  même  volume ,  page.  17 1 ,  12^.  1 3^3. 
Je  pourroîs  vous  donner  bien  d'autres 
embarras  :  car  >  nous  avons  vu  les  pre^ 
mieres  montagnes  ne  former  qu'un  pla- 
teau, fans  pointe ,  fans  fommet  en  pain 
de  fucre  ;  oc  il  faudrait  id  vousJes  mon- 
trer terminées  en  pointe ,  &  enveloppées 
|iar  les  monts^es  poftérieures,  comrm 
une  handt  dt  pt^er  bleu  enveloppe  un 
pain  de  fucre.  Je  vous  les  ai  montrées  fans 
vallées»  antérieures  aux   fchiftes»  aui; 
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couraos ,  &  il  faudroit  vous  en  montrer 
de  moins  anciennes  que  les  vallées ,  les 
fchiftes  &  les  courans.  (  /.  3  ^  pag.  164. , 
n^.  13$$  )  Vous  avez  vu  la  grande,  la 
première  opération  de  la  nature  dans  la 
cnftallifation  de  nos  grandes  montagnes 
granitiques ,  &  il  Êiudroît  vous  dire  que 
le  mica  ,  le  choerl ,  le  feld-fpath  ,  ont 
été  peut-être  crittallifés  avant  la  formai 
tîon  du  granit,  peut-être  avant  le  quartz, 
ovi  la  mer  quartzeufe ,  &  peut-être  en 
Iftême  temps  ;  (  I(L  p.  170 ,  n?.  t'^6'^  ) 
&  tout  cela  pourvoit  ne  pas  trop  s'arran* 
ger  dans  certaines  têtes. 

En  revanche  notre  hiftoirc  va  s*éclair* 
cir  ,  Se  nous  continuerons  notre  chapitre. 

xo  Ce  font  là  les  montagnes  de  la  fé- 
conde époque;  mont;^nes  de  granit 
fecondaire ,  montagnes  de  grès  ^  mon« 
tagnes  fchifteufes. 

XI  Or  ,  les  grands  volcans  avoient  pré- 
cédé les  monts^nes  de  la  féconde  epo« 
que;  comme  il  eft  écrit  au  premier 
volume  de  la  grande  hiftoire,  pag.  i%  ; 
comme  cela  fe  voit  encore  au  qua- 
trième volume,  pag.  17  ,  n?^  f6of  , 
&  pms  encore ,  teut  le  chapitre  pre- 
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mier  des  volcans  éteints ,  même  volu- 
me ,/7.  32. 

21  Et  les  grands  volcans  ne  parurent 
qu'après  les  montagnes  de  la  troifîeme 
époque  ,  comme  il  eft  écrit  au  qua- 
trième volume  ,  /?.  42  ,  n^.    1632  j 

'    comme  cela  fe  voit  encore  ,  même  vo- 

-    lume  ,  /?.  4')  j  ^^'  1^3^-. 

23  Ces  montagnes  de  la  troîfieme^po- 
.    que  n'exiftoient  pas  encore ,  parce  que 

la  mer.n'avoit  point  de  coquilles. 

24  II  s'écoula  des  fiecles  &  des  fîeclcs, 
'    &  le  grand  océan  fit  des  coquilles  ; 

&  ces  coquilles  firent  des  montagnes 
'    de  marbre. 
2Ç     Montagnes  de  marbre,  montagnes 

coquilleres  de  Tefpece  ^a  plus  antique 

dans  le  règne  calcaire. 

26  Montagnes  d'ammonites  ,   de  nau- 
"    tiles ,  de  gryphites  ;  montagnes  de  coq 

&  poule  ,  d'entroques ,  de  bélemnites ,  . 
d'orthocératites. 

27  Or  toutes  ces  coquilles  ne  fe  trou-- 
vent  que  rarement  dans  nos  montagnes 
de  marbre ,  comme  il  eft  écrit  au  pre- 
mier volume  de  la  grande  hiftoire  , 

t   /?,  12,  lans  numéro. 

18 
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m8  Et  toutes  ces  montagnes  fe  tranf- 
muent  e/zg^/^i/è^,  SOUVENT  FARCIES 
de  ces  mêmes  coquilles  pétrifiées  ^ 
comme  il  eft  écrit  au  même  volume  , 
p.  2.47,  /z^  195   ,  article  i^ 


sO» 


CH  A  P  I  T  R  E  T  R  OIS  I  E  ME. 

Nj^lSSANCE  des  Huîtres  ;  Montagnes 
d'un  nouvsi  ordres  :  Volcans. 


> 
> 


J 


l 


l-j  E  S  fiecles  fans  années  &  fans  mois , 
condnuoient  à  s'écouler. 

L'océan  n'étoit  encore  que  de  Teaa 
douce  ;  la  moitié  des  coquilles  anti*- 
ques  bâtiflbit  des  montagnes  de  mar- 
bre dans  un  jour  continuel ,  du  côté 
du  foleil. 

Et  Tautre  moitié  Mtiffoit  en-deffbœ 
<ians  une  nuit  obfcare. 

En  ce  tenips  là  les  eaux  de  la  mer 
étoient  des  fiecles  &  des  fiecles  du 
côté  oppoféau  foleil ,  &  ne  fegeloient 
pas,  comme  fait  aujourd'hui  la  mer 
glaciale.^ 

Et  la  mer  en-deffus  engendroit  à 
Suppl  Tome  L  h 
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la  lumière  ,  &  la  mer  au-deflbus  eu- 
gendroit  dans  les  ténèbres. 

6  Et  Tune  &  l'autre  mer  engendrè- 
rent des  huitres,  &  des  njpules,  des 
pelerinnes ,  des  buccins ,  comme  on  le 
voit  encore  aujourd'hui- 

7  Or ,  les  huitres  ne  favoîent  point 
bâtir  des  montagnes  de  marbre. 

a  Et  les  coq  &  poule  fe  joignirent 
aux  huitres  ;  les  anciens  &  les  nou- 
veaux   coquillages  bâtirent  enfcmble 

.    des  montagnes  de  pierre  de  taille. 

ç  Ce  font-là  les  montagnes  coquillc- 
res  du  fécond  ordre,  dans  les  dép6t« 
calcaires. 

10  Montagnes  dépofces  par  le  grand 
océan  fur  le  fommet  des  Aloes  ,  du 
Krapac  ,  des  Pyr^anées  de  l'Olympe, 
des  Cévennes. 

XI  Et  on  les  voit  encore  au-deffus  de 
tous  ces  fommets  fourcilleux  de  l'A- 
pennin ,  des  Alpes  ,  4\x  Caucafe  ;  com- 
me cela  eft  dit  au  fixieme  volume  de 
la  grande  hiftoire ,  pag.  146  &  147  t 
li".  247$  double  ,  &  ailleurs, 

iz  Et  on  ne  les  voit  plus ,  &  on  ne  peut 
les  voir  ces  grands  dépots  calcaires,  fur 
aucun  des  fommets  fourcilleux. 

15^   Car  le  grand  océan  avoit  déjà  quit- 
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té  le  haut  de  l'Apennin ,  des  Alpes  , 
du  Caucafe ,  long-temps  avant  la  naif- 
fance  deshuitres,  des  coq  &  poule  >  & 
des  araoniteSi 

14  Et  les  coq  Se  pouk ,  &  les  amo- 
nites  &  les  huitfes  n'ont  bâti  leurs 
montagnes  qu'à  des  hauteurs  moyen- 
nes ,  &  bien  inférieures  aux  fommets 
fourcilleux  ;  comme  cela  eft  dit  dans 
tout  le  premier  volume  de  la  grande 
hîftoire  ,  en   partic\ilier,  pages  330  > 

,j  331,  n?:  317  ,   329  ,   &  page  368  , 

i^  Or  il  y  eut  encore  des  fiecles  &  des 
fiecles  ;  &  quand  après  ces  fkcles ,  les 
huîtres  qui  étoient  en-deflus  du  Mezîti 
eurent  bâti  le  mont  Coiron  qui  eft  en- 
V  defTous  ,  c'eft-à-dire  plus  bas  ,  il  y  eut 
desvolcanâ  &  des  volcans. 

itJ  Et  les  laves  coulant  du  mont  Me-» 
zîn  qui  étoit  alor«  plus  bas ,  fur  le  mont 
Coiron  ,  alors  plus  haut ,  s'étendirent 
fur  le  travail  des  huîtres. 

17  Cardans  ce  temps  les  laves  couloient 
de  bas  en  haut ,  &  non  de  haut  en 
bas. 

18  Car  le  grand  fiât  n'avoît  pas  encore 
été  dit  ;  &  les  huîtres  &  leurs  mon- 
tagnes étoient  encore  toutes  au-deflui 

bij 
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du  Mezin  ,  &  du  Caucafe  ;  comme 
cela  fe  voit  par  tout  le  quatrième  vo- 
lume de  la  grande  hiftoire,  &  entr'au- 
très  ,  page  xio  ,  /z^  1723  ,  &  page 
.  130  ,   n^,  1749- 

i^  Le  grand  nat  tf  avoit  pas  été  dit , 
le  grand  océan  couvroit  encore  les  plus 
hautes  montagnes ,  &  il  pleuvoit  déjà 
fur  la  terre  ;  &  déjà  il  y  avoit  des  ri- 
vières &  des  fleuves. 

ao.  •  Et  les coumns  fluviaàles  cbangcoîent 

\  les  laves  en  cailloux  ,   détruifoient  les 

'  montagnes  ,   comme  cela  eft  dit  au 

même  volume  de  la  grande  hiftoire , 

/7.  100  ,  n^.  1722  ,   &  autres. 

24  Et  la  pîuie  tomboit  en  ce  temps-là  , 
&  il  pleuvoir  fous  le  grand  océan. 

2A  Et  les  ruifleaux ,  les  rivières,  les 
fleuves  couloient  fous  les  eaux  de  la 
grande  mer  y  comme  cela  s'eotend  par 
.  la  doôrine  ci-deflus. 
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CHAPITRE  QUATRIEME, 

Zje  Grand  Fi AT.  Premier  jour  com- 
pofédufolr&^du  matin'.  Première  cHutc 
des  Montagnes  &  du  grand  Océan.  ^^ 
Mort  des  coquillages  antiques.  Naiffath-:,   ^ 
ce  de  nouvelles  Montagnes.  Nouveau  rf-    ft»  ^ 
gnt  des  Volcans.  Les  Plantes ,  lesEU^ 
^  phans.  L'homme. 


,Ir 


s  et  oit  écoulé  un  laps   de  fiecles 
-    étonnant  depuis  la  formation  des  mon- 
tagnes de  fchiftés  ,  jiifqu'aux  monta- 
gnes d'huitres. 
a      Or ,  le  premier  jour   duroit  encore 
du  côté    du  foleil ,    &  la  première 
nuit  étoic   prête  à  finir  en-deffous. 
g       A  cette  époqute  à  jamais  mémorable  , 
arriva  le  moment  du  grand  fiât. 

4  Et  le  grand  fÏat  ,  c'eft  la  gran- 
de fecouffc ,  le  grand  choc. 

5  Et  la  terre  frappée  du  grand  choc  , 
tourna  fur  elle-même ,  &  autour  du 
foleil,  i&  tourne  encore. 

é  Ceft-là  le  GRAND  FI  AT ,  qui  fit  tour- 
ner la  terre,  comme  il  eft  dit  aiifixie- 

biij 
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me  volume  de  h  grande  hiftoîre ,  y. 
2,i6y  72^  2556;  &  au  quatrième ^ /r. 
338  ,  n^.  1945  ,  &  ailleurs. 

7  Et  qiîànd  la  terre  eut  fait  un  demi 
tour  ^  ce  fut  le  premier  foir ,  &  la  pre- 
mière nuit;  &  quand  la  terre  eut  ache- 
vé fon  tour ,  ce  fut  le  premier  jour 
compofé  du  matin  &  du  foir. 

8  lEn  ce  grand  jour  y  les  huitrcs  qui 
n'avoient  encore  bâti  qu'en-deflbus  ^ 
&  dans  les  ténèbres  ,  bâtirent  en-d^f- 
fus  &  virent  le  foleîl  pour  la  première 
fois. 

^  Et  quand  la  terre  eut  fait  un  tour 
entier  autour  du  folcil ,  ce  fut  la  pre- 
mière année. 

10  Et  depuis  ce  temps-là,  les  jours  ne 
font  plus  fans  foir  &  fans  matin  ;  les 
fiecles  fans  années,  &  fans  mois.    ^ 

11  Or  le  grand  choc  avoît  ébranlé  la 
terre ,  jufque  dans  fes  fondemens. 

îz  Et  les  montagnes  s'entr'ouvrireût  ^ 
les  voûtes  fouterreines  s'^afFaifferent. 

1 3  Les  entrailles  de  la  terre  abforberent 
une  grande  quantité  dt eau. 

14  CarLE  GKK^'D'BiK'ïavoitcomman^ 
dé  aux  eaux  de  fe  féparer  du  conti-^ 
nent ,  &  de  s'engouffrer  dans  leur  yajh 
réç.ej^tacl^  ^ 
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ï5     Or  les  eaux  n'obéirent  paint  tionc-à-' 
coup  ^  au  commandement  du  G&AKiy 

FIAT.   , 
t6    Et  depuis  la  première  chute  des  mers 

jufqu*à  leur  degré  de  diminution  ac^ 

tuelley   il  s^ écoula  plufieurs   milliers 

d  années, 
ij    Ceft-là  la  grande  époque  de  Tocéant 

aâuel ,  &  la  formation  des  médité- 

radnées. 
£8    £n  ce  temps-là  moururent  tous  les 
.^     coq  &  poule  9  les  terrébratuieSy  les 

ammonites ,  les  gryphites  ; 
I9  ^  les  bélemnites,  les  antroques  ,  les 

lituites^  les  orthocératites ,  &  tous  les 

coquillages  de  la  première  date. 
xo    Et  il  ne  refla  plus  dans  ta  mer  que 

des  huîtres,  des  moules,  des  nautiles  > 

des  pèlerines,  des  cames ,  6c  toutes  hs 

efpecës  poflérieures. 
%i     Or  la  mer  n'ayant  plus  de  coq  & 

poules ,  de  bélemmtes  &  d'ammdnites  , 

il  ne  fe  forma  plus  de  montagnes  de 

marbre ,  ni  de  pierre  de  taille, 
12    Mais  les  peignes,  les  moules  &  les 

huitres  digérèrent  des  montagnes  de 

pierre  blanche, 
25    Ce  font-là  les  montagnes  calcaire 

de  la  troifieme  efpece  ;  montagnes  in- 

b  iv 
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ferieures  de  cent  taifes  au-deflus  de  ïz- 
terre  ,  &  cent  pieds  au-deflbus  de 
rObferyatoire  de  la  Capitale  ;  comme 
cela  fe  voit  dans  le  premier  &  quatriè- 
me volume  de  la  grande  hiftoire ,  & 
fur-tout  tome  i  ,  page  329  ,  /i^.  32c 
&  fuite. 

X4  Or  les  eaux  de  la  mer  n'étoîent  pas 
encore  falées  ;  &  les  huitres  &  les  buc- 
cins paflbient  facilement  dans  les  ri- 
vières &  dans  les  champs. 

3^5  Et  les  huitres  des  rivières  ne  produî-^ 
firent  que  des  moules  ;,  &  les  buccins 
des  champs  n'enfantecent  que  des  li- 
maçons. ^ 

z6  C'eft-là  le  grand  partage  des  coquil-- 
lages  en  maritimes  ,Jlayiatilesj  &  tep- 
refires. 

%rj  PartAge  qui  établit  la  première ,  la 
plus  importante  des  anecdotes  des  an- 

:  ciens  crufiacées  ;  comme  cela  fe  voit 
au  quatrième  volume  de  la  grande  hif- 
toire,7^.  113,  n^\   172^. 

28  Le  partage  fe  fit ,  &  la  mer  fut  fa- 
lée  ;  &  le  partage  ne  fe  fera  plus ,  pa^ 
ce  qu'il  y  a  du  fel  dans  la  mer ,  & 
qu'il  n'y  en  a  point  dans  les  rivières. 

flty     Or,  tandis  que  les  huitres  faifoient 

.    ^i»  mc^ules  daa&  les  rivières.,  le&^  ri-^ 
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,    vieres faîfoient  des  vallées,  &  facon^ 

.  noient  Touvrage  de  la  mer. 

|o  En  ce  tems  le  fommet  des  monta- 
gnes fut  travaillé  en  pointe,  &  il  n'y 
eut  plus  alors  de  montagnes  fans  pente , 
fans  glacis ,  ou  fans  pic. 

51  Et  la  terre  eut  des  vallons ,  des  co- 
teaux ,.i&  des  vallées. 

0,z  'Efi^  les  volcans  brûlèrent  de  nou-^. 
veau  ;  &  alors  il  fit  chaud  fur  les  mon* 
Jfâgnes. 
.^3  Et  les  montagnes  chaudes  eurent 
leurs  moiffons,  commeonle  voitparun 
épi  de  bled  gelé  fur  les  monts  pyfenées.. 

04    Et  les  montagnes  chaudes  nourrif- 
foient  les  animaux  qui  aiment  la  cha- 
leur ,  comme  on  le  volt  par  un  Rhino^ 
ceros  glacé  en  Sibérie. 

g,5  Et  les  montagnes  chaudes  eurent 
des  orangers  ,  comme  on  le  voit  par 
les  plantes,  enterrées  dans  les  plaines  de 
S,  Chaumont. 

^6  Or  à  cette  époque  ,  la  mer  inondait' 
toutes  nos  provinces  ,  excepté  les  pics\ 
élevés  &  les  fommtts  des  chaînes  mon*- 

^  tagneufes. 

yi  Et  tandis  que  la  mer  inondoit  les 
.  fommets,  montagneux ....  Ats  éléphans 
n  jfiorijjqient  dans  nos  plaines ,  comme  J^' 

b  v. 
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capillaire  de  Montpellier  florijfoit  fur 
nos  montagnes  ;  aitifi  que  tout  ceh  fc 
voit  au  quatrième  volume  de  la  grande 
hiftoire,  &  en?particulier,/7/xg^w  <^6  & 
57  ,,  numéros  1651  ^    1655  ,  &  i6^6. 

38  Et  les  éléphans  &  les  huitres  florif- 
foienten  bas,.&  les  plantes  noriflbient 
en  haut. 

y^    Or,Ja  mer  ayant  quitté  n&s  mon- 
tagnes,, les  éléphans  &    les    huitrès: 
quittèrent  nos  vallées  &  nos  plaines. 

40  Alors  enfin ,  parut  lé  Roi  de  la  nature,!, 
&  le  père  commun  de  tous  leshommes,. 

41  Et  fes^erifans  vinrent  prendre  là  pla- 
ce des  capillaires  furies  montagnes;, 
des  poiffons,  dès  huitres  ,  &  des  élé- 
phans dans  nos  plaines. 

42  eeft-là  la  véritable  Histoire  na- 
turelle ,  physique  ,  chron  olo- 
gique  des  grandes  periodes, 
despremieres  époques,  extrail 

TE  DES  REGISTRES  KU  CONTRÔLE 
DELA  NATURE. 

43  Car  celui  qui  a  écrîtt:eschofes ,  lès  a 
vues  dans  la  mer  &  fur  là  terre ,  dans^ 
nos  plaines  &  fur  les  montagnes  ,  dans 
les  cratères  &  dans  lès  laves ,  dans  lés 
cailloux  &  les  poudingues,  dans  les^ 

-fentes  &  les  fciflure ,,  dans  les  conter- 
sans  I  &  les  cootenus*> 
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^ij  Et  celui  qui  ne  croit  pas  ces  cbofcs, 
ira  voir  les  contenants  &  \ts  contenus , 
les  motitagnes  Scies  vallées  ;  les  fen« 
tes  &  le^  fcifliircs. 

41  Et  quand  il  aura  vu ,  il  croira  ; 
mais  il  cçurra  long-temps  avant  d'avoir 
tout  vu. 
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Obsmev J4TTONS  Ju .Chcv aller 

PhilofopTie  fur  la   Genefc   mo^ 

dcrne.. 
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jamais  là  Genefe  que  je  vîèns^tte  tracer^ 
d'après  le  grand  fyftême  ,  fi  cette  Hijioire- 
véritable  d*  Naturelle^  denos  provinces  me* 
ridionales ,  tomboit  entre  lés  mains  de  no-» 
tre  Provincial  obfervateur^.ou  de  quelques 
dévots  ,  you$  vous  attendez  bien  ,  Lec- 
teur, que  le  préjugé  religieux  poufleroit 
ici  des  cris,  lamentables.  «  Quoi  donc  V 
»  s'écrioient  nos  bons  croyans,  c'eft-làcc 
»  qu'un  Eccléfiaftique  a  oie  nous  donner 
ji  pour  l'hiftoire  du  monde  ?  C'eft  dans  le 
»  grand  livre  de  la  nature ,   qu'il  préten^ 
»  dra  avoir  trouvé  tant  de  faits  ridicules  ^, 
^abfurdes  &  contradidoircs  !  Ceft-làc©- 
j)^  qu'il  viendra  nous  propofer  comme  des 
»  faits  prouvés  ,  avérés  ,   inconteftables , 
:»  puifés  dans  lès  archives  de  l'univers  phy- 
»lique!  Au-liéu  de  repoufler  les    traits 
»  lancés pamos  impies ,  contre  le  premier 
»  monument   de  là  révélation ,  il  nou§> 
^.débitera  tout  ce  qu'il  y  eut  jamais  dtr 
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i^  plus  oppofé  à  rHiftorien  facré  &  infî* 
'»piré  ;.  tout  ce  qu'on  ne  peut  mêmir 
j>  foupçonàer ,  (  i  )  Tans  déchirer  les  pre- 
»  mieres  pages  de  Moïfe  ;  fans  renoncer 
»par  conféquent  à  la  foi  que  méritent 
a>  tous  nos  faints  livres  ?  C'eft  donc  ainfî 
»  qu'une  philofophie  infcnfée  a  pénétré 
»  jufque  dans  le  fanduaire  ?  Et  nos  Prê^ 
»  très  eux  -  mêmes  ,  ces  hommes  confa^ 
»  crés  par  état  à  défendre  Tauthenticité 
»  de  nos  écritures ,  feront  tout  leur  polli'î- 
3ible  pour  les  rendra  fufpedes  ,  &  nous 
.  »  faire  adopter ,  en  place  de  la  révélation ,, 
31  des  fyfiêmestoutaufliridiculesqu'extra.- 
/  jivagans  &  imbéciles?  Non  ,  non  ,  cela 
9  n'eft  pas  poflible  ;  M.  TAbbé  n'a  pas  ou- 
»  blié  à  ce  point  les  Prônes  &  leCatéchif- 
»  me  qu'il  faifoit  dans  fa  ParoifTe.  » 

Tels  feront ,  je  le  fais,  les  cris  du  pré- 
jugé ;  &  vjDus  voyez  ,  Ledeur  ,  que  je 
m'entends  afféz.  bien  à  lès  imiter.  Mais 
jfevez  -  vous  ce  que  feront  nos  fages  en  at- 
tendant ?  Ils  riront  en  fecret  du  fupplicc 
des  bons  croyans  ,.  &  s'applaudiront  des 
progrès  de  la.  philofophie. 

Quant,  à  moi ,  jouiffànt  d'une  fatisfac*. 

**'     I  II  .       j'  ' 

-    (  i)  La  déclaration  dont  n^us  avons f^aflé^ 
ëoit-xaffiirei:  nos  dévoi;Sft. 
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tîon  particulière  ,  je  verrai  tous  ces 
hommes  qui  auront  refufé  de  croire  à  la 
Genefe  de  notre  Auteur  ,  ou-  tenu  pour 
fiifped  l'extrait  que  j'en  publie  >. recourir 
à  la  grande  hiftoire,  &  chercher  à  connoî- 
tre  fi  je  n'ai  pas  voulu  en  impofer.  Je  rîs 
déjà  d'avance  de  l'ennui ,  du  dégoût  qu'il 
leur  en  coûtera  pour  dévorer  la  grande 
hiftoire.  Ces  gens- là  ne  font  giieres  ac- 
coutumés à  nos  produdiotis  philftfophî- 
qucs.  lis  chercheront  d'abord  un  plan  , 
ime  méthode  ;  ils  n'en  trouveront  pas. 
Ils  font  accoutumés  à  tendre  droit  au  but' 
&  il  leur  faudra  faire  à  chaque  inftant 
des  tours  &  des  détours  ;  ils  voudroient 
voir  la  fin  ;  ils  auront  dévoré  fix  gros  vo- 
lumes ,  &  ils  rfy  feront  pas.  De  grands 
mots  y  des  explications  par  fois  téné^ 
breufes ,  des  répétitions  à  périr  d'ennui , 
un  tiflii  fatraffier  de  faits  y  de  principes,, 
d'obfervations  qui  fe  contrcdifent  perpé- 
tuellement ,  un  cahos  inconcevable  qu'ils 
ne  pourront  jamais  débrouiller  ;  voilà  ce 
qu'ils  croiront  y  voir.  Leur  embarras  me* 
divertit  d'avance  ;  mais  il  y  va  de  mon 
honneur  qu'ils  aient  la  patience  de  tour 
lire  ;  &  je  les  y  exhorte.  Qu'ils  foienr 
Bien  aflurés  qu'il  n'eft  pas  un  feul  verfet 
dans  toute  la  Genefe  moderne ,  que  je  ne 


dby  Google 


%  lù:   G  E  N  E  SE.*      ra^xâk 

me  chargé  de  îuftifier  par  là  gratide  hif- 
toir,e. 

Je  fais  tout  ce  qu'on  peut  objeder  k 
ton  Auteur.^  Nos  phyficiens  &  nos  dé- 
vots auront  chacun  leurs  argumens  à: 
part;  mais  la  gloire  de  notre  fyilémati- 
que  n'en  fera  point  altérée,  a  Com- 
j>  ment,  lui  diront  ceux-ci ,.(  i  )  comment 
»  donc  avez-vous  jpunous  forger  une  hif* 
9  toire  parfaitement  contraire  à  la  révéla- 
»  tion  ,  (&  quant  à'  fes  époques  y  Se  quant 
»i  Tordre  même  ,  à  la  fuite  des  faits  ? 
»  Dès  les  premières  heures  qui  ont  fuivi 
»  la  création* ,  récriture-  nous  montre  la 
»  divifion  des  nuits  &  des  jours ,  du  matin 

»  &  du  foir  :  &  divijîi  luc^rnà  tencbris 

ibfa3umqut  tft  munt  ,  ^  vefp^t  diet 
»  unus.  Etvotre Grand  FIAT ,  votre épo- 
»  que  à  jamais  ménmtahU  ^xette  divifion^ 
j>  de  la.  nuit  &  du  jpur ,  n'arrive  enfto^ 
»  qu'après  un  laps  àonhant  des  fieclçs. 

»La  terre  ,.  chez  Moïfe  ,.  eft  féparée 
îides  eaux  avant  l'apparition.de  tout  être 

-,         , — ^^^ 

< I  ) ToutLeôeur  doit fentir que  ce  difcours 
mis  dans  la  bouche  des  dévotspar  le  ChevaJier  ,, 
îi'eft  qu'une  objeâion continuelle,  par  laquelle 
onauroit  tort  de  juger  dcrintcntiondU'Autcuii 
dont  ils  parient*. 
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•^vivant  ;  &  chez  vous  ,  VOcézn  eft  pc»* 
»  plé  ,  les  générations  fe  fuccédent  ,  fc 
»  détruifent  même  ,  fe  métamorphofent  ; 
»  les  fiecles  &  les  fîecles  s'écoulent  ,tan- 
»  dis  que  les  eaux  couvrent  encore  le  fom* 
^  met  des  plus  hautes  monta|;nes. 
.  »  Les  végétaux  ,  les  fruits  y  Therbe  det 
p  champs  ,  le^  forêts  mêmes  fe  montrent 
*  chez  Moïfe ,  embelliifent  la  terre ,  avana 
»  la  création  de  tout  ce  qui  refpire  &  qui 
»  vit  dans  les  eaux  ^  ou  dans  nos  champs  ; 
9^  &  chez  vous ,  la  mer  a  eu:  feshabitans  ;^ 
»  &  fes  habitans  ont  bâti  des  montagnes  , 
p  avant  l'apparition  du  plusi  léger  arbufte 
^  fur  la  terre. 

»  Si  Ton  en  croit  Moïfé  ,  tous  les  vo-^ 
3»  Utiles  ont  plané  dans  les  airs,  &  dans 
»  le  même  jour  &  dans  le  même  inftant 
»  que  les  poiflbns  &  les  premiers  coquil- 
»  lages  ont  paru  dans  les  eaux  ;  fi  l'on  vous 
<  »  en:  croit  ^  cent  efpeces  diverfes  ont  ré* 
»^né  dans  la  mer  d^.  fiecles  &  des 
»  fîecles  ,  avant  qu'un  roitelet  n'eût 
»  encore  battu  des  ailes  ,  &  ne  pût  trou- 
;»  ver  de  quoi  repofer  fon  pied  fur  là 
j»  terre. 

»  Moïfe  nous  dépeint  les  rivages  du- 
3»  Tigre  &  de  l'Euphrate  comme  une: 
i  région  douce  &  tempérée  ^^  comme/ u* 


dby  Google 


La    g  e  k  e  s  b.  xlf 

îrheureux  jardin  ,  digne  d'être  habité  par 
»  le  premier  des  hommeis  ;  avec  vous , 
»  nous  verrons  le  fommet  des  montagnes 
»  Helviennes  auffi  chaud  que  les  plaines  de 
»  S.  Pomingue  ,  lors  de  la  naiflance  du 
«premier  homme  ;  TEuphrate  couloit 
»  donc  alors  fou«  la  Zone  torride ,  &  le 
»  jardin  ou  Dieu  plaça  Adam  &  Eve  ,.fiit 
»  un  climat  brûlant  ^  inhabitable.  (  i  ) 

«Enfin  ,  chez  Moïfe ,  l'ouvrage  de  la 
»  création  fe  confomme  en  fîx  jours  ;  & 
«c'eft  beaucoup  ,  fi  en  fîx  mille  fiecles 
jo  l'homme  paroît  enfin  après  nos  huîtres 
»  dans  votre  fyftême. 

»  Un  Dieu  grand  &  fublime  préfide 
»^hez  Moïfe  à  la. création  r  il  dit  ,  & 
?>  l'Univers  ne  connoît  que  l'inftant  pour 
»  obéir  ;  &  l'ordre ,  la  beauté ,  la  richcfle  ^ 
»la  magnificence  de  la  nature  ,  tout. à 
»  l'homme  naiflant,  annonce  la  puiflàn- 
»  ce  ,  la   grandeur  ,  la  fagefle  de  foa 

(  I  )  Cette  conféquence  eft  de  la  dernière  évi- 
dence ;  car  fi  le  fommet  des  montagnes  Viva— 
foifes  produiibit  des  plantes ,  qui  ne  peuvent 
croître  que  dans  Us  contrées  brûlantes  de  VAmé'^ 
ri  que  ,  qui  ont  befoin  dt  toutes  les  ardeurs  fo-^ 
laires  de  V Amérique  ,  ainfi  que  le  prétend  M. 
If  Abbé  y  quelle  n'étoit  pas  la  chaleur  de  no& 
glaine^  ,,&  par  conféqqent  dô  l'Arménie  l 
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»  Dieu.  Triftc  chronologifte  /  Qu'eft  au- 
Hprès  de  ce  Dieu  celui  que  vous  nous 
»  annoncez  ?  Ou  lent  &  parelfcux  y  ou 
»impuiffant  ,  il  abandonne  aux  mers  le 
»  foin  de  fe  criftallifer  à  la  faveur  des  fie- 
»  clés  ;  à  la  terre  ,  le  foin  de  fe  confofi- 
»  der  ;  aux  montagnes  ,  celui  de  s'établir 
»  fur  leur  l)afe  \  à  rOcéan ,  celui  de  creu- 
3^  fer  fes  abîmes  ;  aux  rivières  ,  celui  de 
»  tracer  les  vallées  ,,  de  façonner  le  globe  ; 
»à  un  choc  imbécilc^,  celui  de  dlvifer 
»  l'empire  du  foleil  &  de  la  nuit.  Et 
.  »  quand  l'homme  paroît  ,  au  lieu  de  cet 
»  Eden  délicieux  que  le  Dieu  de  Moïfc 
»  lui  prépare  ,  que  voit-il  autour  de  lui  ? 
i^  Des  eaux  qui  fe  retirent  lentement  y 
»  laifîant  par  -  tout  des  champs  couverts 
»de  fange  ,  des  fleuves  dont  le  cours 
»'  n'eft  point  encore  fixé  ^  des  marais  qui 
»  Tempeftent  ,  des  volcans  qui  PefFraient^ 
x>  Eft-ce-là  le  fpedacle  qui  rendra  l'hom- 
»  me  heureux  par  la  contemplation  de  la 
»  nature  ? 

»  Qu'eft-ce  encore  que  ce  Dieu  ,  qui 
»ne  fe  plaît  pendant  un  laps  de  fiecles 
»  étonnant  ,  qu'à  produire  des  huîtres 
»  pour  les  voir  digérer  des  montagnes  ? 
»  Qui  ne  fe  donne  enfin  un  digne  adora- 
»  teur  ,  qu'après  le  long  empire  de  tant 
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»  d'êtres  muets  &  fans  intelligence.  Ah  l 
>  Monfieur ,  eft-ce  danc  là  le  Dieu  qu'ait 
»  Séminaire  on  vous  avoit  appris  à  nous 
«prêcher? 

»  Qu'eft*cc  enfin  que  ce  Dieu  qui  a 
»  befoin  de  fecoirer  la  terre ,  de  la  foire 
»  trembler  jiïfqu'én  fes  fonderaens ,  de 
»  la  bouleverfcr  au  bout  de  tant  de  fie- 
»cles ,  pour  fixer  les  limites  du  jour  & 
»  des  ténèbres  ?  Quoi  /  ce  mot  fi  fiiblime  r 

*>  QUE    LA    LUMIERE    SOIT  ,     ET    LA 

»  LUMIERE  FUT ,  ne  fera  qo*ùne  fecouflc 
»  affteufe  occafionnée  par  le  défordre  ?  Le 
»  vrai  FIAT  ne  fera  qtfun  grand  choc  de 
p  quelqu'àfl:re  vagabond  ,  qui  vient  heur- 
09  ter  la  terre  ?  Que  vous  êtes  petits  ,  oh  , 
'^  phyfîciens  /  quand  pour  créer  le  jour  , 
»vous  ne  donnez  au  Dieu  de  la  nature 
»  que  vas  triftes  rcffburces  /  «. 

Leôeur ,  n'tîft-cc  pas  là  ce  que  les  pré- 
jugés &  renthoufiafrrie  vont  infpirer  aux 
bons  croyans  ,  lorsqu'ils  auront  connu  la 
nouvelle  Genèfe  du  grand  chronelogiftc  ^ 
fon  grand  fiât ,  &  fes  interminables  épo- 
'ques  ?         ' 

Préparez-vous  à  v<)ir  les  cris  du  préju- 
gé redoubler  ,  &  la  gloire  de  notre  phi- 
fofophe  éclipfer  celle  fle  tous  nos  fages,. 
quand  il  aura  temi  certaines  promefiès^ 
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Oh  /  de  quel  embarras  il  aura  délivré  nos" 
grands  maîtres ,  quand  il  nous  montrera 

CES  FORCES  ACTIVES  ET  SENSIBLLS 
PARTICIPANT  DE  LA  PURE  MATIERE, 

dont  il  a  annoncé  la  découverte  (  /.  i  , 
/y.  45 .  )  Je  lui  promettrai ,  moi ,  de  démoiv- 
trer  alors  que  Spinofa,  Freret  y  &  Laraé- 
trie ,  Helvétius ,  &  tant  d'autres  ont  raifoa 
de  combattre  la  fpiritualité  de  Tame  ;  par^- 
ce  que  la  penfée  n'étant  ni  plusfimple,  ni 
plus  indivifi^le  que  la  fenfation,  fi  la  force 
fenfibû  participe  de  la  pure  matière ,  la 
force  intelligente  ,  ou  le  moi  penfant  , 
pourra  bientôt  ne  plus  participer  de  Tef- 
prit.  Il  admet ,  je  le  fais ,  cette  amefpi- 
rituelle  y  fi  chère  au  {M'éjXigé  ;  (  mêmepage,) 

J'amais  fon  intention  ne  fut  de  la  conv- 
lattre  ;  mais  c'eft  à  nous  à  faire  valoir  le 
fervice  qu'il  nous  prépare.  Quand  il  aura 
prouvé  qu'on  peut  fe  pafler  d'elle  pour 
fentir ,  nous  prendrons  fur  nous  de  dé- 
montrer que  Ton  peut  s'en  paffer  pour 
penfer. 

.  Un  nouveau  fervice  q^ue  nous  atten*- 
dons ,  &  qu'il  nous  a  promis  ,  c'eft  de 
prouver  que  tous  les  diffiirens  earaâeres  , 
toutes  les  yariités  fous  lefquelles  Vhommt 
fe  préfente  en  fa\té  comme  en  maladie 
fc^ pesions  ^  les  moeurs  ne  dépendent  fuc 
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de  F  aberration .  des  forces  actives  méchct^ 
niques  ,  &  des  forces  actives  fenjlbles  ^ 
participant  encore  de  la  pure  matière,  (  t. 
I  ,  p.  45  ,  &  fuite  )  Q«e  M,  le  Vicaire 
nous  tienne  fa  parole  ;  &  je  lui  promets , 
moi  ,  de  démontrer  ce  que  tant  de  nos 
fages  nous  ont  fi  fouvent  dit  fans  le 
prouver  ,  que  la  force  qui  rend  nos  Car- 
touches menteurs  ,  fripon^ ,  voleurs,  nos 
Defrues  fcélérats ,  n'eft  qu'un  pur  mé- 
clïanifnïc  ^  qu'ils  font  fort  excufables 
d'en  fuivre  Timpulfion  ;  &  que  la  liberté, 
le  tnal ,  le  bien  moral  ne  font  qu'une 
chimère. 

Maià  qui  pourra  fur-tout  ne  pas  le  re- 
mercier de  l'exemple  qu'il  donne  à  la 
philofopJiie  ,  .par  cet  air  de  mépris  avec 
lequel  il  prouve  que  tout  aujourd'hui , 
jufqii'aux  petits  Alà)cs ,  peut  dédaigneufe- 
mént  tancer  nos:  fcholaftiques  ?  Que 
j'aime  fa  confiance  ,  &  ces  belles  pro- 
mefTes  !  »  Nous  décrirons  l'état  antique 
»  du  monde  phyfique ,  fes  dégradations , 
»  fes^  réparations  ,  &  fes  métamorphofes 
»  fucceffives  ;  saîîs  xjUE  xa  matière  , 

»  MALGRÉ  .L'INERTIE    ET  l'iNACTI- 
»VITi    DONT    LES    $CHOLASTIQUES 

,  »  ONT  VOULU  l'envelopper,  paroiflc 
»  avoir  rcftè  ujh  feul  moment  en  repos.  « 
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{Préf,  du  fécond voL  p.  17.  )  Ah  ,Mon- 
lïeur  !  Hâtez- vous  de  démontrer  dans  la 
matière  cette  aâivité  propre.  Nos  Lucrc- 
ces  modernes  n'ep  demandent  pas  davan- 
tage pour  fe  paflcr  d'un  Dieu  ;  &  je  vous 
réponds ,  moi ,  qu'ils  n'en  auront  plus  le 
moindre  befoin  pour  arranger  un  monde 

Îue  fon  adivité  oc  fa  propre  énergie  fuf- 
ront  à  diriger. 

Parlez-nous  encore  dit  ces  bonnes  gens, 
qui  oppofent  Moïfe  à  vos  découvertes. 
Que  vous  êtes  adroit ,  quand  vous  tous 
contentez  de  leur  demander  fi  cet  Ecri- 
vain ayoit  dit  qik^il  riy  eût  jamais  eu  de 
volcans  !  Comme  vous  efquivez  adroi- 
tement la  difficulté  /  Les  bonnes  gens 
n'ont  jamais  été  forts  inquiets  de  ces  vol- 
cans. Il  en  paroît  encore  affez  en  Europe 
fans  qu'ils  le  foient  beaucoup  pour  la  Ge- 
nefe.  Cç  font  vos  grandes  époques  qu'ils 
redoute  :  vous  leur  donnez  le  change. 

Nos  d'Alembert  s'en  feroient-ils  tirés 
plus  adroitement  ? 

Ces  petits  tours  d'adrefle  ,  ces  petits 
traits  lancés  contre  les  fcholaftiques,  ces 
promeflcs  fur-tout  fi  propices  à  nos  maté- 
rialiftes  vont  fans  doute  étonner  les  bon-' 
nés  g^f/w;mais,eft-ce  bien  contr'eux  qu'il 
convient  de  ^fendre  la  gloire  de  optre 
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Auteur  ?  Oui  ,  je  fais  que  parmi  ces 
bonnes  gens ,  il  en  elt  quelques-uns  qui 
entendent  aflez  paATablement  Tart  de  voir 
tin  fyftême;  &  qui  fans  recourir  à  Moïfe, 
pourroient  décréditer  la  nouvelle  Genefe , 
en  ne  montrant  dans  elle  qu'un  tiffii 
d'extravagances  phyfiques.  Par  intérêt , 
par  zèle  ,  je  veux  le  prévenir  de  cer- 
taines difficultés  que  Ton  pourroit  lui 
faire^  l\  faut  en  convenir ,  j'en  vois  un 
certain  nombre  qui  ne  font  pas  faciles  à 
réfoudre ,  faifons-les  lui  connoître  ;  elles 
pourront  au  moins  l'engager  à  radouber 
fon  fyftême ,  &  la  philofophie  n'y  perdra 
rien. 

Vous  qui  nous  parlez  tant  de  forces 
centrifuges ,  de  forces  centripètes  :  favez- 
vous  ce  que  c'eft  ?  lui  dirài-je  d'abord. 

—  Si  je  le  fais  1  La  force  centripète 
«ft  celle  qui  pouffe  le  globe  terreflre 
vers  le  foleil.  La  force  centrifuge  celle 
qui  l'en  éloigne  ,  &  dont  la  combinaifon 
avec  la  première  oblige  la  terre  à  décrire , 
autour  de  cet  aflre ,  une  ligne  courbe, 

—  Fort  bien  ;  la  force  centrifuge  exif- 
toit-elle  avant  le  grand  fiât  j  ou  le  grand 
choc  qui  fît  tourner  la  terre  ?  —  Non , 
car  la  force  centrifuge  efl  le  réfultatde  ce 
grand  choc,  ou  de  Tinipulfion  oppofée  ï 
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la  force  centripète.  (  V.  /.  4,  n^  1^99 ,  & 
fuite,  )  • —  Fort  bien  ,  encore  ;  avant  le 
GRAND  FIAT ,  la  terre  n'avoit  donc  que  la 
force  centripète  qui  la  pouffoit  vers  le  fo- 
leil  ?  Que  faifoit-elle  donc  dans  les  airs 
pendant  ce  laps  étonnant  de  fiecles  qui 
précédèrent  le  grand  choc  ?  —  Elle  , 
elle. ...  —  Ah ,  Monfieur ,  Vous  n'ofez 
pas  le  dire  ;  elle  tendoit  vers  le  foleil  avec 
un  mouvement  accéléré,  (i)  puifquec'eft- 
là  PefFet  de  la  feule  force  qu'elle  eût  alors. 
C*eft-à-dire,  que  bien  long-tems  avant  de 
fe  criftallifer  ,  elle  feroit  tombée  fur  cet 
allre  ;  &  comme  alors  la  terre  n^'étoit  que 
de  Feau  ,  elle  en  auroit  éteint  en  partie 
le  feu ,  &  fe  feroit  en  allée  en  fumée  ; 
&  adieu  nos  montagnes  de  criftal ,  nos 
montagnes  de  coq  &  poule' ^  &  nos  mon- 
tagnes d'huîtres.  •—  Mais mais 

—  Fort   bien  ,  Monfieur  ,  maïs 

mais ;  mais  on  ne  s'avife  jamais  de 


(i)  Qaîle  croiroitl  M.  TAbbé  convient  an 
jourd'hui  de  cette  vérité  ,&  perfifle  encore  dans 
ridée  de  fon  grand  fiât  ^  qui  hi£e  la  terre  immo- 
bile pendant  un  laps  étonnant  de  fiecles.  Voye2 
Hift.  Nat.  de  la  France  Méridionale  ^  t.  j  ^ 
p.  176.  Oh Ipour  le  coup,  la  contradiflion  eft 
un  peu  trop  forte-, 
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tout  :  convenez-en  dfe  botine  grâce  ;  & 
radoubezce  GRAîïd  FiAX.-^Mais  jerai 
déjà  radoubé.  J'ai  dit  dans  mon  quatrième 
volume  qu«  je  ne  tenoîs  pas  à  la  phyfîque 
de  mon  ouvrage  {.t.  4 ,  rï^.\  807  ).  — Oui  ; 
vous  l'avez  dit  pour  vpus  débarrafler  de 
ces  hommes  qui  tiennent  à  laphyfique^ 
c'eft-à-dire,  aux  véritables  loix  de  la  na- 
ture ;  mais  vous  tenez  beaucolip  aux  faits  ^ 
à  a  ordre  des  faits  ;  à  la  chronologie  des 
faits.  Et  comment  voulez-vous  que  l'on 
croie  à  ces  faits^  s'ils  font  parfaitement  op- 
pofés  h  cts  loix  phyfiques  générales ,  qui 
ne  varient  jamats ,  félon  vous-même  !  (/. 
4,/7.  10  ,  72®.  1596.)  &  pourquoi ,  après 
la  déclaration  que  vous  avez  faite ,  k'e- 
venez-vous  fans  ceffe  à  ces  explications 
piiyfîques  ?  Et  fi  ce  que  vous  appelle^  des 
faits  ,  Il  leur  ordre  &  leur  chronologie 
font  également  oppofés  à  Moïfe,  furquoî 
pourrez-vous  les  étayer  ,  quand  les  bons 
croyans  vous  objederont  que  vous  n'avez 
pour  vous  ni  la  révélation  ni  les  loix  de  la 
nature  ?  Encore  une  fois  ,  commentez  par 
radouber  le  grad  fiât.  Pour  vous  y  en- 
gager ,  vous  faudroit-il  encore  de  nou- 
velles raifons  ?  En  ce  Cas ,  écoutez-nous 
«encore. 

C'eft  un  fait  que  les  mers  fe  glacent 
jSuppL  Tome  L  c 
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aux  deux  pôles ,  parce  que  Tadion  dû  JTo- 
leil  y  eft  trop  foible.  Vous  nous  annoncez 
une  fuite  étonnante  de  lîecles  ,  pendant 
Içfquels  la  terre  étoit  immobile.  Le  foleil 
^lors  n'agiflbit  point  du  tout  fur  Thémif- 
phcre  oppofé  à  cet  aftre  j  toute  cette  par- 
tie du  grand  océan  étoit  donc  glacée? 
Comment  vos  coquillages  pouvoient-ils 
y  bâtir  des  montagnes? 

Obfervez  encore  qu'avant  le  granjd 
FIAT  ,  votre  globe  terreftre  étoit  confo- 
nde. Quand  le  grand  choc  arrive  ,   les 
jnontagnesrs'abbailTent ,  &  deviennent  nos 
plaines ,  ou  s'enfoncent  dans  i'aby fme  des 
ïners.  Savez-vous  que  cela  fuppofe  un  biea 
grand  vuide  dans  ce  globe  ?  Selon  vous , 
toutes  ces  montagnes    étoient   avant  le 
choc  -de  la  même  hauteur/  c'eft-à-dire, 
au  moins  aulfi  élevées  que  le  mont  Chim- 
tôraco  ,  qui  a  trois  miUe  deux  cent  dix- 
fept  toifes  au-deffus  du  niveau  de  la  mer  ; 
calculez  ,  M.  TAbbé ,  &  vous  trouverez 
que  dans  votre  fyftême  ,  k  fond    des 
mers ,  ou  plus  de  la  moitié  de  la  furface 
antique,  doit  s'être  afFaiffée  de  ces  trois 
mille  deux  .cent  dix-fept  toifes  :  plus  , 
toute  la  profondeur  deîocéan  ;  les  autres 
montagnes ,  &  toutes  îios  plaines  fe  fe- 
i-oient  aufli  afFaiffées  de  tout  ce  qui  leur 
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manque  ,  pour  être  auffi  hautes  cjuc  Te 
mont  Chimboraco.  Savez-vous ,  encore 
tine  fois ,  que  cela  fuppoft  un  bien  grand 
vuidefous^aos montagnes  avant  le  grand 
FIÂT  ?Surquoi  étoient-elles  donc  portées 
dans  ceremps-là?  Enfin ,  félon  vous ,  notre 
terre  n'étoit  que  de  Teau  au  commence- 
ttient  ;  comment  cette  eau  étoit-elle  fortié 
de  ces  efpaces  vuîdcs ,  avant  le  GXand 
iSFiAt  î  Et  fi  tout  cetcfpaceen  étok  encore 
plein  ,  au  lieu  de  s'abbaiffer  après  le 
grand  ^(2/ ,  votre  océan  devoir  s'élever; 
car  les  eau3C  fouterrèincs  ,  en  cédant  la 
•place  aux  antiques  montagnes  ,  ne  pou^ 
voient  que  remonter,  Cétoit  un  océan 
double  an  moins  dé  celui  de  nos  jours  , 
qui  venoit  fe  rejoindre  au  fupérieun  Pe- 
fez  un  peu  cela,  &  vous  radouberez  le 
"grand fiât,  Y ous  ne  manquerez  pas  alors 
'de  nous  dire  encore  ,  i^.  fi  legtand  choc 
n'a  pas  dû  fe  trouver  un  peu  amorti  pat 
le  grand  océan  qui  couvroit  nos  monta- 
gnes ;  2^.  Si  le  choc  que  reçoit  un  corps 
fphéfique  ,  peut  le  fillonner  d'un  pôle  à 
l'autre ,  en-deffus  &  en-deflbus ,  commp 
îl  a  fallu  que  la  terre  le  fut ,  pour  creufer 
le  lit  des  mers  entre  les  deux  émffpheres; 
Quand  tout  cela  fera  hier  radoubé , 
M.  l'Abbé,  tout  ne  fera  pas  dit.  Il  feut 
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revenir  fur  nos  jmontagncs,  &  les  bâtir  à 
à  neuf.  —  Oh.'  poin;:  du  tout.  Tai  dit,^ 
je  perfijle  à  dire  ,  que  toutes  nos  montagnes 
granitiques  ^  calcaires  ^fe  fontcrijlalifées 
par  la  voie  aqueufe  (  f^  /.  4  ,  p,  39$.  ) 
y—  Vous  l'avez  dit ,  mais  vous  avez  don- 
né de  terribles  armes  contre  vous,  N'avez- 
vous  pas  dit  auffi  que  le  quarz  ,  ou  le 
verre  primordial  étoit  plus  pefant  que  le 
mica  ;  que  lorfque  les  eaux  décompofent 
nos  montagnes,  le  quartz  defcend  au  fond 
(de  Teau  ,  tandis  que  le  mica  reile  fur  la 
iurface  ,  &  la  rend  fangeufe  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  retombe  fur  le  quartz  ,  pour  y  for- 
jner  une  couchç  diftinôe  ?  —  Je  Tai  vu 
bien  des  fois  ;  &  c'eft  ainlî  que  j'ai  for- 
mé nos  montagnes  de  grès  ,  par  la  couche 
inférieure  du  quartz  ,  &  nos  montagnes  * 
fchifteufes ,  par  celle  du  mica.  (V.  /.  6, 
Hiftoire  de  ces  montagnes.  )  —  Fort  bien  ^ 
le  quartz  eft  plur pefant  &  tombe  au  fond, 
-r-  Ah  /  je  vois  ce  que  vous  allez  dire. 
Tout  le  quart?  de  nos  montagnes ,  en  fe 
çriftalifant ,  auroit  dû  tomber  au  fond  de 
la  grande  mer,  y  former  la  couche  infé- 
rieure; le  mica  feroit  venu  enfuite  com- 
me plus  léger  j  le  choerl ,  le  feld  fpath  ^ 
tontes  les  autres  matières,  qui  compofenu 
le  granit ,  fc  feroient  arrangées  par  çou# 
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elles  difKrentes  ,  fuîvant  leur  pefaihteui? 
fefpedive.  Oiti  ne  les  verrott  point  mêlées 
&  confondues  à  toutes  les  hauteurs ,  & 
par  très-petites  parties.  Alors  noUs  n'au- 
irions  point  de  granit  du  tout;  car  c'eft 

Jrécifément  dans  ce  mélange  qu'il  çbnfifte: 
e  n'avois  pas  prévu  cette  difficulté  !  Jem'eii 
occuperai;  je  radouberai  ces  montagnes.— • 
Il  faudra  bien  auffi  vous  occuper  un  peu  des 
autres,  &  fur-tout  des  montagnes  de  mar- 
fet-e.  Selon  vous ,  cellts-ci  ^rént  toutesl 
bâties  par  nos  amndoni  tels,  nos  bélémriîtes , 
nos  coq  &  poules  ,  avant  qu'il  n'exiftât 
une  feule  efpecie  de  cies  coquillages  qui 
vivent  dans  nos  mers  aduelles  ,  ou  fur  lai 
terre  /;  parce  que  »  dites-vous  ,  on  né 
trouve  jamais  que  les  premiers  dans  nos 
montagnes!  de  marbre.  Si  jè  vous  difois( 
qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  marbré  oi\ 
Fon  ne  trouve  aucuns  veftiges  de  coquil- 
lage quelconque ,  &  que  dans  les  nôtres' 
mêmes  on  en  trouve  jS>rr /^^iz  ;voiis  mef 
répondriez  qu'ils  ont  difparu  j  ce  qui  eft 
l^lus  aifé  à  dire  qu'à  prouver  ;  mais  fi  j'a- 
joutois  que  l'on  vous  montrera  en  Fran* 
ce  &  en  Italie,  des  carrières  de  marbre 
coquillier  ,  où  Ton  voit  nfoii- feulement  lès 
éfpeccs  que  vous  appeliez  modernes,  maiaf 
Jufqu'àdes  limaçons  ,  &  des  écailles. de 
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poiflbn  ,  à  côté  de  vos  Uélémoites  <  &^ 
de  vos  ammonites  ;  diriez«vous  encore  que 
ces  coquillages  n'ont  pas  vécu  enfemble  ; 
que  la  mer  perdit  la  faculté  déformer  des 
montagnes  de  marbre  dans  le  temps  où 
périrent  ,  félon  vous  ,  tous  les  coquilla- 
ges primitifs?  Faites-vous  préfenter  feule- 
ment quelques  échantillons  de  la  carrière 
découverte  en  Champagne  ,  près  de  Bar- 
fur-Seine  y  dans  la  terre  de  Chacenay  \  Se 
ce  mélange  -vous  montrera  certainement 
quelque  chofe  à  radouber. 

Que  fera-ce  ,  Monfieur ,  quand  on^ 
vous  parlera  de  ces  carrières  jadis  exploit 
tées ,  pu^fqu'on  y  trouve  encore  incruftég 
dans  le  roc  ,.  des  haches ,,  des  pics  ;  &  qw 
fe  rempliffent  de  nouveau  de  la  même  eff 
ppce  de  marbre  ?  (  Baglivi ,  de  lapidum 
vegetatione.  )  Affurément  ce  ne  font  pas 
vos  coquillages  qui  travaillent  fçs  noU+ 
velles  couches  fous  nos  pleines. — Eh  bien! 
ce.  font  encore  nos  moniîagncs  de  marbre 
à  radouber. — Ce  n'eft  pas  tout,  je  n^ 
vous  parle  nas  de  toutes  ces  montagnes, 
calcaires,  u  communes ^ fui vant M. Pal- 
las,  où  rien  n'indique  abfolumentle  tra* 
vail  des  mers;  mais  après  avoit  radoubé^ 
tautes  vos  montagnes,  il  faut  abfolument 
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TOUS  refondre  à  les  changer  de  place  une 
féconde  fois. 

Jadis  vous  faifiez  naître  toutes  les 
grandes  chaînes  calcaires  dans  le  fein  de&- 
vallées  ,  pour  en  envelopper  les  mafles 
granitiques,  comme  une  bande  depapierhleu 
enveloppe  un  pain  rf^/î/rrr.  Aujourd'hui  ,^ 
c'eft  autre  chofe  ;  à  la  naiflance  des  monta- 
gnes calcaires  ,  vous  ne  trouvez  plus  au 
fond  des  mers  que  le  vafte  plateau  graniti- 
que ,,fur  lequel  vous  bâtiffez  i®.  les  mon- 
tagnes de  grès  ,  2?.  les  montagnes  fchif- 
teufes ,  toujours  en  remontant ,  3^.  les 
montagnes  de  marbre  ,  &  fur  le  tout, 
les  montagnes  calcaires  de  pierre  de 
taille.  On  vous  défiera  peut  être  de  trou- 
ver une  pareille  fiiperpofition.  On.  fera 
fort  étonné  ,  qu'après  avoir  couvert  le  gra- 
nit des  montagnes  de  grès  ,  &  de  fchiftc^ 
fans  compter  le  granit  fécondaire  ,,vous 
ïe  faffiez  encore  balayer  par  la  mer,  par- 
dcflbus  ces  montagnes  ,  pour  les  couvrir 
de  ces  déblais ,  &  bâtir  par-deflus  de 
nouvelles  montagnes  de  marbre  &  de 
pierre  de  taille.  Quand  ,  après  avoir  dit 
^ue  ,  fur  toute  la  partie  vitrifiable  ou  gra^ 
,  nitiqutdu  Viyarais  ,  le  calcairenefe  trou* 
ttnuûe^party  {V.  cntv'zuivçs  t.  i  ,  page 
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141 ,  tf.  100.  )  vous  prétendrez  que 
fur  tous  les  fommets  granitiques  de  /O- 
fympe,  de^  monts  Krapacs  ,  des  Céven- 
nés  ,  des  Pyrennées  ,  des  Alpes  ,  des  Ap- 
penins ,  &c.  les  couches  calcaires ,  ou  co^ 
quillieresyfontfuperpofées  dans  Tordre  que 
vous  imaginez  (/.  6  ,/;.  146 ,.  n^.  2.47$-  ); 
Cette  aflertion  étonnera  un  peu  tous  les 
Naturaliftes  :  car  il  en  eft  bien  peu  qui 
ne  fâchent  qu'au  lieu  de  monter  fur  ces 
fommets  ,  il  faut  en  defcendre  pour  trou- 
ver les  roches  calcaires  &  coquillieres. 
«Quelques  recherches  que  nous  ayonç 
»  faites  fur  le  fommet  des  Alpes  &  des 
»  Appenîns ,  en  fâifant  fouiller»,  vous  dira 
»  fur-tout  M.  Valmont  de  Bomare ,  nous 
Ti  n^âvons  pu  trouver  ni  coquilles,  ni  corps 
»  marins.  ^{DicHon.dHift.Nat.artMo^' 
TAGN  fc.  )  Remettez  donc  nos  montagnesà. 
leur  place  :  car  après  tout ,  les  bonnes  gens 
ont  pourtant  des  yeux  ,•  ils  pourroient  voir 
que  les  montagnes  de  marbre,  &  de  pierre 
de  taille  çoquilliere,  ne  font  pas  au  fom- 
met ,  mais  au  bas  des  Alpes ,  &  ne  s'élè- 
vent gueres  qu'à  la  région  moyenne.-^  Eh 
bien  !  je  les  avois  d'abord  bâties  en  bas  , 
je  les  ferai  encore  defcendre.~A  merveille,, 
Monfieur;  à  préfent  radoubons  nps  volcans^ 
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Ceft  ici  que  vous  êtes  triomphant  j 
c'eft  ici    qu'on  vous  voit   enfeîgner  le 

GR  AN  D  ART  DE  VÉRIFIER  LES  DATES, 
ET  LES  ÈRES  DE  LA  NATURE ,  DE  L'HIS- 
TOIRE  ANCIENNE  DES  ÊTRES  ORGA- 
VlstS ,  DANS  l'ordre  DU  MONDE  VI- 
VANT ,  DANS  l'ordre  des  MINÉ- 
RAUX ;  c'eft  ici  qtfil  faut  remonter  à 
ces  temps  où  la  mer  n'étoit  pas  encore  fa- 
lée,  où  la  terre  n'avoir  ni  vallées,  ni 
rivières ,  pour  trouver  des  volcans  bien 
autrement  anciens  que  le  premier  jour. 
&  la  première  nuit/,  la  première  révolu-^ 
tion  du  globe  ,  pour  effrayer  toutes  ces 
tonnes  gens  ^  qui  s'obftinent  à  défendre  lea. 
premières  pages  de  l'Ecriture  -  Sainte. 

Votre  zèle  eft  admirable  ;  la  philofo- 
pîiie,  plus  moderne  que  nos  volcans  y. 
vous  en  fçaura  bon  gré  :  mais  pour  la 
mieux  fervir,  &  pour  mieux  conftâter  vos^ 
iix  grandes  époques  volcamques^^,  radou- 
bons enfemble  la  triple  méthode  qui  vous 
fert  à  juger  de  leur  antiquité. 

i^.  Nous  dites-vous ,  /ott/e  roi///e /le 
lave ,  poféc  au-deffous  duneuutre  coulée  , 
appartient  à  une  éruption  antérieure*  dans 
tordre  des  temps  {  t.  4,  p.  15  ,  n^.  1603.). 
Cela  eft  clair  ;  mais  4e  Combien  d'années 
la-lave*  inférieure  eft ^ elle   antérieure à;^ 

c  v. 
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Fîcutre  ?  Vous  fçavez  que  l'Etna  vomit 
lave  fur  lave  ;  que  Tune  peut  très-bietk 
n'avoir  qu'un  ou  deux  ans,  &  même 
quelques  mois  de  plus  que  l'autre.  Ainfi- 
eette  première  règle  n'eflfrayera  pas  beau-^ 
coup  les  bonnes  gtns  :  elle  dit  peu  de 
chofe. 

2®.  Toutecoulééde  làvt,  pofttfousunt 
couche  coquillierc  y.  ou  mélangée  avec  des* 
fuhftances  culcaires  ,■  annonce  un  volcan^ 
fous  marin ,  qui  eff  antérieur,  dansl^ordrt^ 
chronologique  ,  a  la  formation  des  rochesy 
toquillieres  fùpérieures. 

Cela  dit  d'avantage ,  mais  n'eft  abfo-^ 
lument  ni  vrai ,  ni  effirayant  pour  le  pré- 
jugé, &  ne  l'oblige  pas  à  remonter  phiSv 
haut  qu'il  ne  voudroit.  Ces  gens  à  préju* 
gés  font  quelquefois  terribles  ;  ils  vous^ 
diront  d'abord  que,  félon  vous-même, 
nos  volcans  ont  quelquefois  tranfporté* 
ou  fait  crouler  dés  maflcs  énormes  de^ 
granit  fur  de«  roches  coquilKeres  ,  fans, 
qu'on  puifle  conclure  que  celles-ci  font 
pus  anciennes,  quoiqu'elles  foient  au- 
jourd'hui fous  lé  granit  ;  ils  ajouteront 
que  les  pluies  ont  pu  déblayer  les  mon-- 
tagnes  coquillieres,  &  former  de  ces  dé-^ 
biais  les^  couches  fort  épaifles  qui  rccou-^ 
nQteac  la  lave  daos  le  fond  des  vailéesk 
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ta  coulée  de  lave  ,  en  ce  cas ,  fera  bien 
plus  ancienne  que  le  tranfport  de  ces 
couches  y  mais  non  pas  que  Texiftence 
des  matières >  ou  des  coquillages  qu'elles 
renferment  i  ni  que  la  montagne  dont 
elles  font  tombées.  Le  feul  cas  où  cettc 
fuperpofition  annonceroit  certainement 
une  montagne  coquilliere  ,  moins  an- 
cienne que  la  lave ,  feroit  celui  où  vous 
verriez  le  centre  même  d'une  haute 
montagne,  ou  bien  une  très-grande  partie 
de  fa  bafc  avancée  vers  le  centre ,  &  po- 
fée  fur  la  lave.  Si  par  exemple ,  la  coulée 
tfenfonçoit  fort  avant  fous  le  mont  Pilât , 
je  diroîs  hardiment  que  la  montagne  eft 
inoins  ancienne  que  le  volcan  ;  mais  il- 
feut  toujours  voir  fi  la  lave  n'a  pas  pu  être 
recouverte  pat"  des  éboulemens  ,  ou  par 
les  déblais  très-confidérables ,  &  très-fré- 
quemment occafionnés  par  les  pluies  dans. 
nos  montagnes  vivaroifes. 

Et  quand  vous  trouveriez  des  lavey: 
évidemment  plus  anciennes  que  nos: 
montagnes  coquillieres  ,  croyez-vous  que^ 
nos  bonnes  gens  ,.nous  accorderoient  que^ 
lie  volcan  fut  fous  marin  ;  que  fon  anti— 
quitté  leur  feroit  peur  ?  Ils  vous  deman-^ 
deroiéfit  fi  ,  avant  le  déluge,  il  ne  pou— 
¥ûit  pas  y  avoir  4e&  volcans  tout  comme. 

cvj. 
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aujourd'hui  ;  &  comme  ils  ont  projavé 
que  ce  déluge  a  pu  non-feulement  »  mais*^ 
a  dû  former  nos  montagnes  coquillieres, 
{Voyei  dans  le- premier  volume  des  Hel^ 
viennes,  les  Observations  fur  la  Let.  i8.) 
lis  n'auront  qu'à  divifer.  leurs  époques  en 
volcans  antérieuts,. contemporains, .pof-^ 
térieurs  au  déluge  : .  plus  de  difficulté, 
pour  eux  dès  cet  inftant.  Vos  laves  infé- 
rieures aux  montagnes  coquillieres  auront; 
été  vomies  à  fec  avant  le  déluge  ;  &  n'in^ 
diqueront  plus  de.  volcans  fous-marins  que« 
pour  le  temps  même  du  déluge.  Je  laifle  dç 
càté  tous  lè§  autres  articles  de  votre  pre-> 
miere  méthode  ;  vous^  devez  fentir  dès 
àpréfentque  les  bonnes,  gens  s'en  ;met-^ 
ttont  peu  en.pjpine.. 

Quant  à  la. fécondé  méthode  fur  la-» 
quelle ,.  malgré  le.  défaut  de  certkude? 
reconnu  par..yous-même, .(  V.  /•  4,  p.. 
18,  n^,  1610.  )  vous  fondez  cependant! 
la  haute  antiquité  de  nosr  premiers  vol- 
cans ;  de  grâce  /  radoubez-^nous  encorei 
cette  méthode.  Quoi  !  parce  qu'il  ne  refte^ 
des  débris  d'un  vx)lcan  ^  qu'une,  partie  de. 
lave. inférée,  dans  la.  fente  d'un  pocher  ,^ 
vous  voulez  que  je  croie  ce  volcan  le  pi usn 
ancien  de  tous,  plus  ancien  que  tout  le, 
fel  de  l'océan ,  quoique.  vojU5  difîez,  quel-j- 
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que» pages  après,  (/.  4 , /?.  47 ,  n^.  1618.7 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  dcftruâible  que 
les  matières  volcaniques^?  Voici  vos  pro-^ 
près  termes  :  «^  Un  vokan  eft  de  toutes 
»les  parties  qui  <:pmpofenr  la  furface  du 
»  globe,  la  plus  frêle  &  la  plus  fùfcep- 
»tible  de  deftruôion.  Forme  de  parties 
»  mouvant-es^,  qui .  ne  fe  foutiennenc  fur 
«elles-mêmes  que  par  Téquilibre  &  là 
*  force  géométrique  que  prend  ion  en- 
»  femble  forAé  de  laves  ,,  de  fcories  qui 
»ne  font  point  corps  avec  la  roche  fon- 
ï^  damentale.  tes  forces  qui  détruifent  leà 
»  roches,  ont  agi  avec  plus  d'énergie  fur 
»ces  élévations  volcanifées,  peu  cohé-- 
ai  rentes  dan&  leur  conftitution.  Les  plus 
»  hautes  montagnes  du  globe  ont  pu  être 
».  couvertes  des-plus^  ai^^jens  volcans^,  fans 
»  qu'il  en  refte  des^veffiges.  » 

SupprinKffi  cet  aveu  trop  formel  ;  it' 
BOUS  deflert  évidemment  auprès  dùhon^ 
nés  gtnsTi  /Quoi  !  vou^  dirontrils  ,  cette 
lave  étoi^  la  partie  la  plus  frêle^du  globe  ^ 
&  vous  êtes  furpris^ qu'au  -bout  de  huit  àF 
neuf  cenîs  an&,  lesi  pluies  ,  lei  torrens^ 
aient  entraîné  tout -ce  qui.  s'en  trouvoit^ 
for  le  penehant  dAine  montagne,  ou  des^; 
vallées?  Cette  mai  fonétoit  fort  ni^l  conf-* 
icuit/e^ j.fes  murs  fans  app>u^,ians  jciment*^ 


dby  Google 


hy  t  A    G  E  N  E  r^BÎ 

fes  fondements  très-foibles;  &  parce  qu^iF 
en  refte  à  peine  quelques  pierres ,  elle  fera 

Cour  vous  le  plus  antique  monument  de 
'aris?  Il  faudra  remonteranx  Druide^ 
pour  trouver  l'époque  de  fa  fondation  ? 
,Ah  !  Moniteur,  ce  raifonnement  eft  pref- 
que  auflî/r//^  que  la  matière  volcanique., 
.Ne  voyez-vous  pas  que  tout  dépend  ici 
des  circonft anccs ,  de  la  fituati on  des  li  eux  y 
^e  la  qualité,  de  Tépaiflcur  des  laves? 
L'une  fort  récente ,  mais  trèis-mal  foute^ 
Bue  fur  le  penchant  de  la  montagne ,  peiiH 
folide  ,  peu  compade  ,  pUts  expofi^  à  1$ 
rapidité  des  eaux  ,  difparoitra  daçs  peu: 
L'autre,  très -ancienne  ,  mais  par-tout- 
appuyée  fur  le  large  plateau  d'une  mon- 
tagne ,  ou  étendue  dans  là  plaine ,  con- 
fervera  fa  forme  primitive  &  toute  Té-* 
paiffeur  de  fes  couches. 

On  en  dira  autanr  de  vos  cratères.. 
Celui-là  eft  refté  bien  formé  ,  parce  que 
peu  de  caufès  contribuoientà.le  détruire  ;, 
d'autres  bien  plus  modernes  fe  font  ébou* 
lés,  ont  été  comblés  ou  entraînée  par 
différentes  caufes  qui  dépendent  de^ 
fieux  où  ils  s'étoient  ouverts.  Il  eft  même- 
dès  volcans  qui  ont  vomi  leur  lave  fans^ 
que  leur  bouche  ait  pris  là  forme  d*un7 
(yatere.  Bien  jileft. donc  plus  capable  d'ia^ 
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duire  en  erreur  fur  Tantiquité  d'un  vol-^ 
can  ,  que  Pétat  aduel  de  fes  débris ,  oOa 
de  fon  cratère. 

Je  ne  dis  pas  le  mot  de  votre  troifteme 
méthode ,  fuivant  laquelle  les  volcanir 
dont  le  cratère  cft  le  plus  élevé ,  font  auffi 
tes  plus  anciens..  Vous  reconnoiffez  vous-*' 
même  combien  elle  eft  fautive.  Les  bonnes^ 
^^/zxpourroient  la  trouver  ridicule,  quand 
ris  entendent  parîer  du  montVéfuve,  oir 
de  l'Etna,  &.du  mont  Hécla.  * 

• — ^Vous  me  faites -là  de^  difficultés 
qui  font  bien  prcflantes  ;  je  radouberai- 
donc  encore  mei  Volcans. — Attendez  un 
îhftant^  nous  n'^avons  pas  tout  dit. 

De  vos  fix  époques  volcaniques ,  il  n'y" 
en  a  qu'une  feule  qui  foit  bien  prou- 
vée ;  &  c'efr  précifement  la  plus  moder^ 
ne  ,  celle  qui  fevorifé  le  plus  lis^  honneM^ 

fens-,  celle  qui  leur  fufiît  peut-être  pour 
étruîre  là  haute  antiquité  de  toutes  les; 
autres.  Par  les  écrits  ées  Evêques  di*^ 
temp&,  parlés  aâes  des  Conciles  ,  par^ 
Phiftoire  du  Viennois ,  l'hiftoireEccléfiaf- 
tique  ^  vous  démontrez  ,  vous  ftîtes  tou- 
cher au  doigt,  que  S.  Mammer  inftituisi^ 
às^Rogations  dans  Aè  cinquième  fiécle  ^, 
pour  demander  à  Dieu  la  ceffation  des 
terribles,  volerais  qui  agitaient  alors  nos^ 
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contrées  vivaroîfes,  qui  rà  bouleverferen^ 
k  Capitale. (/.  3  ,/i.  113.,  n^.  1318,  S* 
fuite)  Pourquoi  refliifciter- la  mémoire, 
de  ces  volcans  ?  Ils  étoient  oubliés  ;  & 
nous  les  aurions  tous  rapportés  à  ces  temp^ 
où  la  mer  n'étoît  pas  encore  falée.  Effacez, 
tout  ce  chapitre,. il  eft  trop  favorable  au 
préjtigé. 

Effacez  encore^  celui  où  vou^  voulez 
que  nous   jugions  de  nos  époques  vol- 
caniques ,   par  lès    noms  qui  indiquent* 
dès  éfuptioùs    modernes..  Le     préjugé 
pourroit  vous  dire  ici  que  dés  volcans^ 
lans    noms  pourroient  bien   n'être    pas. 
plus  anciens  que  ceux  qui  en  ont  un  ; 
qu'après  tout,  ilferoit fort  étonnant  que 
toutes  nos  montagnes  brûlantes    euffent» 
changé  de  nom.  Vous  en  nommez  une 
TÎngtaine,  qui,  trèâ -certainement-,  ne. 
remontent  pas  plâshaut  que  le  tems  où 
h  langue  des  Romains  |c  mêla  à  notre, 
patois,  pour    défigner  qij'ils   brûloient 
encore  ;  &  une  vingtaine  de  volcans  ont 
fait  bien  des  ravages  que  nous  aurions  eir 
foin  de  rapporter  à  des  tems  plus  an- 
tiques. 

Voyez  comme  l'on  va  tourner  contre; 
vous-même  la  régie  que  vous  tracez  ici.. 
£aixe.  que .  nos .  moatagQes  volcanifées^i 
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s'appellent  Tartar y Infernet,  Gueule  dC en- 
fer y  Four-magnc  ,  Pas  d^ enfer  ^  Monf^ 
chaud  y  Montufctat  (  Mont  brûlé,  yPeire-*^ 
voie  ,  (Pierre  volante  )  nous  devons  pen- 
fer ,  dites-vous  ,  que  leurs  volcans  font 
les  plus  modernes;. or ,  vous  violez  vous- 
même  cette  règle  ,  pour  faire  d'un  vol- 
can de  la  dernière  époque  ,  un  volcan  de- 
là première.  Le  mot  Couirou  eft  évidem- 
ment dérivé  du  mot  patois  couoire  ,  (  co- 
quere ,  cuire  )  il  fignifie  évidemment  la 
montagne  qui  cuit ,  qui  brûle  \  il  indique 
un  vpkan  très  -  moderne  ;  pourquoi  le 
faites- vous  brûler  très -long -temps  avant 
qu'Adam  n'eût  vu  le  jour  ?  Il  eft  vrai  que 
vous  avez  eu  foin  de  changer  le  mot 
coirou  en  celui  de  coiron  ,  &  de  le  ren- 
dre un  peu  méconnoiflable  en  le  fifanci- 
lànt  ;  parce  qu^  vous  deviez  en  tirer  un 
grand  parti  ;  mais  adieu  le  volcan  préa- 
daraite  ,,  quand  la  petite  rufe  fera  décou- 
verte. 

—  Je  vous  affure  que  c'étoît  de  la 
meilleure  foi  du  monde ,  que  je  croyois 
cette  niontagne  de  mille  ans  plus  ancien-t 
HC  que  tout  k  fel  de  TOcéan.  —  Ôh-/  de 
la  bonne  foi ,  je  vous  en  crois  beaucoup  ; 
<Sc  par  fois  im  peu  trop.  Cependant  je 
pjcévojsfur  cetarticle  un  certaiareproche^ 
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que  nos  bonnes  gens  pourroient  vous  faire  ; 
celui  de  rapporter  la  moitié  d'un  fait ,  ou 
d'un  texte  qui  vous  paroît  utile  ,  &  de 
laifler  l'autre  moitié  ,  qui  démontre  le 
contraire  de  ce  que  vous  foutenez. 

Par  exemple  y  Monfieur  ,  quand  vous 
voulez  prouver  qu'il  faifoit  jadis  bien 
chaud  dans  nos  contrées ,  &  li  chaud  ,  que 
les  orangers  auroient  pu  croître  fur  le 
fommet  de  nos  montagnes  ,  vous  nous 
citez  de  Jufficu  ;  vous  copiez  Tendroit  où 
ii  parle  de  ces  plantes  ,  de  ces  feuilles  de 
palmier  empreintes  dans  lès  ardoifes  de 
a.  Chaumoa ,  &l  qui  ne  peuvent  croître 
que  dans  des  régions  extrêmement  chaq* 
des.  (  u  4  y  p.  6x ,  n^.  16^9 ,  &  fuite  f  )î 
mais -vous  omettez  Tendroit  on  de  Juf* 
fieu  obferve  que  la  fîtuation ,  là  direc- 
tion de  ces  plantes  eft  telle  que  l'inon- 
dation qui  les  coucha  dans  leur  lit  ,  de- 
voit  venir  du  Sud  ^  ou  de  l'Gcéan  des  In^ 
des.  Cette  petite  circonftance  détruit  vo* 
tre  fyftême  ;  elle  eft  trop  favorable  au 
préjugé ,  &  rappelle  trop  bien  les  effets  du 
déluge  ,  elle  explique  trop  bien  l'origine 
de  ces  autres  plantes  que  vous  avez  trour 
vées  incruftées  dans  les  ardoifes  de  nos 
montagnes  ,  pour  que  les  bonnes  genS' 
ne.  vous  faâent  pas  un  petit  crime  dft 
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ravoir  omifc.  Un  certain  Abbé  que  vous^ 
connoiflez  bien^  >  m'a  dit  vous  l'avoir  fait 
obferver  dans  une  certaine  lettre  dont  vous 
auriez  pu-  mieux  profiter.  Vous  citez  M. 
Pallas  ;  &  précifément  cette  obfervatiorï 
fe  trouve  dans  le  petit  Ouvrage  de  M.  PaK 
las  que  vous  copiez. 

Autre  petite  rufe  ,  dont  là  philôfophie 
vous  fauroit  boa  gré  ,  fi  elle  n'ctoit  pas 
facile  à  dévoiler.  Vou^  copier  encore  M.. 
Pâllas.dans  rendroit  où  ih  parle  des  ofle- 
mens  d'éïéphans ,  de  rhinocéros ,  &  d'au- 
tres animaux  étrangers  qu'on  trouve  tn 
Sibérie  ;  mais  vous  vous  arrêtez  encore  y 
'&  ne  dites  pas  avec  cet  Auteur  que  la  di- 
rediott-de  leurs  débris  prouve  la  même 
inondation  que  les  plantes  de  Saint  Chau- 
mon.  Vous  n'avez  garde  fur-  tout  d'obfer- 
rer  avec  lui  que  le  rhinocéros  trouvé  ave& 
fa  peau  entière  j  forme  une  preuve  cônvam" 
cante  que  ce  devoit  être  un  mouvement 
d'inondation  des  plus  violents  &  des  plus 
rapides  ,  qui  entraîna  jadis  ces  cadavres 
DANS  CES  CLIMATS"  GLACÉS  ,  avant  que 
Idcorruptionn'eût  le  temps  d'en  détruire  le:f 
parties  molles.  (  Obfervaiions  fur  la  for- 
mation des  montagnes  ,  par  M.  Pallas.  ): 
Vous  auriez  eu  peur  de  prouver  par  ces 
Eçncs  que  la. Sibérie  étoît  déjà  bien  ftoidei^ 
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quand  ces  animaux  y  furent  tranfportés  ^ 
puifque  le  froid  empêchoit  la  corruption 
de  leurs  cadavres  ;  au  lieu  d'être  pour 
vous  ,  le  témoignage  du  célèbre  Natura-- 
lijie  y  connu  par  fa  véracité  ,  fe  tourne 
mredement  contre  vous.  Pourquoi  vous 
expofer  à  un  pareil  reproche  de  la  part 
des  bonnes  gens  ? 

—  Vous  me  montrez-là  Bien  des  ^lîo- 
fes  à  radouber  dans  mon  fyftême.  ~ 
Gui  ,  Monfieur  ,  radouber  nos  monta- 
gnes ,  &  le  grand  fiât ,  nos  volcans ,  nos 
époques  ,  notre  océan  yVimpofant  ther- 
momètre de  la  chaleur  antique  y  je  fais 
que  ce  n'cft  pas  là  un  travail  bien  facile  , 
nous  trouverions  même  encore  bien  d'au- 
tres chofes  à  radouber  dans  votre  fyftême , 
&  dans  vos  grands  faits  ;  mais  la  philo- 
fophie  vous  feir  grâce  du  refte.  Si  vous 
le  voulez  même  ,  démontrez  Amplement 
deux  ou  trois  de  ces  iiecles  plus  anciens 
que  l'Adam  des  bonnes  gens  &  de:Moïfe  \ 
prouvez  par  le  fait  qu'il  s'en  ftut  bictt 
qu'un  mot  de  la  part  de  leur  Dieu  ,  ait 
arrangé  des  mers  ,  des  plaines  ,  des  co- 
teaux ,  des  montagnes  ;-  nous  nous  char- 
gerons des  conféquences^. 

Pour  vous  récompenfer,  nous  aurons 
d*abord  foin,  de  publier  que   Ton    peui^ 
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TOUS  en  croire  fur  votre  parole  ;  de  peur 
que  certaines  perfonnes  n'aient  envie 
d'aller  voir  fi  vos  defcriptions  ,  &  vos 
obfervatîons  font  exades  :  car  il  court 
certains  bruits ,  que  nos  montagnes  chan- 
gent fluand  vous  n'y  êtes  plus  ;  qu'on  eft 
fort  étonné  d'y  cherchfer  vainement  ce 
^ue  vous  aviez  vu.  —  Pour  me  récom- 
penfer  encore  ,  parlerez  -  vous  de  moi 
dans  les  Journaux  î  -—  Oui  ,  oa  parlera 
de  vous ,  prefque  aulïi  fouvent  que  vous- 
même  ;  &  vous  ferez  du  bruit  dans  toutes 
nos  Gazettes.  Les  Faujas  ,  les  Gothard  ^ 
ks  Geafannes  nous  avoient  Êiit.connoîtrc 
nos  montagnes  &  nos  volcans.,  nos  mines, 
nos  pouzolanes  ;  vous  n'en  ferez  pas  moins 
le  premier  homme  du  monde  pour  les 
,  volcans  &  les  montagnes.  LesTournefort, 
&  les  Linné  ,  les  Ljitourette  nous  avoient 
déjà  dit  bien  des  chofes  fur  les  climats 
des  plantes  &  des  arbres  ;  nos  payfans 
depuis  long-temps  les  connoiffoient  aflez 
pour  ne  pas  aller  planter  leurs  mûriers  & 
lewrs  oliviers  fur  le  fommet  du  Mezin  ; 
vous  n'en  ferez  pas  moins  le  premier 
homme  du  monde  pour  démontrer  le 
baromètre  &  thermomètre  en  main  ,  que 
Toranger  ne  mûrit  point  fur  des  roches 
jglacéçs.  Le  grand  fiât  que  vous  aviez 
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peut-être  imaginé  avaRt ,  n'eft  plus  qtf  ua 
réchauffé  des  idées  de  M,  de  Marivetz 
fur  la  formation  du  globe  ;  vous  n'en  ferez 
pas  moins  le  premier  homme  du  monde  ^ 
pour  inventer  des  fiecles  avant  le  premier 
îbir  &  le  premier  matin-  Il  n'y  a  pas  juf- 
^u*à  l'art  de  criftallifer  nos  grandes  chaî- 
nes granitiques  ^  qui  ne  fût  déjà  connu  ; 
(  V.  Ency. ,  art.  Montagne.  )  vous  n'ea 
aurez  pas  moins  la  gloire  d'avoir  vu  le 
premier  ce  grand  prodige. 

Nos  Abbés  provinciaux  auront  obfervé 
long-temps  avant  vous  la  différence  des 
coquillages  apparents  dans  les  diverfes 
couches  ;  (  I  )  vous  n'en  ferez  pas  moins 

(  I  )  C'eft  d'un  Eccîcfiaftîqueque  M«  de  Cen- 
Êinne  dit  avoir  appris  à  obferver  k  différence 
de  ces  coquillages ,  dans  Tes  voyages  minéralo- 
giques  fur  nos  montagnes.  (V,  ctsVoyagcs^afu 
des  Cévennes  &  du  Vivarais.  )  Comme  il  eft  des 
«oquillages  reconnus  pour  aimer  le  fond  des 
mers.,  il  devient  moins  étonnant  que  les  couches 
inférieures  en  contiennent  un  plus  grand  nom- 
bre d'une  efpece  particulière ,  quoique  les  autres 
n'en  foient  pas  exclus.  Telle  vafe  d'ailleurs  peut 
itre  plus  recherchée  par  les  uns  que  par  les  au- 
tres ;  dans  le  defféchement  de  la  matière,  il  peut 
y  en  avoir  dont  les  débris  s'incorporent  plusfa- 
cilement  &  difparoiffent,  &c.  (  V»  !e  tome  l  de$ 
Hchiennes  ,  Obfervations  fur  la  Lettre  a8«  )' 
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^  premier  à  fondet  les  fyftêmes  des  coq 
&  poule  &  des  térébratules  qui  régnoient 
tant  de  fiecles  avant  nos  moules  &  nos 
buccins  ,fiir-tout  avant  le  premier  homme. 
Tout  fera  neuf  chez  vous  ,  jufqu*à  c^s 
éléphans  qui  paiflbient  dans  nos  plaines, 
tandis  que  les  faumons  y  nageoient  en- 
core; &  fiPAcadémievient  à  perdre  un 
grand  homme, ,. .  —  Oh  !  pour  le  coup  , 
je  vais  radouber  mes  montagnes  ;  mais 
j'ai  encorebiendes  voyages  à  faire  ,  pour 
que  toute  l'Europe  en  foit  înftruite  ,  j'an- 
nonce mon  départ  dans  le  Journal ,  comme 
c^ejt  rufage  des  Savans.  - —  Cela  eft  fort 
inodefte  ;   mais  quand  vous  parcourreif 
toutes  ces  montagnes  d'Efpagne  &  d'Ita- 
lie ,  dont  vous  parlez  fi  favamment ,  fans 
être  jamais  forti  de  France  ;  examinez  biea 
•ces  houilles  que  vous  dites  les  débris  des 
végétaux  ,  &  qui  pourtant  fe  trouvent  ea 
Efpagne  fous  des  bafes  granitiques  ;  cela 
voudroit-îl  dire  qu'il  y  avoir  des  forêts, 
>quand  le  globe  n'étoît  encore  que  de  l'eau 
chaude  .,  &  avant  que  le  cryftal  fondu  ne 
formât  le  granit?  Examinez  aufli  ces  os 
de  bœuf-,  ces  dents  de  cKeval  &  d'âne  , 
ces  os  d'hemmes^  de  femmes  ,  ces  cornes 
de  bœuf  qui  fe  trouvent  mêlées  avec  des 
coquillages  ^ns  les  xoches  calcaires.  Il 
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pourroit  bien  fc  faire  ,  comme  vour  k 
dites,  que  k  Dodeur' Bowk  ,  quoique 
bon  connoifleur ,  n'eût  pas  bien  vu.  (  /.  4^, 
/?.  5  ^4 ,  a^.  1 967.  )  voyez-y  de4>Ius  près  ; 
car ,  cette  découverte  favorifeiiu  peu  trop 
le  déluge  ,  qui  dût  confondre  bien  des  co- 
quillages avec  les  cadavres  noyés.  Voyez 
{>ar  exemple ,  fi  ces  cornes  de  bœufs  ne 
croient  pas  des  cornes  d'Ammon  ;  fi  ces 
cuifles  d'hommes^  ou  ces  mâchoires  d'ânes 
ne  feroient  pas  les  débris  de  ces  mêmes 
huîtres  jqui  bâti (Toient  nos  montagnes  tant 
de  liecles  avant  le  bon  Adam.  —  Je  vous 
dirai  tout  cela  à  mon  retour.  —  Adieu 
donc  ,  Monfieur  ,  &bon  voyage, 

4^  ^ 

Je  ne  croyois  pas  ,  Ledcur  ,  que  cet  ^ 
'entretien  avec  l'Auteur  de  notre  grande 
hiitoire  nous  conduifit  fi  loin.  J'aurois  ce- 
pendant bien  des  chofes  à  lui  dire  encore; 
mais  le  voilà  parti ,  &  peut  -  être  déjà 
tfcaladant  quelque  montagne  efcarpée  , 
comptant  fur  fcs  doigts  combien  il  fallut 
d'huîtres  pour  la  digérer  ,  ou  de  ficelés 
pour  la  criftallifer.  Lai  fions  -  le  donc 
compter  paifiblement ,  &  revenons  à  nos 
filoutons. 

Peu 
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J'-en  avois  quelques-uns  à  vous  montrer 
encore  ;  c'eft-à-dîre  q^ie ,  plein  d'admira- 
tion pour  ces  dignes'adeptes  ,  qui ,  jaloux: 
de  la  gloii^  des  Telliamed  &  des  BufFon  ^ 
©nt  eflayé  comme  eux  d'arranger  l'Uni- 
vers ,  en  changeant  les  inftanrs  de  Moïfe 
en  des  milliers  de  lîecles,  jeme  propofois 
de  vou^  développer  leurs  fyftêmes  ;  mais 
ce  feroit  encore  vous  parler  d'océans  ,  de 
volcans ,  de  montagnes.  Avec  quinze  cents 
toifes  de  profondeur  ,  il  faudroit  ^ous 
montrer  comment  la  mer  a  pu  élever  des. 
montagnes  qui  ont  encore  trois  mille  toi- 
fes de  hauteur  ^  &  qtri  d'abord  en  eurent 
bien  davantage.  Pour  les  fîire  fortir  du 
fçnd  de  Tocéan  ,.il  ne  faut  rien  autre  que 
du  vent  à  un  certain  adepte.  (  Voy.  la 
Urre  habitable  >  ou  Éffdi  fur  lafiruSurc 
\  intérieure  &  extérieure  du  globe.)  Commt 
il  ne  lui  faudra  que  de  là  pluie  pour  les  y 
faire  entrer  de  nouveau.  Avec  du  vent  & 
de  la  pluie  ,  il  vous  montrera  le  globe  al- 
ternativement mourant  &  reifâîflant  pen- 
dant l'éternité  ;  mourant,  lorfque  lesphiies- 
opt  entraîné  les  Alpes  dans  la  mer  ;  renaif- 
fe^it,  quand  le  vent  ou  la  tempête  Içs  force- 
d'en  fortir>  quand  l'huile  de  pétrole ,  que 
les  coquilles  lâiffent  dans  nos  montagnes  ^. 
cft  aflez  abondai^te  pour  coulèç  de  kuESi. 
SuppL  Tome  L.  df 
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fentes ,  pendant  deux  ou  trois  mille  fieclès.. 
Mais  dans  la  vifite  de  leur  Bed-Lam ,  mes 
compatriotes  m'ont fairfentir  où  un  pareil 
fyflêrae  peur  conduire  nos  fagesf  N'expo- 
fôns  pas  là  gloire  de  celui-ci. 

Gardons  un  lîlence  bien  plus  profond  en- 
core fur  un  nouvel  adepte,  qui  voit  lef  Pyré- 
nées d'abord  devenir  cendre ,  &de  cendre^ 
Revenir  granit,  &  fe  changer  pendant  tou- 
te l'éternité  de  montagnes  en  plaines  ,  dé 
plaines  en  montagnes.  Je  ne  fais  trop  com- 
ment peut  fè  faire  là  première  métamor- 
phofe  ;  notre  fage  lui-même  n'en  eft  pas 
mieux  inftruit  ;  la  feule  raifon  qu'il  nous 
en  donne  ,  c'eft  que  perfonne  encore  ne 
fâchant  ce  que  peuvent  devenir  lès  cendres 
dès  volcans  ,  il  n*y  a  pas  dHnconvénient  4^ 
croire  quelles  deviennent  des  granits ,  en 
attendant  que  ton  découvre  qu'elles  font: 
devenues  autre  chofe.  (Mémoire  fur  l'hif- 
toirc  naturelle  de  la  Corfe,  partie  fyftéma- 
rrque  ,  p.  i  x  i ,  par  M;  Barrai.  )' 

Je  ferois  un  peu  pliis  en  état  de  vous  ap— 
prendre  comment  nos  plaines  deviennent^ 
m'ontagnes  ;  Je  n'aurois  pour  cela  qu'à' 
vous  dire  avec  notre  Aiiteur  :  »  Siippofezr 
n^uc  là  mer  s'èll  retirée  de  fix  toifes  (dè^ 
»  Jà  plaine  qu'elle  a  formée  fur  le  rivage  )) 
m^  que  ce  retrait  dojane  un  pied  de  pca-r- 
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»  te; cette  progreffion continuant,  comme 
»  effeâîveroent  cela  arrive ,  une  diftance 
^  decoo^ngttoifes  donnera  une  pente  de 
»  vingt  pw|cls.  Voilà  donc  vingt  pieds  de 
>7plus  que  nos  petits  monticules  ont  ac- 
»  quis.  »  (Idéf.  I20.  )  Je  voudrais  conti-- 
nuer ;  mais^  vous  allez ,  Ledeur, vous  met- 
tre à  calculer  fur  cette  règle ,  la  hauteur* 
de  Montmartre  ,  &  nos  rarifiens  feront 
foçt  étonnés  d'apprendre  qu'ils  ont  dans  un> 
dé  leursvfauxbourgs  y  la  plus  haute  monta- 
gne du  monde ,  une  montagne  haute  de: 
plus  de  quatre  mille  toifes. 

Laiflbns  donc  là  nos  mers ,  &  nos  mon^* 
tagnes;ileft  temps  de  vous  montrer  um 
nouvel  ordre  de  chofes,  en  paflant  à  la  fé- 
conde partie  de  ma  correfpondance  avec** 
mes  compatriotes. . 


Digitized  by  VjOOQIC 


f 


lESi 


Digitized  by  VjOOQIC 


,      1  E  s 

HELVIENNES, 

OU 
LES  PROVINCIALES 

PHILOSOPHIQUES. 

LETTRE 

JDe  Madame    la    Baronne  ^*   au 
Chevalier  ** 

\^  u  E  I  zele  eft  donc  le  vôtré'moa 
cher  ,  compatriote  !  je  vous  demande  quel 
ques  Livres  philofophiques,  &  vous  m'en 
envoyez  de  quoi  former  une  bibliothè- 
que ;  je  vous  les  demande  pour  moi  »  & 
vous  en  envoyez  à  notre  Libraire  plus 
que  la  Province  n'en  lira  jamais.  Il  eft 
temps,  dites- vous,  que  la  Philofophip 
TomcL  A 
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établi  fle  fou  epipirc  ^ans  nos  champs 
Hel viens,  il  eft  temps  de  faire  connoîtra 
la  lumière  à  vos  compatriotes ,  &  rien 
ne  vous  paroît  plus  propre  à  diffiper  nos 
préjugés,  que  ces  Ouvrages  précieux  dont 
vous  nous  recommandez  la  ledure.  Je  le 
crois  comme  vous  ;  mais  il  falloir  au 
.  moins  nous  prévenir,  &  nous  avertir  des 
précautions  que  nous  avions  à  prendre, 
Savez-vous  ce  que  font  devenus  tous  ces 
Livres  ?  Notre  vieux  Bailli  en  a  fait  failîr 
une  grande  partie  ,  fous  prétexte  qu'ils 
àvoient  été  condamnés  à  être  brûlés  au 
pied  du  grand  efcalier.  Les  autres  ont  oc- 
cafîonné  des  événemens  très-finguliers  , 
dont  je  crois )  devoir  vous  faire  part,  de 
peur  que  votre  zèle  ne  vous  fane  com- 
mettre quelque  nouvelle  indifcrétiôn. 

Vous  connoiflTez  le  jeune  d'Horfon  :  il 
venoit  de  pafler  Avocat ,  &  devoit  plai- 
der à  l'Audience  ;  malhcureufément  il 
avoit  fauve  de  la  confîfcation  Ylnterpré^ 
tation  de  la  Nature  y  par  M.  Diderot. 
Il  s'eft  avifé  d'en  apprendre  par  <:œur 
quelques  lambeaux^  il  s'eft  eftorcé  d'en 
imiter  le  ftyle  dans  fon  Plaidoyer.  Nos 
Magiftrats  ont  cru  qu'il  parloit hébreu, 
&  que  Ton  efprit  s'étoit  égaré  ;  ils  l'ont 
condamné  à  fe  taire  à  l'Audience ,  jufqu'à 
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ce  qu*il  e^'it  appris  le  françois ,  ou  rqjirit 
fon  bon  fens  (i). 

— "' 

(2)  Noté  de  V Editeur^  L'aventure  du  jeune" 
d*Horfon  n'étonnera  pas  ceux  à  qui  lafublimité 
de  M.  Didecot  eft  un  peu  connue.  Quand  cer 
Auteur  cilebre  appliqut  F  entendement  à  Penten^ 
dément ,  il  n'eft  pas  donné  â  tout  le  monde  de  le 
fuivrey  &  l'on  n'eft  pas  furpris  qu'il  égare  na 
peu  l'efprit  de  fésLefteurs.  Ilnereflemble  point. 
à  ces  rhilofophes  fpéculatifs ,  qui  n^apperçoivent 
la  mérité  que  par  le  côté  chauve^  tandis  que  la 
main  du  Pkilofophe  manouvrier ,  eft  portée  par 
hafard  furie  côte  qui  a  des  cheveux  f  mais  pareil 
â  celui  qui  regarde  du  haut  des  montagnes ,  dont^ 
tes  fommets  fe  perdent  dans  les  nues  ,  les  objets 
de  la  plaine  difparoijfent  devant  lui  ,  il  ne  lui 
refteplus  que  le  fpeSacle  de  fes  penfées  &  la' 
confcience  de  la  hauteur  à  laquelle  il  s'efi  élevée 
(  V.  Int.  Nat.  p.  43  &  47.  ) 

Lorfqu'il  nous  demande  ^  par  exemple  ^fi  les 
moules  font  le  principe  des  formes ,  sHls  font  un 
être  réel  &préexi fiant ,  fi  l'énergie  d'une  molécule 
vifonte  varie  par  elle-même  ^  ou  fimplement  fC'* 
Ion  la  quantité  ,  la  qualité  ,  les  firmes  de  la 
matière  marte  ou  vivante  ,  limites  déterminée^ 
par  le  rapport  de  la  matière  en  tout  fens  !  Lorf- 
que  ,  pour  s'élever  au  principe  des  chofes  ,  il 
nçus  fait  dès  queftions  fi  fublimes  (  J5/J.  p.  197 
6'i99),  jeiens  bien  qu'il^  s'élève  au  deffus 
des  efpritsi  volggires  9  &  je  déiie  toute  l'Ecole 
'  Péripatéticienne  de  lui  répondre  ;  mais  M.  Di- 
derot defcend  quelquefois  du  haut  des  monta** 
gnes  I  8c  Ton  ne  peut  plus  lui  reprocher  alors 
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Une  aventure  plus  fingulîere  encore 
eft  celle  de  mon  neveu.  Je  le  trouve 
chez  lui  tremblant  &  grelottant  de  froid  , 
comme  un  homme  qui  a  un  commence- 
ment de  fievrç  quarte  :  notre  Efculapc 
arrive ,  &  prétend  que  ce  froid  n'eft  point 
du  tout  naturel.  Il  médite ,  il  en  cherche 
la  caufe  ;  enfin  il  apperçoit  fur  la  che- 
minée un  volume  de  M.  d'Alembert 

Eh  !  ç'eft  ce  livre-là  qui  vous  glace  le 
.fang,  dit-il  à  fon  malade.  En  pronon- 
çant ces  mçts ,  il  jette  le  livre  au  feu , 
&  mon  neveu  fe  trouve  foulage.  Jugez 
des  conféquences  que  la  fuperftition  a 
fu  en  tirer. 

Vous  ne  fauriez  croire  combien  cinq 
ou  fix  autres  événenîens  pareils  ont  décré- 
ditë  la  Philofophie  dans  Tefprit  de  nos 
Provinciaux.  Je^  me  fuis  bien  gardée  de  * 
leur  parler  des  vapeurs  que  me  donnoit 
la  leaure  des  Incas.  Trois  fois  j'ai  cl- 
fayé  de  lire  cet  .Ouvrage,  trois  fois  j'ai 

d'être^Uintelligible  ,Iorfqu'ildit ,  par  exemple. 
qu'entre  l' homme  vertueux  6r  ranimai ,  entre  lui 
&  fon  chien ,  il  n'y  a  de  différence  que  dam 
Vhahit  (  Vie  de  Séneq.  p.  377)  ,  on  s'apperçoit 
bien  que  la  confciencedefahauteuradifparu} 
il  n'eft  pas  jufqu'au  dernier  Provincial  qui  ne  le 
cotnprenne'^à  merveille*  . 


dby  Google 


wmm 


PHILOSOfHIQTJB:  '  5 

lentî  ma  tête  s'appefantir  ,  &  mes  yeux 
fe  fermer  comme  d'eux  -  mêmes.  J'étois 
d'une  foiblefle  à  ne  pouvoir  plus  me  fou-- 
t  enr ,  le  volume  m'echappoit  des  mains  , 
& ,  au  bout  de  deirx  heures,  j'étois  comme 
une  perfonne  qui  fort  d'un  profond  af- 
foupiflement.  Il  n'en  étoit  pas  de  même 
qiïand  je  lifois  M.  de  Buffbn.  Que  j'étois 
enchantée  de  (es  defcriptions  !  avec  quel 
plaifir  je  revenois  à  celle  de  mon  ferein , 
de  mon  perroquet  ,  de  mon  épagneul , 
&  de  tant  d'autres  jolis  animaux  ?Mais 
peut  -  être  n'étoit  -  ce  pas  là  ce  qu'on 
appelle  de  la  philofophie.  Je  voyois  l'E- 
crivain tour-à-tour  élégant ,  noble  ,  ma- 
jeftueux  ,  fublime  ,  &  toujours  charmant 
comme, la  Nature.  Seulement  il  me  fem- 
bloit  qu'il  nous  dit  quelquefois  en  fon 
nom  des  chofes  fort  extraordinaires  ;  fans 
.doute  je  ne  le  connoiflbis  pas  encorç  affez 
comme  Phylîcien.  J'allois  me  pénétrer 
de  fon  fyftême  ,  lorfque  le  plus  fâcheux 
accident  me  dépouilla  de  toute  ma  bi- 
bliothèque. 

J'avois  envoyé  quelques  Livres  chez 
mon  Relieur ,  entr'autres  ,  ïe  Syfiémedû 
la  Nature  &  U  Ion  Sens  ;  j'avois  recom- 
mandé qiVon  ne  les  montrât  à  perfonne, 
La  défcnfc  piqua  la  curiofîté  du  garçon 
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Relieur  ;  il  paffa  la  nuit  à  feuilleteif 
ces  Livres  ,  &  prit  le  lendemain  quel- 
ques libertés,  avec  la  fille  de  fon  maître. 
ta  pauvre  enfant  avoir  fans  doute  peur 
,  d'être  damnée  ;  car  notre  galant  fe  crut 
obligé  de  lui  dire  qu'il  n'y  avoir  point 
d'enfer  ,  &  c^u'il  venoit  de  le  lire  dans  un 
livre  de  Madame  la  Baronne.  On  ne  répli- 
qua point  ,  &  la  jeune  Fanchon  donna 
quelque  temps  après ,  des  marques  aflez 
apparentes  de  philofophie. 

Vous  favez  le  tapage  que  Ton  fait  chez 
nous  dans  ces  circonftances.  Notre  nou- 
vel Apôtre  eft  conduit  chez  le  Bailli ,  & 
comme  fédudeur  ,  condamné  aux  galères. 
3Le  terrible  homme  que  ce  Bailli  /  il  a 
prétendu  que  mes  Livres  ayant  occafionné 
le  crime  du  jeune  homme  ^  dévoient 
être  punis  comme  lui.  Tout  mon  créait 
n'a  pu  empêcher  une  defcente  à  ma  bi- 
bliothèque ;  on  ne  m'a  laifle  que  mes 
Heures  &  quelques  Sermons  de  Bour- 
daloue. 

J'étois  d'une  colère  à  ne  pouvoir  plus 
iupporter  la  province*  Je  déteftois  un  fé- 
jour  où  la  JPhilofophie  efl:  fi  indigne- 
ment perfécutée.  Déjà  je  partois  pour  la 
capitale  ;  &  ,  fous  les  aufpices  de  M.  T.  y 
j'efpérois  devenir  auffi  Philofophe  que 
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Madame  Geoffirhi..  Aitffi  docile  qu'elle 
aux  leçons  de  nos  Sages  ,  j'aurois  été 
peut-être  plus  généreufe.  (i)  Hélas  l  vingt 
Dbftaclcs  ont  rompu  ce  voyage.  Je  fuis 
condamnée  à  croupir  encore  loi^- temps 
dans  la  province  ;  mais  ne  pourroi^ 
pas  efpérer  de  vous  un  dédommagement  ? 
Ne  pourrois-je  pas  même  l'exiger  de 
votre  reconnoiflance  !  Souveaez'-voi»  des 
eSbrts  que  je  fis  pour  perfuader  à  vos 
parens  qu'il  falloit  éclairer  votre  jeu- 
.  nèfle ,  &  vous  envoyer  dans  la  capitale. 
Si  vous  avez  eu  le  bonheur  d'être  initié 
à  la  Philofophie  par  M.  T. ,  penfez  que 
fans  moi  vous  n'auriez  peut-être  jamais 
connu  ce  grand  Homme.  Que  vos  lettres 
foîent  donc  pour  moi  ce  que  fes  leçoas 
ont  été  pour  vous ,  ce  qu'auroient  été 
ces  livres  précieux ,  dont  la  fuperftition 
m'a  fi  indignement  dépouillée  :  fouvenez- 
vous  fur-toiit  que  j'aime  les  détails ,  & 
ne  craignez  de  ma  part  aucune  indif- 
crétion.  Je  recevrai  vos  lettres  avec  em- 
prelTement,  je  les  baiferai  avec  refpeâ  ; 


(  I  )  On  fait  cependant  que  Madame  GeofFrin 
donnoît  tous  lei  ans  à  chaque  Philofophe  au 
moiof une  paire  de  baut-de-cbaufTes. 

A  iv 
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maïs  je  me  garderai  bien  de  les  montrer 
îndifcrétement.  Si  j'ai  promis  I  nos  amis 
communs  de  les  faire  parriciper  à  vos 
leçons  ,  c'eft  quils  m^ont  paru  dignes  de 
cette  confiance;  c'eft  qu'un  jow  peut-êtfe 
ils  pourront  répandre  fur  la  province  rou- 
tes les  connoiflances  q^ie  nous  aurons  ac- 
quifes  par  vous.  Sans  quitter  la  dapitale, 
peut-être  aurez-vous  par  ce  moyen  fa 
gloire  d'établir  Tempire  de  la  Philofophre 
îufque  dans  nos  cantons  ;  mais  dufTent  nos 
compatriotes  continuer  à  chérir  leur  îgm)- 
rance  &  leurs  préjugés ,  la  Philofophîe 
n'en  aura  pas  moins  d'attraits  pour  moi  ; 
je  n'en  ferai  pas  moins  enchantée  d'être 
appellée  un  jour  la  Baronne  Philofophe. 
Je  fuis  trop  confufe  de  ne  pouvoir  me  dire 
encore  que  votre  afFedionnée  fervante, 

Amélie ,  Baronne  de  '^î 
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LETTRE    II. 

RÉPONSE  de  M.  le  Chevalier  à 
Madame  la  Baronne. 


IVJ  A  B  A  M  E  , 


Je  n'ittfifterai  point  fur  le  fort  révol- 
tant que4es  chef-d'iEUVres  philofophiques 
.ont  éprouvé    dans   notre  patrie  ;  nous 
fommes  accoutumés  à  ces  profcriptions , 
&  le  premier  Sénat  du  Royaume  n'en  a 
que  trop  fouvent  donné  l'exemple  à  vos 
Baillis.  Quant  à  ces  petits  événemens  qm 
vous  femblent  avoir  décrcdité  la  Philo-' 
fophie  dans  nos  cantons  ,  ils  m'ont  plus 
diverti   qu'ils  ne  m'ont  étonné.    Qu'un 
Ouvrage  philofophique  exalte  la  tête  d'un 
Provincial ,  qu'il  lui  occafionne  des  frii^ 
fons  y  des  fueurs  froides ,  ou  même  des 
vapeurs  ;  je  pourro|is  vous  dire  que  tout 
cela  provient  d\m  défaut  d'habitude,  & 
que  la  ledure  de  nos  produdioiK  exige 
fouvent  une  certaine  confiance  à  laquelle 
îl  n'eft  pas  néceffaire  de  s'accoutuntcr  pour 
lire  lesBofliiet^^ksFénelon,  les  Boileau, 

A  V      '     * 
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&  tous  ces  Auteurs  du  fîecle  dernier,  qui 
font  prefque  les  feuls  connus  dans  vos 
bibliothèques.  Je  n'aurai  poird:  recours  à 
ces  fortes  d'excufcs  :  je  ne  veux  juftifier 
nos  grands  Hoitinies  qu'en  me  confor- 
mant à  vos  défirs ,  qu'en  vous  faifant 
part  des  connoiflances  qu'ils  ont  répan- 
dues dans  la  capitale.  Le  tribut  que  vous 
impofez  à  ma  reconnoiflance ,  eft  d'ail- 
leurs auffi  jufte  qu'il  m'eft  agréable  :  je 
vais  donc  m'occuper  uniquement  du  foin 
de  fatisfairc  à  votre  empreffement  :  je 
n'épargnerai  rien  pour  vous  mettre  au 
fait  de  cette  fcience  fublime  ,  que  vous 
êtes  fi  digne  de  connoître  ;  je  ne  crain- 
drai point  les  détails  ;  je  développerai 
nos  fyftêmes  ;  j'cxjioferai  nos  principes  ; 
nos  myfteres  même  vous  feront  révélés. 

Nos  grands  Hommes  ont  depuis  long- 
temps fecoué  le  joug  de  la  contrainte  ; 
nos  Sages  dédaignent  cet  efprit  méthodi- 
que ,  toujours  attentif  &  toujours  réglé 
dans  fa  marche  :  content  de  vous  ex- 
pofer  fidèlement  leurs  découvertes,  je 
n'imiterai  point  leurs  écarts.  Un  rcltc 
de  génie  provincial  m'affervit  encore  à 
fes  loix  ;  je  me  fens  contraint  de  tracer 
un  plan  qui  donne  à  mes  idées  cet  ordre, 
cette  fuite  dont  nos  compatriotes  font 
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encore  fi  jaloux  :  je  diftingiierai  donc  les 
différentes  Sciences  que  la  Philofophte 
moderne  a  fu  embrafler ,  &  mes  pre- 
mières Lettres  feront  confacrëes  à  vous 
faire  connoître  nos  Philofophes  comme 
Phyficiens.  Vous  verrez  ces  hommes  fi 

(profonds  y  conduits  p^  lefs  feules  loix  de 
a  Phyfique,  ou  plutôt  lui  donnant  eux- 
mêmes  de  nouvelles  loix ,  créer  pour 
ainfi  dire ,  la  Nature ,  remonter  aux  prin- 
cipes &  à  Toriginc  des  chofes ,  braver  à 
la  fois  tous  les  préjugés.  Se  préfîder  feuls 
Jt  la  formation  de  l'Univers,  Après  vou^ 
les  avoir  montrés  comme  Phyfifciens  ^ 
l'eflayerai  de  les  faire  connoître  fuççeflisp 
cernent  comme  Métaphyficietis ,  ,Mox^^ 
liftes,  Hiftoriens^  Politiques,  &  ea^a 
comme  Religieux  ou  Théologiens- 

Puiifé-je  vous  tranfmettre  dignentent 
toute  Ja  lumière  que  je  leur  dofs  ;  puiffé- 
|c,  en  vous  faifant  connoître  pioazele, 
mon  eftime  &  mon  refpeÔ  pour  ces  di- 
vins génies,  vous  donner  en  même-temps 
une  preuve  de  tous  les  fentimeos  avep 
leÉ^uels  j^ai  l^cmneur  d'être  , 

Votre  >  ^c.le  Chevalier  de  **•. 

A- V)  ^ 
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LETTRE     III. 

I?«  Chevalier  à  Mme,  la  Baronne^ 


M 


ABAMEy 


Hâtez-vous  d'appeller  ceux  de  nos  zélés 
compatriotes  qui  doivent  partager  avec 
vous  la  lumière  philofophique  ,  les  le* 
çons  de  nos  Sages.  Que  leur  étonnement 
va  VQUS  réjouir,  &  de  quelle  admiration 
vous  allez  être  faîfie  vous-même  î  Les 
premiers  principes  que  rétablirai,  font  les 
vérités  fondanientales  du  fyftême  le  plus 
ingénieux  que  la  Phîlofophic  ait  encore 
produit  ;  c^eft  fur  eux  qu'eft  appuyée  toute 
la  Phyfique  de  M.  de  BufFon ,  ce  célèbre 
Interprète  de  la  Nature.  Mais  afin  de 
mieux  faire  fentir  à  nos  Provinciaux-  de 

3uellcs  ténèbres  ils  vont  être  délivrés , 
emandez-kur  d'abord  ,  je  vous  prie, 
ce  que  c'eft  que  cette,  terre  qu'ils  ha- 
bitent, ce  que  font  ces  montagnes  qui 
les  environnent ,  ces  plaines  qu'ils  cul- 
tivent î  qqelle  eft  la  nature  du  globe. 
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quelle  ftit  fon  origine  ,  par  quels  état^ 
divers  il  a  paffé,  &  ce  qu'il  doit  enfin 
devenir  un  jour. 

Tout  ce  que  la  Province  a  pu  leur 
apprendre  jufqu'ici ,  c'eft  que  les  Mon- 
tagnes &  les  pierres  font  des  montagnes 
&  des  pierres ,  c'éft  que  notre  globe 
n'eft  guère  aujourd'hui  que  ce  qu'il  fut 
toujours,  &  qu'il  reftera  à  peu  près  dans 
le  même  état ,  jùfqu'à  ce  qu'il  plaife  à 
celui  qui  le  créa ,  de  l'aaéantir.  Telle  fera 
fans  doute  leur  réponfe  ;  &,  j'en  rougis 
encore ,  telle  fut  auffi  celle  que  me  dida 
le  préjugé ,  lorfque  je  parus  pour  la  pre- 
mière fois  à  l'école  de  M.  T.  (i).  Mais 
juel  ne  fut  pas  mon  étonnement,  quand 

I'e  vis  ce  gran4  Homme  s'approcher  d'un 
)rafier  ardent ,  &  s'entourer  d'uri  tas  de 
pierres,  de  moellons,  de  roc,  de  granit  , 
&  d'offements  divers  !  Expofez  ,  me  dit- 
il  ,  à  l'aâioQ  du  feu  une  partie  de  ces 


(l)  quoique  nos  Provinciaux  ne  fedoutaflent 
pasTeulemencdes  révolutions  étonnantes  décrites 
par  M.  deBuffon,  ils  n'ignoroient  pas  que 'le 
déluge,  les  volcans  ,  les  tremblemens  de  terre, 
fes  pluies  Se  bien  d'autres  caufes  particulieies^^ 
ont  produit  des  cbangetnens  très  confidérables 
fur  la  furface  du  globe.  (  Nou  de  l'Editeur ^^ 
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matières ,  Se  vous  apprendrez  à  comoître 
la  nature  des  chofes.  J'^attendois  avec 
impatience  le  réfultat  d'ime  pareille  le- 
çon, quand  enfin  la  violence  du  feu  ayant 
di0bus  &  liquéfié  ces  diyerfes  matières, 
je  les  vois  s^écouler  comme  une  lave 
4)riilinte,  que  Pafafetice  du  feu  condenfe 
de  nouveau^  &  qui  n'of&e  plus  à  mes 
yeux  qu^une  maffe  de  verre. 

Cette  métamorpiiofe  ne  me  parut 
point  une  chofe  bien  difficile  à  expliquer 
|K>ur  on  Phyfiden  ordinaire  ;  mais  que 
j'étois  bien  loin  de  foupçomier  le  grand 
principe  que  la  Philofopbie  a  fu  en  dé- 
duire !  Toutes  ces  matîares  f.  me  dit 
M.  T.,  en  raifonnant  d'après  M.  de 
.  BufFon  y  toutes  ces  matières  ont  été  vi- 
trifiées par  le  feu  ;  toutes  celles  qui  corn- 
pofént  le  glote  terrcftre ,  expofécs  à  la 
même  aâion ,  fiibiflent  k  n:^me  chan- 
gement" :  la  terre  ne  fut  donc  originai- 
rement qu*mi  globe  de  verre  ^  qu'aune 
maffe  énormie  d'un  criftaJ^pur  &  tranf- 
parent.  Toiit  ce  que  vous  voyez  fur  h 
furface  terreftre,  la  pierre  >  les  rochers  ^ 
les  montagnes^  les  arbres^  les  fleurs  ,  le 
corps  humaiiï  lui-même  >  tout  cela  eft 
donc  encore  du  verre ,  ou  du  ntoins  tout 
cela  en  conferve  encore  la  nature  ^  czc 
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tout  cela  peut  être  vitrifié  par  \t  feu.... 
Ah  /'  Monfieur  ,  m'écriai-je  en  enten- 
dant ces  dernières  conféquences ,  je  ne 
fuis  plus  furpris  que  mes  compatriotes 
aient  eus  jufqu'ici  tant  de  répugnance 
pour  la  Philpfophîe.  Vous  ne  perfua- 
derez  jamais  à  nos  montagnards,  que  leurs 
rochers  ne  font  que  du  cryftal  >  &  qu'ik 
ne  font  eux-mêmes  que  des  hommes  de 
verre.  Je  fens  que  fai  auffi  bien  qu'eux» 
quelque  répugnance  à  admettife  cette  vé- 
rité ,  &  je  vous  prie  de  me  ^rc  fi  tout 
ce  que  le  feti  noircit  oublaKhit,  fut 
auîffi  néceflairement  noir  ou  bfanc  dans 
le  premier  inftant  de  fan  exiftcace.  Cette 
objeâion  peut-être  n'eft  digne  que  d*ufi 
Provincial  ;  mais  en  voici  iMie  que  p 
tirerois  de  M.  de  Bufibn  lui-même.  Je 
crois  avoir  oui  dire  qoc^  félon  ce  pro- 
fond Naturalifte  ^  le  verre  fe  change  eâ 
argile  par  Paâion  de  Tean  ;  ne  poutroît- 
on  pas  en  conclure,  avec  autant  de  droit  » 
que  le  verre  lui-même  n^eft  que  de  Far- 
gile  î  Gardez  vous  bien>  repi'end  à  Tinf^ 
tant  M.  T. ,  de  faire  cette  objedion  a» 
Philofophe;il  a  le  feu^  poiur  lui,  &  l'eau 
feule  combattoit  pour  vous*  Ne  fente*^ 
vous  pas  que  le  feu  doit  remporter  fur 
Téau  }  Je  le  fenût  ei^  >  je^  a'héfitéi 
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plus,  &  nos  compatriotes  admettront 
auffi-bien  que  moi  ce  grand  principe  de 
M.  de  Buffon. 

La  terre  &  toutes  les  matières  qui  la 
coinpofent^  font  en  général  de  la  nature 
da  verre.  (  V  Ep.  p.  6,  éd.  in-^^,  ) 

Si  nos  Provinciaux  héfitoient  encore 
fur  cette  vérité ,  M.  de  BufFon  leur  fug- 
gerera  un  moyen  très  fimple  pour  s'en 
convaincre.  Qu'ils  eflaient  feuleftient  de 
pénétrer  dans  l'intérieur  du  globe ,  qu'ils 
erçufent  fg^us  nos  plaines  jufqu  à  la  pro- 
fondeur de  cinq  ou  fix  cents  lieues  ,  & 
le  noyau  terreftre  n'offrant  à  leur  yeuiç 
qu'une  nuiflè  du  v^re  primitif  d'environ 
4eux  mille  lieues  de diamette,  ils  ne  révo* 
queront  plus  en  doute  le  grand  principe. 

Il  ne  fuffit  pas  au  Sage  d'avoir  décou- 
vert la  nature  du  globe,  il  encoçifidere, 
la  forme  ;  &  quelle  vérité  plus  éton- 
iiante  encore  ne  dévoile-t-il  pas  /  »  Le 
»  globe  terreftre,  s'eft-il  dit  à  lui-même  ^ 
»  le  globe  terreftre  élevé  fur  l'Equateur  , 
©applati  fous  les  pôles,  a  pfécifément 
»  la  même  figtn-'e  que^  prendroic  un  fluide 
»  en  tournant  fur  lui-mçme  avec  la  vî- 
uteflc  que  nous  connoiffons  à  la  terre». 
uLa  première  conféquence  qui  fort  de 
juce  fait  ioconteftabjie  ^   c'eft  que  la 
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»  matière  dont  notre  terre  eft  cotnpofée  , 
3»  étoit  dans  un  état  de  fluidité  au  n^a- 
Ti  ment  qu'elle  a  pris  fa  forme.  Il  eft  né- 
»  ceflaire  que  cette  fluidité  ait  été  une 
»liqnéfadion  caufée  par  le  feu.  Notre 
»  globe  étoit  donc  alors  un  petit  foleil , 
»  qui  ne  le  cédoit  au  grand  que  par  le 
»  volume ,  &  dont  la  lumière  &  la  cha- 
»leur  fe  répaftdoient  de  même.  (  V,  cp. 
»/?.  7;6'59)  «.  Toiit  démontre  ûonc 
au  Philofophç  cette  vérité  dont  nous 
allons  faire  un  fécond  principe. 

Cette  même  terre  qui  n'eft  aujour- 
d'hui qu'un  globe  d'un  verre  obfcur  & 
compade ,  a  commencé  par  être  un  fo- 
leil de  verre  fondu. 

Par  où  fihira-t-elle  ?  Ah  Madame  !  il 
faudroit  ici  vous  afiîîgér ,  il  faudroit  vous 
montrer  dans  M.  de  BufFon  le  prophète 
des  glaçons  &  des  frimats.  Ne  prévenons 
pas  des  temps  trop  malheureux  ;  nos  cCmis 
ne  font  pas  encore  aflez  Philofophes  pour 
en  fupporter  l'idée.  Exhortons-les  plutôt 
à  confidérer  encore  les  matières  diverfes 
que  la  terre  nous  offre  dans  fon  état  ac- 
cuel  2  des  vérités  nrt)ins  triftes  nous  feront 
découvrir  dans /on  Hiftoire  un  nouveau 
principe  très-important. 

Quoiqu'eu  général  toutes  ce  matières 
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cxpofées  1  Tardear  d'un  feu  violent ,  fe 
changent  en  verre ,  il  en  pft  qui  éprou- 
vent à  un  jdégré  bien  inférieur  une  ac- 
tion qui  les  réduit  en  chaux  ,  ce  qui 
nous  les  fait  défîgner  fous  le  nom  de 
matières  calcaires.  Or ,  lavez-vous.  Ma- 
dame ,  à  qui  nous  devons  cette  féconde 
efpece  de  matières  ?  Savez-vous  à  qui  la 
Champagne  pouilleufe.  doit  toute  fa 
ina^me  &  toute  fa  craie  ?.  à  qui  toute  la 
terre  doit  fes  pierres  de  taille  ,  fes  mar- 
bres communs,  &  le  tuf,  &  Talbâtre  > 
&  le  fpath ,  &  ces  couches  calcaires  qui 
ont  quelquefois  plus  de  quarante  lieiies 
de  long ,  plus  de  deyx  cents  pieds  de 
profondeur,  ces  collines  même  &  ces 
montagnes  du  fécond  ordre ,  qui  font  fi 
communes  fur  le  globe?  Non  jamais 
les  hommes  n'eufTent ,  fans  le  fecours  de 
la  PhilofophiCj,  découvert  Torigine  de  ces 
matières.  Quelle  profondeur  de  raifonnc- 
ment  n'a-t-il  pas  fallu  à  M.  de  Bttffon 
pour  la  démontrer  !  Toutes  ces  matières , . 
s'eft-il  dit  à  lui-même ,  ne  furent  point 
d'abord  dans  leur  état  aâuel  ;  il  faut 
.  qu'elles  aient  pàjfé  par  des  filières  qui 
les  ont  dénaturées;  il  faut  qu*  elles  aient 
été  métamorphofées  par  le  mécanifme  de 
la  digejiion  de  ces  animaux  aquatiques  , 
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fuî  feuis  favënt  convertir  le  liquidé  en 
jolide  ,  &  transformer  Veau  de  ta  mer  en 
pierre  :  aintî  que  la  foie  efl:  le  produit  du 
parenclîifme  des  feuilles  ,  combiné  avec  la 
mariere  animale  du  ver  à  foie  ;  ainfi  les 
collines ,  le  marbre,  la  pierre  de  taille  fonc 
le  produit  des  eaux  de  la  mer  &  des  parti- 
cules de  la  terre  ,  combinées  avec  la  ma- 
tière des  animaux  teftacées  ^  par  le  méca- 
uifme  de  leurdigeftion. 

Après  une  démonftratîon  fi  claire ,  fi 
évidente  ,  &  fi  intelligible  ,  copiée  pref- 
que  mot  à  mot  (  i  )  de  M.  de  Buffon  , 

(t)  Le  texte  de  M.  de  Bufïbn  exaâement  copié 
fcroit  celui-ci:  Quoiqu'originairement de  verre 
comme  toutes  les  autres  ,  ces  matières  calcaires 
ont  paffé  par  des  filières  qui  les  ont  dénaturées, 
elles  ont  été  formées  dans  Peau  :  toutes  font 
entièrement  cdmpofées  de  madrépores  ,  de  co- 
quilles &  de  détrimens  des  dépouilles  de  ces 
animaux  aquatiques  ,  qui  feuls  lavent  convertir 
le  liquide  en  folide^  &  transformer  l'eau  de  la 
mer  en  pierre.  Ce  texte  eft  expliqué  dans  h 
même  page  par  la  note  fuivante  L'eau  de  la 
mer  tient  en  diifolution  des  particules  de  terre 
qui ,  combinées  avec  la  matière  animale  »  con- 
courent à  former  les  coquilles,  par  le  mécanifme 
de  h  digeftion  de  ces  animaux  teftacées  ;  comme 
la  (oie  eft  le  produitduparenchifme  des  feuilles,^ 
combiné  avec  la  matière  animale  du  ver  à  foie» 
(  Ep.  1. 1.  (  iV4<*.  p.  14*  )  ' 
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nous  n'héfîterons  paaà  faire  de  cette  vé^ 
rite  un  troifieme  principe ,  nous  le  dirons 
fans  crainte  : 

Tout  ce  qui  exifte  fur  la  terre,  de  pier- 
re de  taille  ,  de  marbre  commun ,  d'albâ- 
tre ,  de  craie  ,  ae  tuf,  de  fpath  calcaire , 
toutes  les  vaftes  couches ,  toutes  les  mon- 
tagnes calcaires,  tout  cela  fut  jadis  poif- 
fon  ,  huître  ,  moule  ,  coquillage  ,  animal 
aquatique  &  teftacée. 

Convainéue  des  effets  de  la  digeftion  de 
ces  animaux  ,  vous  allez  en  tirer  un  nou- 
veau principe  ;  vous  ne  douterez  pas  que 
la  terre  n'ait  été  long-temps,  &  très-long- 
temps enfévelie  fous  les  eaux.  Quelque  ac- 
tivité que  Ton  puifle  fuppofer  à  l'appétit 
des  huîtres  ,  il  faut  bien  des  années  pour 
que  leur  digeftion  produife  des  montagnes. 
Oui  ,  Madame ,  il  faut  bien  des  années  ; 
audî  regardons  -.  nous  comme  démontrée 
cette  vérité. 

La  terre  ,  après  avoir  été  un  foleil  de 
verre  iPondu  ,  ne  fut  pendant-  long  -  temps 
qu'une  vafte  mer.  (  V.  Ep.p.  93.  ) 

Chercher  à  vous  prouver  cette  vérité 
par  les  coquillages  fans  nombre  qu'oa 
trouve  fur  la  terre  ,  par  la  difpontioa 
des  diverfes  couches  qui  forment  la  croû- 
te du  globe  ,  par  la  Correfpondance  des 
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angles  faillans  &  rentrans  de  nos  monta- 
gfits,  ce  feroit  recourir  à  des  armes  défor- 
mais inutiles  ,  &  donner  lieu  peut  *•  être  à 
des  obfervations  quîdiminueroient  la  for- 
ce de  nos  preuves.  J'aime  mieux  terminer 
cette  lettre  par  une  réflexion  bien  gloriçu- 
fe  pour  M.  de  BufFon, 

Quel  faut  prodigieux  n'a  pas  fait  la 
raifonde  ce  PhilofopUe  1  quelles  bar- 
rières n'a-t-il  pas  franchies ,  lorfque  d'un 
morceau  de  roche  vitrifiée  ,  il  s'eft  élève 
jufqu'à  la  découverte  de  la.  matière  pri- 
mitive; lorfqu'en  voyant  la  terre  applatic 
fous  les  pôles ,  il  a  prononcé  qu'elle  fut 
jadis  un  fgleil  de  verre  fondu  ;  lotfqu'ayant 
appcrçu  dans  les  carrières  de  Sève  ou  de 
Pafly  quelques  coquillages  ,  il  nous  dé- 
montra que  les  huîtres  avoîent  digéré  les 
tours  de  Notre  -  Dame  ,  le  Louvre  ,  le 
Pont  -  Neuf,  &  toute  la  ville  de  Paris  ; 
&  que  ,  fans  les  efFejts  de  cette  digeftion*, 
jamais  nos  Architeâes  n'auroient  pu  bâtir 
à  chaux  &  à  fable  !  . 

Livrez- vous. ,  Madame  ,  à  votre  admi- 
ration ;  &  que  nos  compatriotes  appren- 
nent enfin  à  connoître  la  fublimîté  du  génie 
philofophique. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 
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Observations  d'un  Provincial  fur 
la  Lettre  précédente. 


N 


E  refufons  pas  à  M.  de  BufFon  les 
éloges  qui  lui  font  dûs  ;  ne  lui  difputons 
pas  le  titre  dlîiterprete  de  la  Nature  ; 
mais  donnons  à  cette  exprcffion  fa  jufte 
valeur  ,  &  voyons  en  quel  fens  elle  peut 
lui  être  appliquée. 

Lïnterprete  des  Rois  eft  chargée  de 
nous  rendre  leurs  volontés  ,  de  les  rendre 
avec  fidélité  ,  avec  exaditude  ;  c'eft  -  là 
fon  devoir  &  TefTence  ^e  fes  fondions. 
Sa  gloire  eft  de  les  rendre  avec  cette 
douceur  qui  les  fait  chérir ,  quelquefois 
avec  cette  fierté  qui  les  fait  redouter  , 
toujours  avec  cette  aflurance  ,  cette  ma- 
jefté  qui  les  fait  refpeder.  Quand  M.  de 
BufFon  fe  borne  à  nous  parler  de  ce  que 
la  Nature  elle  •  même  lui. a  révélé  ,  de 
quels  fentîments  il  fait  me  pénétrer  pour 
fâ  Souveraine  !  qu'elle  eft  belle  à  mes 
yeux  !  qu'elle  eft  puiflante  !  qu'elle  eft 
majeftueufe  î  je  la  chéris ,  je  la  refpede , 
je  l'admire  :  elle  doit  bien  me  pardonner. 
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fi*  Celui  qui  m'infpire  ces  Sentiments  ,  les 
partage  avec  elle. 

Mais  lorfqu'un  Interprète  s'écarte  des 
loix  qui  lui  font  prefcrites  ;  lorfqu'au  lieu 
de  me  dire  ce  qu'il  eft  chargé  de  m'an- 
noncer ,  il  ne  m'entretient  plus  que  de 
ce  qu'il  a  cherche  à  deviner ,  &  que  l'on 
s'obftine  à  lui  tenir  caché,  il  perd  fon  ca- 
radere  augufte  ;  il  ne  me  parle  plus  au 
nom  du  Prince  ,  6c  je  fens  que  fa  voix  ne 
m'en  impofe  plus  ;  toute  l'éloquence  de 
fes  difcours  ne  fert  qu'à  me  les  rendre  plus 
fufpeds. 

Pourquoi  M.  de  BufFon  a-t-il  renoncé 
à  fes  nobles  fondions  ?  Peu  fatisfait  de 
ce  que  la  Nature  fe  plaît  à  lui  révéler  , 
oubliant  quelquefois  les  fecrets  qu'elle  lui 
découvre ,  pour  fuppléer  à  ceux  qu'il  ne 
peut  lui  arracher  ,  pourquoi  s'eft-il  rangé 
dans  la  foule  des  hommes  à  fyftême  ?  Je 
reprends  malgré  moi  des  droits  que  je  per- 
dois  fi  volontiers  auprès  de  lui  ;  à  l'Inter- 
prète de  la  Nature  j'oppofe  la  Nature  elle- 
même  ,  &  j'ai  tout  l'avantage  de  celui  qui 
s'en  tient  à  fes  loix. 

Mais  ,  lors  même  que  j'ofe  oppofer  ces 
loix  à  M.  de  BufFon  ^  mon  intention  n'eft 
pas  que  mes  compatriotes  cefTent  de  lui 
rendre ,  avec  l'Europe  ,  un  jufte  tribut 
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fle  refped  &  d'eftime.  Je  ne  veux  que  leur 
dire  :  Etudiez  la  natnre  ;  mais  abandonnez 
Ics'fyftênies  ,  ils  feront  toujours  faux  ,  ils 
font  prefque  toujours  dangereux.  Admirez 
les  ouvrages  du  Créateur,  fans  lui  demander 
comment  il  les  a  faits  :  il  s'eft  tu  pour  M. 
de  BufFon:  quelle  réponfe  en  pourrez-vous 
attendre  ! 

Maîheureufement  ce  génie  célèbre  s'obf- 
tine  à  fuppléer  au  fileace  de  la  Nature  ;  il 
cherche  à  fliriger  la  marche  de  l'Etre  fu- 
prême  dans  la  formation  deTUnivers  :  que 
fes  premiers  écarts  font  humilians  pour  li 
raifon  humaine  ! 

Il  n'eft  rien  de  plus  fim.ple  que  l'ex- 
plication du  changement  des  pierres  & 
de  diverfes  autres  matières  en  verre  par 
Tadion  du  feu^  &  rien  aflurément  n'eft 
plus  extraordinaire',  rien  n'eft  moins 
conféquent  ,  que  les  raifonnemens  de 
M.  de  Buffon  lur  cette  opération  chîmi* 
que; 

L'adion  du  feu  fur  la  matière  fe  ré- 
duit à  la  dilater ,  à  détruire  la  cohéfion 
des  parties ,  à  les  divifer  par  les  mouve- 
mens  oppofes  qu'il  leur  imprime.  Tous 
les  corps  ainfi  divifés  ,  &  prefque  réduit» 
à  la.petitefle  de  leurs  élémens  phyfiques , 
forment  nécelïaîrement  un  fluide  dont 
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les  différentes  parti^  peuvent  être  re- 
gardées comme  de  tlls  -  petits  globules 
qui  fe  volatiUfent ,  ou  que  leur  attrac- 
tion mutuelle  réunit ,  dès  que  la  chaJeur 
cefle  de  les  agiter.  Si  Taâion  du  teu  a  été 
aflez  violente  pour  diffipcr  les  matières 
trop  hétérogènes ,  pareilles  à  des  boules 
d'ivoire  difpofées  en  colonnes ,  ces  petits . 
globules  lai  (lent  entr 'eux  des  vuides  ou 
des  pores  plus  ou  moins  réguliers ,  que 
les  rayons  traverfent ,  &  nous  avons  ce 
corps  tranfparent  <iu'on  appelle  du  verre. 
C'eu  aînfi  que  l'eau  en  le  refroidiflaftt, 
fe  convertit,  en  glace  ;  nous  pourrions 
dire  en  verre  ,  car  toute  la  différence 
qu'il  y  a  entre  la  glace  &  le  verre,  vient 
de  ce  que  les  élémens  de  l'eau  étant  plus 
petits  ou  plus  arrondis,  un  moindre  mou- 
vement (de  chaleur  fuffit  pour  les  défunir 
&  les  liquéfier  de  nouveau.  Lç  change- 
ment des  folides  en  verre  n'eft  doncqu*une 
nouvelle  difpofition  de  leurs  molécules, 
qu*une  combinaifon  dont  ils  font  fufcep- 
tibles  ,  fans  qu'on  puiffe  en  rien  conclure 
pour  leur  état  primitif. 

Mais  cette  explication  eft  trop  natu-» 
relie  pour  l'efprit  à  fyftême.  Le  verre , 
nous  dit-on ,  eft  le  dernier  terme  auquel 

Tom^  I.  B 
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le  feu  peut  réduire  Les  corps  :  donc  ifs 
furent  tous  du  verre  dans  leur  origine. 
.  J'avoue  que  je  n'ai  jamais  conçu  la  lo- 
gique de  ce  raifonnement.  Ou  je  me 
trompe  ,  ou  autant  vaudroit-il  nous  dire 
eue  pour  rappcller  tous  les  corps  à  leur 
état  primitif,  il  faut  les  brûler  &  les 
détruire  autant  qu'il  eft  poffible  ,  par 
l'adion  du  feu.  Je  doute  que  nos  Lec- 
teurs foîent  de  cet  avis.  Quel  rapport  y 
a-t-il  donc  entre  les  derniers  efforts  de 
cet  élément  ueftrudeur ,  &  l'état  primi- 
tif de  la  matière  ?  Qu'on  l'affigne ,  ou 
qu'on  cefle  d'établir  des  fyftêmes  fur  un 
principe  auffi  ruineux.  Si  le  dernier 
terme  des  agens  naturels  doit  rappeller 
les  corps  à  leur  premier  état,  confultez 
là  Chimie  ^  elle  agit  fur  le  ver*^  lui- 
même  ,  elle  eft  venue  à  bout  de  le  dé- 
truire en  le  décompofant ,  &  il  n'en 
xtfte  plus  que  des  lubftances  terreufes 
ou  falines  ,  des  fubftances  enfin  qui  ne 
font  plus  du  verre  ;  nous  ferions  donc 
autorifés,  par  vos  propres  raifonnemens, 
à  vouloir  que  la  deftrudion  du  verrç  ^ 
plutôt  que  fa  formation ,  rappellât  les 
Corps  à  leur  premier  état  ;  mais  la  véHté 
eft  que  ni  Tune  ni  Taotre  n'ont  affez  de 
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rapport  avec  cet  état ,  pour  autorifo:  la 
moindre  conjeaure. 

Accordons  cependant  que  Fadion  du 
feu  peut  nous  fair^  juger  de  Tétat  primi- 
tif des  matières  terreftres,  les  principe? 
de  M.,  de  Bouffon  n'en  feront  pas  plus 
fatisfaifatis.  Il  ne  voit  fur  la  terre  rquc 
deuxTortes  de  corps,  les  uns  vitrifia- 
bles ,  les  autres  calcaires.  Ait- lieu  de  ces 
deux  clafles,  ra^jon   fejile  du  feu  en 
indique  quatre  d'une  nature  bien  diffé* 
rente.  Je  raettrois  dans  la  première  ces 
grès  ,  ces    cailloux,   ce  quartz  &  ces 
fables ,  que  le  feu  ne^  peut  ni   fondre 
ni  vitrifier  fans  le  fecours  de  quelque 
méktngc  qui  fervent  dcr  fondant:  La  fé- 
conde feroit  celle  de  tous  les  corps  qui 
fe  changent  en  verre  par    la  feule  ac- 
tion du  feu  y  comme  différens  fpaths ,  le 
inica ,  le  talc ,  &c.  La  troîlîemc  feroit 
cellç   des  matières    calcaires ,    qui   ne 
coulent  jamais  au  feu  ,•  elle.contiendroit 
la  chaux  ordinaire,  la  craie  ,  Se  peut- 
être  une  feule  efpece,  de  fpath  calcaire. 
On  pourroit  placer  dans  la  quatrième 
claflc  tontes  les  matières  qu'un  feu  mo- 
déré calcine  ,  mais  qu'un  feu  plus  vio- 
lent réduit  auffi  en  verre.  Telles  font 
prefque  toutes  les  matières  calcaires, 

Bii 
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Le  Diamant  qui  fe  volatilife,  le  rubîs 
&  la  topafe  orientale,  qui  ne  fouffrent 
aucune  altération  de  la  part  du  feu ,  ni 
jdans  leur  couleur ,  ni  dans  leur  éclat , 
ni  dans  leur  dureté ,  ne  formeroiçpt-ils 
pas  une  cinquième  &  une  iîxieme  clafTe, 
bien  confirmées  par  les  Mémoires  de 
M.  d'Arcet  (i) ,  dont  nous  avons  auflî 
tiré  les  autres  ,  &  qui  peut-être  encore 
€n  fourniroient  de  nouvelles  ?  Si  nous 
devons  juger  de  ceis  matières  par  l'ac- 
tion du  feu,  nfe  dèvroit-on  pas  nous  af- 
figner  pourquoi  «ette  aâîon  indique 
tant  de^  variété  dalfe  leur  fubftance  (z)  î 


(i)  Cet  habile  Chîmifte  ne  craint  point  de 
dire  quey^^  connoiJTances  Vont  prefque  mis  en 
état  iPaffurer  que  sUl  y  a  une  terre  primitive 
dans  la  nature,  ce  doit  &  te  nepeut  être  que  la 
tene  calcaire  (  jei(f(f/n.  pag.  l6l  )  Croyez aprèf 
ce^a  aux  montagnes  de  verre. 

(a)  Ceux  qui  n'ont  point  recours  à  la  dîgeP- 
tion  àts  huîtres ,  mais  qui  veulejtt  pourtant 
que  toute  montagne  calcaire  ait  été  un  fond^ 
une  vafe  de  l'Océan  ,  ne  feront  pas  moins^ 
embarralTés  que  M.  de  Bufibn.  Il  faudra  tou- 
jours  qu'ils  nous  difent  pourquoi  la  même 
vafe  àuroit  produit  des  corps  fofibles  &  vitrî- 
fiables  par  eux-mêmes  ,  &  d'autres  que  le 
feu  ae  fauroit  liquéfier  &  changer  on  verre« 
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P'oà  vient  encore  la  différence  que  J'ap- 
'  perçois  dî^ns  un  bloc  de  granit  î  II  eft 
compoîe  de  mica  ^  de  fpath  ,  de  talc, 
de  quartz!  Ce  quartz  n'eft  point  fufibk 
j&ns  addition;  le  fpath  ,  le  mica  &  le 
talc  le  font.  L^  Quart{ ,  me  dit  ici  un 
nouveau  Difciple  de  M.  de  BufFon  , 
n^eji  encore  que  le  verre  primitif.  Je  le 
veiix  ;  mais  le  grès  eft -il  auffi  le  verre 
primitif?  l\  fcmble  qu'il  en  difFerje^flTez. 
Xe  feu  tfà  cependant  pas- plus  d'adion 
fur  lui  que  fur  le  quartz.  N^iniîftons  pas 
davantage  fur  ce  foleH  de  verre  ;  deux 
mots  fut  la  figure  de  la  terre  fuffiront 
pour  eil  donner  l'explication  ,  fans  re- 
çpusir  encore  à  fa  prétendue  liquéfac- 
tion. 

La  çiâflfe  du  gbbe  n'eft.  pas  tellement 
compadc  qu'elle  n^  pût  encore  être  com- 
primée ,  fi  elle  étoit  beaucoup  plus  pref- 
lee  vers  les  pôles  que  fous  l'équateur  ; 
or,  en  la  fuppofant  parfaitement  ronde, 
les  parties  polaires ,  moins  agitées  pat 
le  mouvement  diurne  ,  pefcroicnt  fui 
le  centre  avec  plus  de  force  que  celles 
de  l'Equateur.  Il  devroit  donc  fe  faire 
une  cômpenfation  qui ,  en  retranchant 
,  aux  deux  extrémités  ,  fortifiât  le  nombre 
des  parties  moins  pefantes  ;  compenfa- 
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don  qui  nt  peut  avoir  lieu  que  par  Tap- 
platiffement  des  pôles  &  le  renfle/nent 
de  réquatetir.  Ce  qui  arriveroît  encore 
aujourd'hui ,  fi  la  terre  étoit  ronde  ,  aura 
fans  doute  pu  arriver  dès  les  premiers 
jours  de  fon  exiftence.  Difons  mieux: 
Le  Dieu  qui  Ja  créa  put  bien  lui  donner 
la  figure  la  plus  convenable  aux  loix' 
qu'il  établiflbit,  &  au  mouvement  de 
jrotatxonf. 

Je  renvoie  les  obfervatîons  que  j'aù^ 
rois  à  faire  fur  le  va^fte  Océan  qui  a 
couvert  la  terre  ,  à  celles  que  nous  four- 
nira le  fyflême  de  Telliamed, 


•/vr 


LETTRE    rV. 

De  M.  Le  Chevalier  à    Madame 
la    Baronne. 


A  D  A  M£ 


M 

Parmi  les  principes  établis  dans  ma 
première  Lettre ,  diuinguons  celui  dont 
k  démonftration  nous  apprend  que  la 
terre  a  conunencé  par  être  un  foleil  de 
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irerre  fondu  ;  &  remarquons  fur -fout 

?[ue  toutes  les  planètes  ayant  la  mênve 
orme  que  notre  globe ,  ont  dû  com- 
mencer de  la  même  manière.  Vous  avoijr 
démontré  ce  grand  principe ,  c'ejfl  vous 
avoir  déjà  révélé  l'origine,  la  formation , 
Ja  théorie ,  les  révolutions  paflees ,  pré- 
fentes  &  à  venir -de  la  terre ,  des  pla- 
nètes ,  de  la  lune ,  &  de  tous  les  fatel- 
lites  ;  car  voici ,  Madame  ,  un  raifon- 
nement  bien  fînjple,  que  je  tire  du 
Livre  des  Epoques.  »  Nous  ne  connoîf- 
»  fons  dans  la  Nature  aucune  caufe  dç 
»  chaleur,  aucun  feu  que  celui  du  fo- 
»  leil ,  qui  ait  pu  fondre  ou  tenir  en 
9  liqi^éfaâion  la  matière  de  la.  terre  ou 
»  des  planètes  ;  elles  font  donc  toutes 
»  fortîes  de  cet  aflre  ;  elles  ont  autrefois 
»  appartenu  au  corps  même  du  foleil. 
»  (  Ep,  pag.j^x.  )  «  Telle  eft  notre  ori- 
gine :  nous  fûmes  autrefois  partie  du 
grand  foleil ,  nous  avons  été  détachés 
de  cet  aftre ,  &  nous  en  ferions  encore 

{>artîe,^ns  une  révolution  dontlaPhi- 
ofoph^e  feule  pouvoit  nous  inftruîre. 
Comment  s'opéra -t- elle  cette  révolu- 
tion ?  Comment  notre  globe ,  &  celui  de 
la  lune ,  &  celui  de  toutes  les  planètes 
furent -ik  détachés   du   grand  foleil? 

B  iv 
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Rien  n'eft  plus  fimple  encore,  riein 
n'eft  plus .  facile  à  concevoir  ,  que  la 
caufe  de  ce  grand  événement.  Quatre 
ou  cinq  petites  fuppofitions  vont  mettre 
nos  compatriotes  à  portée^  de  le  bien 
iaifir. 

Suppofons  d'abord  qu'il  a  exifté  ou 
qu'il  exifte  encore  une  comète  vingt-huit 
mille  fois  plus  denje  ,  plus  compacte  que 
la  terre ,  cent  douze  mille  fois  plus 
denfe  que  le  foleil ,  (  T.  I ,  p.  37  )  c'eft 
beaucoup  ;  mais  qu'importe  !  fuppofons 
en  revanche  que  cette  comète  eu:  cent 
fois  plus  petite  que  la  terre  ,  elle  ne 
contiendra  fous  ce  volume ,  que  la  neuf 
centième  partie  dq  foleil  ,  elle  fera 
cxadement  un  boulet  de  canon  cent 
millions -de  fois  plus  petit  que  cet  aftre. 
Suppofons  encore  que  cette  comète  tom- 
-be  fur  le  foleil  avec  une  di^redion  fort 
oblique ,  &  confidérons  ce  qui  doit  ar- 
river. La  comète  rafera  la  furface  de 
Vafire  ,  6*  la  Jillonnera  à  une  petite  pro^ 
fondeur  ;  elle  en  détachera  une  certaine 

quantité... Suppofons  que  cette 

quantité  ne  foit  que  la  neuf  centième 
ou  la  fix  centième  partie  du  foleil ,  c'eft 
très-peu  *de  chofe  que  la  fix  centième 
partie  du  foleil  f  à  peine  y  en  a-t-il  aflez 
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f  our  fQi'mer  la  terrç  ,  la  lune  ,  les  pla- 
nètes &  tous  les  fatellites  de  Jupiter  & 
de  Saturne....  Suppofons  enfin  que  dans 
le  choc  des  corps  ,  la  force  d'impulfioa 
fe  communique  Bn  raifort  dtsfurfaces.  Je 
m'explique  :  fuppofez  deux  pelotor»  de 
laine  également  pefans  mais  dont  Tun 
étant  beaucoup  plus  ferré  que  Tautre , 
ait  deux  fois  moins  de  furface.  Suppo- 
fez  qu'en  frappant  nos  deux  pelotons 
avec  la  même  force,  &  dans  le  même 
choc^  &  fous  une  direûion  également 
oblique ,  vous  donnez  à  celui  qui  a  deux 
fois  plus  de  furface  >  deux  fois  plus  de 
mouvement  qu'à  l'autre.  Je  ne  vous  dirai 
pas  :  faites-en  l'expérience  >  car  elle  pour- 
roit  ne  pas  s'accorder  avec  nos  principes  ; 
mais  fuppofez  qu'elle  s'accorde  avec  cette 
loi  de  l'impulfion  ignorée  jufqu'ici  de 
tous  les  Phyficiens,  &  tout  nouvellement 
découverte  par  M.  de  Buffon  ;  vous  con- 
cevrez fans  peine  les  grandes  conféquea- 
ces  qui  en  réfultçnt. 

a^  comète  détache  du 
fep  globes  par  leur  au- 
en  fécond  lieu  ^  ces; 
nt  à.  des  diftances  dif- 
la  différente  deniité 
7. 15  ^  )  Les  plus  lourds 
B  V 
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formeront  les  planètes  inférieures  ;  le^ 
plus  légers  feront  les  planètes  fupérieu- 
res.  Admirez ,  Madame  ,  admirez  ici  le 
génie  de  M.  de  BufFon.  Il  découvre  d'a- 
bord fur  le  foleil  une  matière  plus  lourde 
que  rétain,  (  Ep.p.  520.  )  il  voit  cette 
matière  foutenue  par  un  liqui<le  quatre 
fois  au  moins  plus  léger  que  1- eau.  C'eft 
précifément  comme  fi  Ton  voyoit  un 
rocher  de  plomb  flotter  fur  l'Océan.  Ce 
prodige  étonnant   fur  notre  globe   n'a 

Î>our  M.  de  BufFon  rien  que  d'ordinaire 
iir  le  foleil.  La  comète  balaye  la  matière 
plus  lourde  que  l'étain ,  &  la  chalïè  à 
onze  millions  de  lieues  ,  c*eft  la jplanetc 
la  moins  éloignée  du  foleil ,  c'eft  Mer- 
cure, 

La  furface  de  Taftre  du  jour  étoit  en 
mênie-temps  chargée  d'une  matière  un 
peu  moins  lourde ,  mais  bien  plus  pré;^ 
cieufe ,  d'une  vafte  minière  d'émeri.  Au 
choc  de  la  comète  ,  l'émeri  s'envole  à 
vinçt-un  naillions  de  lieues ,  fe  fixe  ,  8t 
devient  la  charriante  Vénus  ,  l'étoile  du 
fierger.  Jamaisia  Phyfique  avoit-elle  in- 
venté, pour  l'éclat,  la  beauté  de  cette 
planète,  une  raifon  plus  ingénieufe  ? 

Vous  vous  attencez  bien  à  voir  la  co- 
siete  trouver  fur  le  foleil  tme  mine  ife 
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verre  fondu  ,  &  la  cliaffer  à  trente-trois 
millions  de  lieues  ;  e'eft  précifément  de 
cette  mine  que  s'eft  formée  la  terre.  Le 
marbre  folaire ,  un  peu  plus  léger  fans 
doute  que  notre  verre  ,  vole  à  quarante- 
fix  millions  :  de  lieues ,  ^  &  nous  avons 
rétoile  du  féroce  Mars.,^  du  Dieu  au 
cœur  de  marbre.  L'aftre  de  Jupiter  n'eft 
qu'un  aftre  de  craie,  &  plus  léger  encore  ; 
aulli  eft-il  porté  quatre  ou  cinq  fois  pliis 
loin  que  la  terre.  La  pierre-ponce  volç 
en  même- temps  à  deux  cent  quatre-vingt-i- 
dix  millions  de  lieues  loin  du  grand  fo- 
leil.  Elle  s'arrête  enfin ,  fe  fixe  ,  &  nous 
donne  l'aflrè  languiffant  de  Saturne  ;  aftre 
qu'embellit  &  décore  une  vafte  couron- 
ne, mais  dans  le  fond^  aftre  de  j)lerrç- 
ponce.  (  I  ) 


(l  )  Remarqms  dii  Chevalier  m  Comme  00$ 
Provinciaux  fe  perfuaderont  xlifficiiemeot  que 
M.  de  Bufibn  aie  déterminé  fi  exaâement  la  ma- 
tière dont  cbaaae  planète  eft  compofée^  il  ne 
fera  pas  hors  de  propos  de  citer  les  paroles 
mêmes  de  cet  illuftre  Phyficien  :  »  Ces  conjec- 
1»  tures  raifonnables  me  paroiffent ,  dit41  (  £p» 
t»p.  5ao ,  )  être  devenues  des  induâions  très- 
»  plaufibles ,  defquelles  il  réfuUeque  le  globe 
fy  de  la  terre  eft  principalement  compofé ,  de- 
i^puis.lafttrâice  juC^u'au  centre  ^  d'une  matière 

B  vj 
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Il  ne  nous  refte  plus  à  former  que  la 
lune  &  les  fatellites.  D'où  voulez-vous, 
Madame,  que  nous  les'faffions  partir? 
au  grand  foleil,  ou  bien  des  petits  foleils 
de  vei^re  ,  de  craie  &  de  pierre- ponce  ? 
Nous  avons  à  choifir ,  &  vous  pourrez 
choifir  vous-mêftie  celle  des  explications 
de  M.  de  BufFon  qui  vous  plaira  le  plus. 
Voulez-vous  les  faire  partir  du  grand  fo- 
leil ,  par  le  même  choc  &  dans  le  même 
temps  que  la  terre  &  les  planètes  ?  Nous 
dirons  feulement  que  ces  grandes  maffes 
d'étain ,  d'cmeri  &  de  pierre-ponce, n'ont 
pu  être  chaffées  fans  qu'il  y  ait  en  quel- 
ques éclabQuffures  :  ainfi  l'.avoit  pcnfé  , 
ainfi  l'avoit  écrit  M.  de  BufFon  dans  fon 
premier  volume.  Les  fatellites  alors  ne 


»  un  p€U  plus  denfe  que  le  verre  (en  cent  autres 
99  endroits  il  le  dit  exadement  de  verre  ;  )  la 
9tlune  d'une  matière  aufli  denfe  que  la  pierre 
»  cakaire  ;  Mars,  d'un  matière  à-peu -près  auf& 
»  denfe  que  celle  du  làarbre  ;  Vénus  ,  d'une 
>i  matière  un  peu  plus  denfe  que  l'émeri  ;  Mer- 
»  cure  ,  d'une  matière  un  peu  plus  denfe  que 
»  l'étain  ;  Jupiter  d'une  matière  moins  denfe  que 
iy  la  craie,  &  Saturne  ,  d'une  taatiere  prefquc 
>ï  aufil  légère  que  la  pierre- ponce,  « 

On  voit  bien  que  je  n'ai  laifié  les  un  pca 
fîm^  m  peu  moins  f  ^^e  pour  abréger» 
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dévoient  être  que  des  éclabouffures  du 
faleil ,  forcées  de  tourner  autour  de  la 
Terre,  de  Jupiter  &  de  Saturne.  Mais 
aimez-vous  mieux  que  la  tune  foit  une 
produdîon  de  la  terre ,  &  que  les  fatcl- 
Ikcs  foient  fortis  chacun  de  leur  planète  ? 
^ien  n'eft  plus  ingénieux  que  leur  nou^ 
vcHe  création ,  telle  que  les  Epoques 
BOUS  Font  décrite. 

Vous  avez  va  làns  doute  des  feux 
d'^artifîce  ;  vous  avez  vu  ces  roues  qui 
tournent  fur  leur  centre  en  vomiflant  du 
feu ,  dans  tout  leur  contour  ,  je  crois 
quW  les  nomme  des  folcils  artificiels* 
Suppofez  que  les^  matières  enflammées 
qui  fortent  die  la  roue  ,  vont  fe  réunir  à 
une  certaine  diftance,  &  tournent  enfuite 
autour  de  ta  roae  elle-même.  C'eft  ainfî 
»que  ta  ierrt,  dont  la  vùeffi  de  rota- 
it tion  eft  d'environ  n«uf  mille  lieues 
»  par  jour ,  a ,  dans  fes  premiers  temps  , 
»  projeté  hors  d^ietle  les  parties  tes  moins 
»  denfes  de  fon  équateur  ,  lefquelles  fe 
©font  raflfembtéeS  par  leur  attraâion 
»  mutuelle,  à  quatre-vingt-cinq  mille 
3»  lieues  de  diftance ,  où  elles  ont  formé 
»  le  globe  de  la  lune  (  Ep.  pag:  tfo  )  «  ; 
c'eft  ainfi  qu'ont  été  formés  l'anneau  dé 
Saturne ,  fes  fatdlitesi  &  ceux  de  Jupkcor. 
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De  peur  que  nos  compatriotes  n^ 
vous  fafleat  ici  quelques  objedions  trop 
bien  fondées  fur  la  Phyfique  moderne  , 
il  faut  vous  prévenir  que  dans  les  pre- 
miers temps ,  les  parties  les  moins  denfes 
'qui  circuloient  avec  la  terre ,  n'étoient 
pas  cet  air  ,  cette  eau  ,  &  tant  d'autres 
matières  fort  légères  que  nous  connoif- 
fons  aujourd'hui.  Alors  la  pierre  calcaire, 
ou  la  pierre  de  taille,  &  le  marbrç  étoient 
beaucoop  plus  légers  que  l'air  &  l'eau  ; 
ou,  fi  vous  Taimez  mieux,  l'air  n'exîftoit 
pas,  car  dans  notre  fyftême,  il  femble- 
roit  devoir  s'être  échappé  le  premier  pouç 
former  une  lune. 

Je  vous  préviens  encore  que  la  terre 
Si  la  lune  tournèrent  d'abord  dans  le 
même*  plan  ,  &  avec  la  même  vîtefle  ; 
mais  ,  depuis  ce  temps-là ,  les  chofes  ont 
un  peu  changé  ;  l'orbite  de  la  lune  s'eft 
inclinée ,  &  fa  vîteffe  eft  devenue  à  peu 
près  double  de  celle  avec  laquelle  notre 
globe  tourne  fur  lui-même.  Quand  M. 
de  Buffon  nous  aura  appris  la  raiibn  de 
ces  changemens  ,  la  lune  formée  par  le 
feu  d'artifice  nous  paroîtra  une  explication 
auffi  naturelle  que  celle  des  éclabouf- 
furefi  ;  mais  en  attendant ,  je  confeille- 
rois^  à  nos  compatriotes  dç  s'en  tenir  à 
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celle-ci.  Pcut-^êtl:e  feroient-ils  encore 
mieux  d'admettre  tantôt  Tune  &  tantôt 
Tautre ,  fuivanï  les^  circonftances.  Ce  ne 
feroit  pqintlà  ce  qu'on  appelle  une  con- 
tradidion  ,.mais  une  véritable  variation  ; 
ç'eft-à-dire,  une  preuve  de  ce  génie  fé- 
cond &  furabondant  y  qui  nous  fait  ex- 
pliquer la  même  chofe  pa^  des  caufes 
affez  différentes  pour  être  incompatibles. 
J'efpere  vous  prouver  dans  la  fuite  »  que 
M.  de  BufFon  nous  donne  fouvent  à 
choifîr  dans  le  même  goût  :  maïs  j'ai 
créé  la  terre,  Jupiter,  Saturne,  Mars, 
Mercure,  Venus ,^^  la  Lune,&  tous  les 
Satellites  ;  au  prochain  Courier  ,  nous 
n'aurons  à  créer  qu'eifviron  quatre  ou 
cinq^ents  comètes,  &  la  'génération 
de  rUnivers  ne  fera  plus  un  -myftcrc 
pour  nous. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &C. 
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Observations  d^unProvinciat 
fur  la  Lettre  préeédmtt. 

JL/E  génie  de  la  Philofophîe  a  donc  fe» 
écarts  comme  celui  du  Poète  !  Le  Phy- 
fîcien  fe  livre  aux  preftiges  de  Fima- 
cination  ;  &  c*eft  en  violant  toutes  les 
^oix  de  la  Nature ,  qu'il  prétend  nous 
dévoiler  fa  marche  !  &  c'eft  dans  un 
temps  où  la  Phyfique  s'applaudît  de  fes 
progrès  ,  que  Ton  veut  nous  repaître  de 
iuppofîtions  dignes  tout  au  plus  du  dixie^ 
me  fîecle/  Non  ,  jamais  les  loix  de  Tîm- 
pulfion  &  de  Tattraâion  ne  fin^ent  plus 
évidemment  contredites  que  dans  te  fyf- 
tême  de  M.  dé  BufFon. 

Fut-il  d'abord  jamais  une  luppofitîoa 
plus  chimérique  &  plus  contraire  aux 
obfervations* ,  que  celle'  d^une  comète 
cent  douze  mille  fois  plus  denfe  que  le 
foleil ,  vingt-huit  mille  fois  plus  denfe- 
que  la  terre  /  »  Toutes  les  comètes  que 
»  j'ai  vues ,  nous  dit  M.  de  la  Lande  „ 
»  étoient  d'une  lumière  fi  foible^  fi  pâle„ 
»  fi  éteinte ,  qu'il  y  a  lieu  de  croire  que 
»  leur  fubflance  a  peu  de  denfité  »   & 
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jr  qu'elles    ont  très-peu   de   mafle  ;  ainfi 
»les  dérangemens  que  peut  cauferleur 
»  attradîon  ,  font   peu    confidérables  «. 
Celui   que    nous    obfervons  dans  leurs 
orbites,  lorfqu'elles  s'approchent  de  nos 
planètes ,  eft  au  contraire  fi  confîdérable , 
que  la  période  de  la  comète  de   1759 
avoit  été  alongée  d'environ   cent  .jours 
par  Tattradion  de  Saturne  ,  &  d'environ 
cinq  cents  par  celle  de  Jupiter,  félon 
les  calculs  de  ce  même  Aftronome  &  de 
M.  Claîraut.  Jupiter  &  même  Saturne, 
ces  aftres  de  craie  &  de  pierre-ponce  , 
ont  donc  affez  de  force  pour  troubler  la 
marche  des  comètes  :  celles-ci  n'ont  donc 
pas  cette  dénfîté  que  M.  de  BufFon  leur 
fuppofe.  Il  n'eft  pas  de  ntédiocre  Phyfî- 
cîen  qui  ne  fente  la  vérité  de  cette  confé- 
quence.  Dix  ou  douze  comètes  pareilles 
à  celle  de  M.  de  BuflFbn  ,  fuppofées  feu- 
lement auffi  grandes  que  la  terre ,  fuf- 
iiroient  poin-  déranger  tout   le  fyftême 
planétaire.  Où  placerions-nous  le  centre 
commun  de  la  gravitation,  fî,  elles  ve- 
noient  à  fe  trouver  du  même  côté  >  Elles 
contîendroîent  plus  de  matière  que   le 
foleil  lui-même  ;  elles  auroient  parcon- 
féquent  une  force  attradive  plus  grande  ; 
une  feule  fuffiroit  pour  emporter  &  la 
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terre  &Ia  lune,  fi  elle  s'aprochoit  tant 
foit  peu  de  Tune  ou  de  Tautre  ;  elle 
n'entreroit  point  dans  notre  fyftême  fans 
jetter  la  plus  grande  confufîon  dans  h 
cours  des  plus  grofles  planètes.  L'Aftro- 
nomie  n'obferva  jamais  rien  d'appro- 
chant. Un  Phyficien  ne  fauroit^donc  ad- 
mettre la  fuppofîtion  d'une  comète  de 
Cjpttç  efpece  ;  &  Ton  fe  difpofe  à  nous 
en  donner  iufqu'à  cinq  cents/ 

Ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  fingulîer , 
c'eft  que  plus  M.  ,de  BufFon  augmente 
la  denfitë  de  fa  comète ,  plus  il  dimi- 
nue l'effet  qu'elle  pourroit  produire  en 
fillonnant  le  globe  du  foleil  ;  il  la  refr 
fere  &  la  comprime  tellement ,  que  , 
relativement  à  l'immenfe  étendue  de  cet 
aftre  ,  elle  ne  feroit  que  ce  qu'eft  iip 
boulet  de  canon  de  cinq  ou  fix  pouces 
par  rapport  à  la  terre: or  concevez,  s'il 
cft  pofuble,  un  boulet  de  canon  quira- 
fant  la  furface  de  la  terre ,  emporte  à  la 
ifois  la  Sicile  &  des  provinces  entières 
de  la  France ,  autant  de  la  Hollande , 
autant  du  Danemarck ,  de  la  Suéde , 
enfin  la  fix  centième  partie  du  globe. 
Encore  feroit-il  bien  plus  facile  au  bou- 
let de  canon  d'emporter  ces  provinces  , 
qu'il  ne  le  feroit  à  la  comète  d'entraîner 
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«ne  partie  du  foleil.  Pour  une  comète 
-vingt^huit  mille  foÎ3  plus  denfe  que  la 
terre  ,  le  foleil  ne  feroit  plus  qu'un^air  ^ 
extrêmement  fubtil  ,  une  vapeur  lefHHT^ 
qui  fe  compirime  ,  cède ,  s'échappe  à  droi- 
te &  à  gauche  ;  à  peine  le  corps  qui  la  tra- 
vçrfe  eft  -  il  pafTé  ,  elle  fe  rétablit  dans  fa 
première  placé.  Un  boulet  de  canon  for- 
tant  de  Tatmofphere ,  n'entraîneroit  pas  un 
pouce  d'air  ;  la  comète  fortant  d'un  aftre 
cent  vingt-  huit  mille  fois  moins  denfe 
qu'elle  ,  n'en  entraîneroit  ou  n'en  chaffe* 
roit  pas  davantage. 

Un  Phyficien  pourroit  tout  au  plus 
dire  qu'elle  produiroit .  un  effet  pareil  àr 
celui  d'un  boulet  qui  fiîtonîiç  la  furface 
de  l'Océan.  De  côté  &  d'autre  il  verroit 
des  éclabouffures  s'élever  &  retomber 
fur  la  mer.  En  fuppofànt  même  que  ces 
éclabouffures  puiBent  être  chaffées  très- 
loin  ,  elles  s'élèveront  avec  des  direc-r 
tions  auffi  oppofées  entr'elles  que  le  font 
les  rayons  d'une  roue  ,  &  les  angles  fous 
kfquels  elles  font  frappées.  Celles  quç 
la  comète  fait  élever  à  gauche  ,  ne  pour- 
ront pas  avoir  la  dîredion  de  celles  qui 

font  chaffées  à  droite L'imagineroit- 

on  !  C'eft   parce  que  les   planètes   ont 
une  direâioû   commune  d'Occident  ca 


dby  Google 


44      Ms  Provinciales 

Orient  ,  que  M.  de  BufFon  veut  les  faire 
chaffei-  par  fa  comète  d'un  faleil  liquide^ 
*  Il  faut  une  diftradion  bien  longue  ,  pour. 
*K51'llond^^auffi  long -temps  qu'il  Ta  faijt^ 
Tadion  des  corps  liquides  &  celle  des  fon 
iides  ,  pour  violer  également  les  lohc  de$ 
uns  &  des  autres. 

Il  falloit  peut  -  être  quelque  chofe  de' 
plus  pour  s'obftiner  à  foutenir  que  »,  la 
p  force  d'impulfîon  fe  communiquant  pat 
9  les  furfaces  ,  le  même  coup  aur^i  tait 
ç  mouvoir  les  planètes  ,  ou  les  parties  plus 
»  grofles  &  les  plus  légères  de  la  matière 
»  du  foleil  ;  avec  plus  de  vîtefle  que  les 
»  parties  les  plus  petites  &  les  plus  maflî- 
»  vcs  (  T.  L  p.  144.  )  » 

Pour  s'obftiner  ^  dis-je ,  à  foutenir  uae 
pareille  propofîtion  ,  il  falloit  ignorer  les. 
premières  loix  du  mouvement  ,  ou-  les 
contredire  fcîemment  &  de  plein  gré: 
il  falloit  ignorer  que  le  mouvement  fe 
partage  toujours  dans  Timpulfion  ,  en  rai- 
fon  des  mafle» ,  Se  nullement  en  raifoni 
des  furfaces  ;  qu4l  fe  trouve  toujours  ^ 
après  rimpulfîon  ,  dîvifé  de  manière  que 
le  corps  frappant  &  celui  qui  eft  frappé 
aient ,  après  le  choc ,  le  même  degré  de 
vîtefle  ,  quelle  que  foit  la  furface  de  Pua 
ou  de  l'autre  ;  il  falloit  ignorer  que  > 
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dans  le  même  choc  ,  H  n'y  a  que  le  plus 
bu  le  moins  d'obliquité  &  de  mafle  qui 
feffe  varier  les  vélocités  communiquées  , 
abftradion  faite  de  Télafticité.  Il  falloit 
ignorer  qu'avec  la  même  force  nous  com- 
^muniquons  plus  de  vîteflc  &  moins  de 
mouvement  à  un  globe  de  fer  d'une 
livre  ,  qu*à  un  ballot  de  laine  de  dix 
livres  ;  qu-il  y  a  d'ailleurs,  entre  la  vî- 
tcfle  &  la  force.,  ou  la  quantité  de  mou- 
vement ,  une  très-grande  différence ,  & 
que  Jupiter  &  Saturne  étant  beaucoup 
plus  grands  que  la  Terre  ,  pourroient 
avoir  reçu  beaucoup  plus  de  force  &  de 
mouvement ,  fans  avoir  reçu  autant  dé 
^vîtefTe.  Que  M.  de  BufFon  doit  favoir 
mauvais  gré  à  l'Inftituteur  qui  lui  laifla 
ignorer  ces  premiers  élémens  de  la  Phy- 
fique  ,  ou  qui  lui  fuggéra  des  idées  con- 
traires à  fes  loix.  Il  ne  favoit  pas ,  cet 
Inftituteur  ,  qu'il  préfidoit  à  l'éducation 
d'un  Génie ,  &  que  les  premières  erreurs 
d'un  Génie  l'égarent  &  l'entraînent  dans 
la  fuite  bien  plus  loin  du  vrai ,  que  les 
cfpjrits  communs. 

^  M.  de  BufFon  aime  k  vérité  ,  puif- 
qu'il  a^rétradé  ,  au  moins  tacitement, 
fa  première  ctplication  de  l'origine  des 
iatellites.  Il  a  compris  ,  fans  doute  ,  que 
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la  lune  ,  regardée^  comme  une  éclaboufr 
fure  ,  auroit  été  frappée  plus  oblique- 
ment ;  &  tourneroît  par  conféquent  fur 
elle-même  plus  vite  que  la  terre  :  mais 
eft  -  il  plus  heureux  dans  la  féconde  ex-» 
pl;catîon  qu'il  nous  a  donnée  /  Jamais 
on  ne  concevra  comment  ces  parties  de 
la  terre  ,  lancées  autour  d'elle  à  la  hau- 
teur de  quatre-vingt-cinq  mille  lieues^ 
formant  par  conféquent  une  fphere  de 
plus  de  cinq  icent  mille  lieues  de  circon^ 
férence  ,  fe  font  réunies  pour  former  Iç 
globe  de  la  lune.  Les  parties  orient;alest 
de  cette  fphere  étoient  la  moitié  plus  près 
de  la  terre  que  des  parties  occidentales  ; 
elles  ne  pouvoient  pas  les  atteindre  , 
puifqu'elles  n'avoient  que  la  même  vî* 
tefle  ;  comment  font-elles  allées  s'y  réunir 
plutôt  qu'à  la  terre  /  Ne  vaudroit-il  pas 
autant  nous  dire  que  les  rayons  lancés  en 
tout  fens  par  l'équateur  du  foleil ,  vont 
tous  fe  réunir  à  un  certain  point  pour 

former  une  lune  ? Quelle  Phyfi- 

que  encore  !  C'eft  le  même  mouvement 
qui  a  produit  tous  les  fatellites  de  la  même 
planète ,  ôc  ils  ont  chacun  une  vltelfe 
différente ,  &  aucun  n'a  celle  de  fa  pla- 
nète !  c'eft  par  un  mouvement  concentrî* 
que  à  l'équateur .,  qu'ils  ont  été  lancés ,  & 
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toutes  leurs  orbites  font  fort  înégale- 
ment  inclinées  fur  l'équateur  de  leurs 
planètes  !  ce  font  les  parties  les  moins 
iknfes  qui  ont  été  projettées  pour  former 
la  lune;  &  il  nous  refte  une  goutte  d'eau  , 
un  pouce  d*air  !  Brûlez  Nevton  ,  brûlez 
Dcfcartes  ,  brûlez  tous  les  traités  de 
Phyfique  ,  ou  ccflez  de  nous  repaître  de 
ces  chimères. 

I    I  I        ■r^O'^^         ■iiiMimi 

LETTRE    V. 

Du  Chevalier  à  Mme.  la  Baronne. 


M 


A  D  A  M  E  , 


Au  commencement  tout  étoit  foleîl  ;  îl 
n'y  avoit  ni  terre  ,  ni  lune  ,  ni  planè- 
tes ,  ni  comètes  ;  celles-  ci  parurent  les 
premières  ,  puifque  vous  avez  vu  qu'elles 
nous  donnèrent  leà  planètes  ,  &  voici  le 
terrible  événement  qui  leur  donna  na,if- 
fancé. 

Un  de  ces  foleils  que  nous  appelions 
étoiles  ,  voifin  dcnotre/bleil {Ep.p.  4.$  ), 
agité  fort  long  «*  temps  âc  tourmente  par 
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fes  propres  feux  ,  cède  à  leur  tiolencc  j 
il  foufFre  une  explofion ,  mais  une  ex- 
plofîon  ,  ô  deux  /  de  quelle  force  !  Ccft 
une  bombe  immenfe  ,  une  bombe  de  plus 
de  cent  mille  lieues  de  diamètre  ,  qui 
éclate  avec  un  fracas  horrible  ,  épouvan- 
table :  fes  éclaîs  fe  font  tous  difperfés 
dans  les  airs.  Le  grand  foleil  n'eft  plus  ; 
mais  cinq  cents  petits  foleils  vingt  -  huit 
mille  fois  plus  denfes  que  la  terre  ,  fe 
font  formés  de  fes  débris  ;  ils  enent  dans 
le  vuide  éthéré  ,  fans  foyer  ,  fans  pivot , 
fans  centrç  commun  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
ils  font  forcés  d'obéir  à  la  force  attrac- 
tive de  notre  foleil  y  qui  devient  leur  pi- 
vot ,  leur  foyer  ,  leur  centre.  Nos  cinq 
cents  foleils  s'éteignent  ,  leur  ancienne 
Iplendeur  a  difparu  j  de  toute  leur  gloire  y 
de  tout  leur  éclat  ,  il  ne  leur  refte  plus 
qu'une  chevelure  étîncelante,  une  barbe 
touffue  ,  une  queue  menaçante.  Au  lieu, 
du  grand  foleil  &  des  cinq  cents  petits 
qui  s'étoient  formés  de  ces  débris.  l'Uni- 
vers n'a  plus  que  cinq  cents  comètes.  Il 
n'en  refte  même  aujourd'hui  que  quatre 
cents  quatre-vingt-dix-neuf,  car  celle  qui 
tomba  fur  notre  foleil  s'eft  fondue  &  c'eft 
liquéfiée  ;  fa  matière  s'eft  confondue  avec 
celle  des  planètes. 

Je 
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ïe  crois  voir  ici  nos  compatriotes  ef- 
frayés ,  fe  regarder  mutuellement ,  &  fc 
dire  les  uns  aux  autres  :  Notre  foleil ,  un 
jour,  pourra  donc  avoir  le  même  fort 
que  cet  aftre,  le  père  des  cinq  cents  co- 
mètes !  Il  peut ,  à  chaque  moment ,  fouf- 
firir  une  explofiôn;  il  peut  fe  diffoudre^ 
éclater  &  fe  difperfer*  Quel  défaftre  af- 
freux nous  annoncez-vous  !  les  cinq  cents 
comètes  vont  encore  perdre  leur  foyer  > 
kur  pivot  ;  il  va  s'en  former  deux  on 
trois  cents  nouvelles  des  débris  du  foleii 
que  vous  nous  arrachez.  La  terre ,  Jupi- 
ter &  toutes  nos  planettes  vont  errer  à 
l'abandon.  Quel  aftre  bienfaifant  nous 
appellera  dans  fa  fphere  /  O  Sirius  1  c'eft 
toi  qui  fixes  de  nouveau  nos  révolutions , 
c^cft  autour  de  ton  centre  que  neus  tour- 
nerons déformais  :  toi  feul  peux  réparer 
la  perte  &  l'extindîon  de  notre  loleil  ; 
»  mais  où  irons-nous  ,  fi  ton  orbe  doitauffi 
fouffrir  fon  explofiôn  !  fi  de  nouvelles 
comètes  fe  forment  de  tes  débris  ! 

Telles  font  vos  craintes  >  Madame , 
&  f  avoue  que  je  fus  faifi  de  la  même 
frayeur  ,  quand  M.  T.  nie  fit  voir  dans 
M.  de  Buffbn  l'origine  de  mes  comètes  : 
mais  raflurez-vous  ,  me  dit  ce  grand 
Homme  ^  le  foleil  a  rendu  unigrand  fer^ 

Tome  L  C 
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TÎce  aux  comètes,  en  les  recevant  daa^ 
fa  fphere  :  celles-ci  lui  en  rendent  un 
autre  aûHi  important.  »  SIL  eft  le  pivot 
^  de  la  roue  ^  elles  en  font  les  jantes 
»  mobiles  ;  les  rayons  de  leur  force  at- 
»  tradive  en  forment  les  rais  ;  &  dès- 
«  lors  quel  volume  immenfe  de  matière , 
»quel  charge  énorme  fur  le  corps  de 
»  cet  afli-e  /  quelle  prellîon,  c'eft-à-dire» 
»  quel  frottement  intérieur  dans  toutes 
»  les  parties  de  fa  mafle/  (F.  Ep.p.  47 
»  6»  50  )  «.  M.  de  BufFon  fe  contente  ^ 
il  eft  vrai,  d'ajouter  xjue  les  comètes  ne 

Î meuvent  ainfi  attirer ,  prefTer  &  frotter 
e  foleil  fans  augmenter  fes  feux  ^  fans 
tendre  fa  lumière  étemelle;  mais  il  nous 
indique  un  autxe  fervice  non  moins  ef- 
ièntiel  qu'elles  rendront  toujours  à  cet 
iuftre.  Toujours  elles  le  .prefferont  &  le 
chargeront  d'un  poids  énorme:  PefFet 
naturel  de  la  preuion  eft  de  arefferrer, 
4e  comprimer  \ts  parties  du  <orps  qui 
la  fupporte ,;  <aînfî  notre  foleil ,  grâce 
?ux  comètes^  au  lieu  d'éclater  &  defe 
divifer,  fera  toujours  plus  comprimé, 
plus  reflerré.  Il  pourra  devenir  plus  petit 
en  fe  comprimant  ;  mais  il  ne  pourra 
jam^s  fe  dilater  &  fe  dilperfer ,  parce 
iju'il  ne   iauroit  vaincre  ce  foulever  le 
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Îmis  énorme  dont  il    cft    chargé  par 
es  cinq  cents  cornettes,  par  la  terre,  la' 
lune  &  toutes  les  planètes^  6c  tous  leff' 
fatellites  qui  Icprefcnt  &  le  frottent  auffi 
de  leur  côté.  • 

CeflTez  donc.  Madame,  de  redt)uter 
pour  nofte  foleil  le  deftin  de  l'étoile 
mère  des  comètes.  Je  vous  ai  démontré 
leur  origine ,  j'en  ai  prévenu  les  incon- 
véniens  ;  il  me  refte  encore  à  fixer  l'épo- 
que de  leur  naiffance. 

Loffque  notre  globe  partit  du  foleil , 
les  comètes  étoient  très-folidés  ,  très-* 
dures  &  très-condenfées  ,  c'eft-à-dire , 
très-  refroidies  ,  (T.  I,  p.  137).  Si  noué 
connoiflîons  exadcment  la  grandeur 
d'une  feule  ,  &  fon  *dégré  de  refroidifTe- 
tnent  ,  nous  vous  dirions  fans  peine  de 
quelle  année  elles  datent  toutes  ;  con-  ' 
tentons-nous  de  faire  la  fuppofitron  la 
moins  favorable  à  leur  ancienneté,  & 
"calculons  d'après  la  méthode  de  M.  de 
BufFon, 

S*il  en  ejî  des  comètes  comme  despld^ 
nettes  ,  fi  les  plus  grojfes  font  les  plus 
éloignées  ^  nous  pouvons  bien  en^uppofer 
une  qui ,  tout  compenfé  ^  ait  au  moins 
la  groffeur  de  la  terre ,  &  la  denfité  de 
celle  qui  tomJba  fur  k  ibleîL  Gr  une 

Cij 
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pareiHe  comète  ,  pour   fe  refroidir  au 
point  auquel  la  terre  eft  refroidie  aujour- 
d'hui ,  dcvroit  être  exadement  vingt-huit 
mille  fois   plus  ancienne  que  la  terre , 
puifqu*elle    feroit  vingt-huit  mille  fois 
plus  denfe.  Nous  vous  apprendrons  un 
pur  que  notre  globe  eft,  a  vue  d*œil  ,y 
âgé  d! environ  foixaMC''jquin\^ mille  ans; 
il  y  a  donc  au  moins  deux  milliards  cent 
millions  d'années  que  les  cî^q  cents  co- 
mètes exiftent.  Nous  pourrions  aifément 
les  faire  dater  d'un  peu  plus  loin  ,  ea 
les  fuppofant  plus  froides  que  la  terre  , 
dans  le  temps  où  la  comète  génératrice 
tomba  fur  le  foleil  ;  mais  refpedons  le 
|)réjugé  ,    &    prévenons  même  Tefprit 
étroit  &  reflerré  de  nos  Provinciaux  , 
jqui  fe  prêteroient   trop  difficilement  à 
cette  idée.  Demandons-leur  ^  avec  M.  de 
Buffon  ^pourquoi  cent  mille  ans  feraient 
^lus  difficiles  à   compter  que  cent  mille 
livres  de  monnaie  ?  ils  n'auront  afluré- 
ment   rien   à   répondre.  Quel  inconvé- 
nient peuvent-ils  donc  trouver  dans  l'an- 
tiquité des  comètes  /  L'efprit  du  Philo^ 
fophe    embraffe   l'éternité   même  ;     & 
qu'eft-ce  que  deux  milliards  cent  mil- 
lions d'années  ,    comparés  à  l'éternité? 
^Ajoutez  à  ce    sombre   celles   i^ue  les 
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ccnnctes  ont  àcquifes  depuis  rexiftence 
de  la  terre  ,  &  vous  aurez  Tépoque  pré- 
cife  de  leur  naiffance. 

J'ai  rhonneiir  dlêtre  ,  &c. 

A  Puris  ,  et  i  ^  Avril  de  VErt  Vu^ 
gaire  1773. 

Depuis  que  les  débris  ^un  grand  foleil 
produifirent  les  cinq  cents  comètes  qui  cir- 
culent autour  dunôtre^  1 ,  icx) ,  750,  OOtm 
ans,  6  ntois  &  i^  jours. 


Os  SERVIT  TON  S^  d'un  Provincial 
fur  la  lettre  précédente^ 

.  \^  u  E  L  L  E  imagination  que  celle  d'un 
homme  qui  a  pu  fe  prêter  à   Tidée  de 

uites  par  Tex- 
[uelle  Phyfique 
i  fuppofàntles 
\  foleil ,  parce 
imineufes  ,  4^ 
Ire  par  une  ex- 
leur peut  faire 
Se  produire  des 
louons  effroya- 
la  madère  e(t 
C  iij 
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jtQiit5e  en  fufionr  ;   f  avoîs  toujours  cru 
.qu'elles  étoient  la  fuite  d'une  force  quî 
trioniphe  des  plus  |[rands  obftacles  ,     -^ 
de  la  réfiftance  qu'oppofe  la  corapreflion 
aux  évaporations  momentanées  qu  fuc- 
ceflives,  j'avoue  que  j'ai  bien  de  la  peine 
à  concevoir  ces  grands  obflacîes  dgns  un 
aAre  brillant  &    liquide.    On  pourront 
-nops^  di^e    que   ce   grand  foleil  s^étoit 
àé]k  refroidi  &  confolidé }  mais  alors- 
que  de  milliards  d^années  ne  faudroit-il 
pas  compter  ,  pour  rémonter  au  temps  de 
fa^  première  inflammation  /  Laiffbns-là 
ces  calculs ,  &  convenons  que  M.  de 
Bufibn  ne  parle  de  cette  terrible  cxplo- 
fion ,  que  pour  (atisfaire  très-imparfaite- 
ment la  curîofité  de  Fefprït.  Peut-être 
auroit-il  dû  faire  attention  que  fi  la  cu-^ 
riofité  de  certains  hommes  eft   facile  à 
fetisfairc,  il  n'^cn  eft  pas   de   même  de 
ceux  qui  réfléchiflent.  Il  ne  faut  aul  uns 
que  de  rinvraffcmblable  ,    de  l'extraor-, 
dinairc  ;  les  autres  exigent  des  caufes 
^ui  diminuent  au  moins  Finvraifemblance: 
les  Phyficiéns  en  demandent  fur- tout ,^ 
^  c'eû  pour  eux  ,  fans  dqute ,  que  M.^ 
de  Buffôn  voûloît  écrire.  Peu  fatisfaîts 
de  rprigine  de  nos  comètes  ,  ne  ver— 
roût-ils  pas  les  erreurs  &  les  contra-* 
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diôiotis  les  plus  fenfîbles  dans  là  ma^ 
niete  dont  notre  Antpur  fait  difparolti^ 
celle  qui  tomba  fur  le  foleil  ï 

La  matière  de  cette  comète  fe  liqué- 
fie par  les  feux  du  foleil  ;  il  ne  falloir 
donc  pas  nous  dire  (  Ep.  p.  4.3  ,  )  que  le 
mouvement  des  comètes,  à  leur  périhé- 
lie ,  étant  très-rapide  j  h  feu  du  foleif, 
en  brûlant  leur  furface ,  n'a  pas  le  temps 
de  pénétrer  la  mafle  de  celles  qui  s'en 
approchent  le  plus  ;  que  pourfes  eirhauÇ- 
-fer^  il  faudroit  au  moins  la  quinzième 
partie  du  temps  qu'il  faut  pour  les  refroi- 
dir. Il  ne  falloir  pas  nous  inviter  (  T.  I , 
}>.  1 37  )  à  faire  attention  \  la  dcnfité , 
a  fixité,  la  folîdité  de  la  matière  dont 
elles  doivent  être  compofées  pour  fouf- 
frir  ,  fans  être  altérées ,  la  chaleur  in- 
concevable qu'elles  éprouvent  auprès  du 
foleil. 

Si  la  comète  a  dû  le  confondre  avec 
nos  planètes  ,  elle  a  confidérablement 
ajoute  à  leur  matière  ;  dès-lors  celles-ci 
formeront  un  tour  bien  plus  grand  que 
vous  ne  l'aviez  d'abord  annoncé.  Si  elle 
a  pu  fe  liquéfier ,  elle  n'aura  point  con- 
fervé  la.  folidité  néceflaire  pour  chafler 
du  foleil  la  Terre,  Jupiter,  Saturne,  &c. 
Elle  ne  s'eft  point  liquéfiée  fans  fe  dilater 

C  iv 
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&  ^'jéVaporer  en  très-  grande  partie  ;  dfc 
ii'étoit  donc  plus  vingt-^huit  millr  fois 
plus  denfe  que  la  terre.  Dites-nous ,  je 
tous  prie  ,  dans  quelle  planète  exifte 
aujourd'Jiui  cette  matière  cent  douze 
tnïlle  fois  plus  denfe  que  le  foleil  ;  car 
a  faut ,  félon  vous,  qu*eHe  foit  dans  nos 
.planètes ,  &  qu'elle  fafle  même  une  bonne 
partie  de  leurs  globes.  Quant  à  fon  at- 
mofphere  ,  Madame  la  Baronne  en  a 
difp(jfé  ,  &  fes  vues  nous  paroiflent  auffi 
bien  fondées  que  les  vôtres  fur  la  véri- 
table Phyfîque. 

Le  fervice  que  les  comètes  &  les  pîa- 
netes  rendent  au  ffrfeil ,  eft  au  moins 
aflez  finguliérement  imaginé..  La  terre  • 
les  comètes  &  toutes  les  planètes  pre^ 
fent  y  frottent ,  c'eft-à*-dire  ,  attirent  le 
foleil.  Voilà  une  attradion  d'une  efpece 
tout-à-fait  nouvelle  :  c'eft  la  même  corde 
qui  élevé  en  haut  &  qui  pouffe  en  bas^ 
le  même  poids  dans  le.  même  inftant. 
Cette  attraâiojî  qui  preffe  &  qui  frotte 
k  foleil  y  entrelient  fa  chaleur  ;  mais  il 
attire ,  il  prefle ,  il  frotte  notre  terre  un 
million  de  fois  plus  fortement  qu'elle  ne 
le  frotte.  Les  comètes  &  les  planètes 
.  frottent  auffi  notre  globe  ;  elles  fe  frot- 
tent toutes,,  &  font  loutes  frottées  par 
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îc  foleil  ;  la  lune  fur-tout  nous  frotte  de 
très-près  ;  mais  nous  la  frottons  encore 
plus.  Comment  s'eft-il  fait ,  malgré  ces 
firottemcns ,  que  la  lune ,  la  terre ,  les 
comètes  &  les  planètes  aient  perdu  tous 
leurs* feux?  comment  ont-elles ceffé  d'être 
foleîls  ? 

Apprenons  à  ceux  de  nos  compatriotes 
qui  n'auroient  pas  étudié  la  Phyfique  un 
où  deux  mois  ,^  que  Tattradion  ,  quelque 
nom  qu'on  lui  donne  ,-ne  pourra  jamais 
être  comparée  au  frottement  s  celui-ci  m 
produit  la  chaleur,  que  parce  qu'il  excite 
des  mouvemens  oppofés  dans  les  diffé*- 
rentes  parties  du  même  corps.  L'attrac- 
tion ,  au  contraire ,  ne  fauroit  produire 
qu'un  niouvement  commun:  Tout  ce 
■qu'il  y  a  d'oppol^  dans  la  direôioft  des 
forces  âttradives,  fe  détruit  mutuelle- 
ment ,  &  refle  fans  effet ,  comme  un 
corps  également  tirent  deux  cètés  op^ 

Î)ofes,  refle  fatis  mouvement.  Le  refle  des 
brces  concourt  à  donner  à  toutes  les 
parties  du  corps  attiré,  la  même  dirédioit* 
C'efl  l'effet  naturel  de  la  décompofitîoïi 
du  mouvement  :  ainfî  les  planètes  &  les 
comètes  ont  beau  attirer  te  foleil  dans 
des  fens  oppofés ,  ni  leur  aâion  générale, 
ni  leur  adion  particulière  ne  produka. 

C  V 
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jamais  les  effets  du  frottemenr.  Qmn(t 
on  a  powr  M.  de  BufFon  autant  d'eftime 
&  de  refpeâ  que  nous  en  avons  pour  lui ,. 
en  eft  uncérement  affligé  de  voir  fon 
îmagination  le  dominer ,  Técarter  à  cha^ 
que  inftant  des  vérités  réelles  &  phyfi- 

Sues,  le  réduire  également  dans  les  caufes 
i  les  effets  qu'elle  lui  préfente,- 
L'attraâîon  des  corps  >  loin  d'être  une 
preflîon  réelle  de  la  part  des  comètes, 
eft  précifément  ce  qu'il  y  a  de  plus  op- 

{)ofé  à  la  preflîon  ;  en  attirant  chacune 
è  foleil  dans  des  fèns  oppofés ,  elle^- 
devroient  plutôt  le  dWifer ,  ou  élever  au^ 
moins  fa  lurface^  comme  la  lune  élevc^ 
celle  de  TOcéan ,  fi  fes  propres  forces 
lï'étqient  fupérieures  à  Teffort  de  ttww 
les  aftres  qui  renvirçnnent  ;  mais  cette 
preflîon,  fut- elle  bien  réelk,  comment 
nous  faire  croire  qu'elie  excite  &.redoubkr 
les  feux  du  foleil  ?  Plus  vous  vous  écries^c 
Quelle  volume  immenfe  /  quelle  charge 
fur  le  corps  de  cet  aftre  /  plus  nouis 
voyons  d'obftacles  au  mouvement  qui 
produit  la  chaleur ,  <&  plus  vous  nous 
donnez  le  droit  de  répondre  que  cette 
charge  énorme  devroit  étouftr,  éteindre 
les  feux  du  foleil ,  car  tel  eft  l'effet  nar 
turel  de  la  prçflion. 
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Quant  à  Tantiquité  des  ccrmctea ,  ïmws 
conviendrons  qu'elle  effi  affcz  bien  cal- 
culée par  notre  corrcfpondant,  fuivàntla 
méthode  de  M.  de  BufFon  j  mais  nous 
dirons  un  jour  ce  que  nous  penfons  de 
cette  méthode.  Obfervons  feulement  par 
avance ,  combien  les  rcfultats  qu'elle 
donne  font  peu  conformes  à  un  autre 
principe  de  M.  de  BufFon,  Suivant  ce 
principe  il  ne  faut  aux  corps ,  pour  fe 
refroidir ,  que  quinze  fois  lè  temps  au'il 
a  fallu  pour  lès  échauffer  ;^ tfèfe-ceitaine- 
ment  il  ne  fallut  pas  un  an  à  là  comète 
pour  la  fondre ,  car  leur  palTage  près  du 
Ibleil  eft  tr^-rapide  ;  fon  refrcâdîflrement 
prouveroit  donc  tout  au  plus  qu'elle  da-~ 
toit  d'environ  quinze  ans ,  ce  qui  n'ap- 

I>roche  guère  d'un  milliard  &  cent  mil- 
ions  d'années  ;  mais  je  ne  crois  point  du  ' 
tout  à  ce  principe.  Le  temps  dans  kqijel- 
un  corps  parvient  à  un  certain  degré  de 
dtaleur  ,,peut  varier  â  l'infîni  ,vfttivant: 
que  lè  feu  qui  l'échauffé  eft  plus  ou  moins 
Vif.  Un  brafier  trés-ardént  rougit  en  très- 
peu  tfinftans  un  morceau  de  fer,  il  faur 
Beaucoup  de  temps  pour  qu'il  acqnierre 
ce  degré  de  chaleur  par  FaâioR  d'un  feu:j 
Beaucoup- moins  ardent  ;  mats  une  fois 
Èoug  au  mêiûc  pôiiit,  peu  importe  qu'il: 

C  vj. 
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ait  été  un  <jBart-d'heure  ou  trois  minutes? 
à  s'échaufïèf,  il  n'en  mettra  ni  plus  ni 
moins  de  tiemps  à  fe  refroidir. 

Je  finis  :  il  efl  ttop  défagréable  de 
trouver  tant  d'erreuEs  dans  les  mémos 
ebjets.^ 

I  Ë  T  T  RE    VI. 
î)iii  Chtvnlier  à  Mme^  laSaronM:- 


M 


A2>AMfEy 


G'éfl  peu  d'avoir  créé  la  terre ,  les; 
phnetes ,  les  fatellites  &  les  comètes,  iV 
faut  que  le  Génie  règle  leur  mouvement, 
qu'il  afligne  des  caufes  fufiifantes  à  leurs 
révolutions;  ;  que  ,  faciles-  à  concevoir , 
A  conformes  aux-  Joix  de  la  Nature^ 
CCS  caufes  nous  préfentcnt  un  caràderc 
de  vérité ,  de  clarté  ,  d'évidence  auquel 
le  Philofopfif  ne  faureit-  pefulèr  fon  con- 
ientement.  Revenons  à  k  chute  de  notre 
comète  y  St  toutes  ces  eâufes  fe  ptéfènr-^ 
téront  d'elles-mêmes  à  notre  efprir. 

M.  de  Buifon  nous  la  montra  i^eurtant^ 
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le  folcil  avec  uoe  dîreâion  oblique  ; 
J'efFet  néçeffaîre.  de  rimpulfion  oblique 
cft  de  communiquer  à.  la  mafle  qui  la 
reçoit  y  un  mouvement  de  rotation  ; 
toutes  les  matières  détachées  par  la  co- 
mète ,.  tous  ces  globes  de  verre  fondu, 
de  plomb ,  d'émeri ,  de  pierre-ponce ,  de 
craie ,  ovt  de  marbre  liquéfié  ,  oblique- 
ment choques  par  un  aftre  fondu  &  li- 
quéfié lui-même,  auront  donc  commencé 
à  tourner  fur  leur  centre  y  en  s'éloi- 
gnant  du  foleil  Telle  eft  rorigine  du 
iliouvement  diurne,  de  ce  mouvement 
qui  faifant  tourner  la  terre  fur  elle-même ,. 
dans  le  court  efpace  de  vingt-quatre 
heures  ,  partage  l'empire  des  jours  &  deS' 
auits. 

Lorfque   nos  Phyficiens  vou5  diront 

que  ce  mouvement  eft  aflèz  impétueux 

,  ^ur  faire  parcourir  k  chaque  partie  de 

^notre  cquateuc  fix.  Meucs  &  un  quart  par 

minute  ,  vous  n*em  ferez  plus  étonnée  ;: 

.  VOUS'  direz  feulement  que  la  comète  a 

.  heurté  le  gbbt  de  verre  très-  oblique-^ 

.  ment,  mais   très-fortement.  S'ils   vous*^ 

ëifcnt  encore  que  Jupiter  tourne  fur  lui^ 

même  vingt-quatre  tois  plus  vite  que  la^ 

terre ,  car  il  ne  fait  pas  moins  de  cent' 

loubcante-cin^  liei^s  par  minute  |^  vous^ 
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pourrei;  répondre  qu'il  a  été  frappé  vingt- 
quatre  fois  plus  obliquement ,  mais  eu 
même  temps  bien  plus  fortement  ;  car: 
il  a  été  lancé  cinq  fois  plus  loin  ,.  quoi-^- 
qu'il  foit  immenfément  plus  gros.  Je  faîs^ 
bien  qu'on-  vous  objedera  que  plus  il  y 
a  d'obliquité'  dans  lé  choc  ,.  moins  fon 
aôion  eft  forte  ;  mais  il  cela  dk  vrai  fur 
la  terre,  il  n'en  étoit  pas  de  même  fur 
fé  folcil  ;  au^  moins  pouvons-nous  bien 
le  fuppofcr  en  fevexu:  dé  cette  heureufe 
explication.:. 

Le    mouvement .  annuel  dé  nos  plà- 
.  netes  ,  leurs  révolutions  périodiques  au^^ 
K)ur  du  folêil ,  font  encore  plus  feciles^ 
i  déduire  du  choc  de  la  comète.  Que 
faut-il ,  en  effet ,   pour  les  Êiire  circuler 
éternellement  autour  de   cet  aftte  ?  Ce 
qu'il' faut  à  la  pierre  pour  towner  avec  la^ 
m>ndib  autour  de  la  main,  c'eft-ànlire ,. 
une- force  ou-  un  obftacle  qui  les  empê- 
che de  s'éloigner,  en  les  repoufiànt  tou- 
jours vers  le  même  centre  ,  &  une  force- 
d'impulfion^ui  tende  au  contraire  à  les 
en  écarter  par  la  tangente,  tes  planètes  ,, 
chaflTées  parla  comète ,  auront  également- 
cette  double  force,  te  folèil  les  rappelle 
fitns  ceffe  autour  dé  lui  par  fon  attrac— 
lîoa;,lafo£a  communiquée  par  lacometec 
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ilievroït  Kp§  ca  éloigner  ;  iï  4^  naturd' 
<}iie  pfenant^iine  direâtioii; moyenne^ 
elles  tournent  conrinuellemenr  autour  du? 
Baéme  centre, 

Dans  cela ,,  rien  de  neuf  pour  nos  Pr(>- 
vinciaux  ;  msiïs  un  corps  agité  par  ces 
dbux  forces  doit  repafler ,.  à  chaque  ré- 
volution,  par  Ife  même  point  dont  il  eft- 
parti  ;  la  chcrfe  eft  mathématiquenieur 
démontrée^  M.  de  Buffon  en  convient. 
Il  a  donc  fallu  remédier  à  cet  inconvé- 
nient, eff  enrpêcliant  la  terre  de  fe  rap- 
procher du  feleil,  &  de  nous  cxpofer 
vue  fais  par  m  à  fentir  de  trop^^près  Târ- 
de^rde  fes  feux*  Cèft  iciv  Madame,, 
que  votfâ  allez  voir  Thomme  de  génie  ; 
c'èft  ici  que  M,  de  BufFon  nous  fait 
conno^tre  la  fécondité  de  fes  reflburce^ . 

»  Suppofons  ,.nous  dit-il ,.  i}tt*on  tir^ 
»  du  haut  d'une  montagne  une  balle  dip 
s^mpufquet ,  &  que  la^  force  de  la  poiH  * 
»  dre  fut  aflcz  gtande  pour  la  poufleir 
»  au-delà  du  demi-diamettre  de  la  terre  ,. 
»ou  die  quinze  cents  lieues,  il  eft  cer- 
»:  tain  que  cette  balle  tourneroit  autour^ 
»  du  globe  y  &  reviendroit ,    à    chaque" 
ar révolution,  paffer  au  point  d^ou  elle* 
i>  a  été  tirée.  Mais  fi  ,,  au  lieu  d'une  balle 
»4e   iQoufquer>  HQua^  fugpofons  qu'or 
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»  ait 'tiré  une  fùfée  volante  ,-  où  TaôicJn 
»  du  feu  feroit  durable ,  Si  accéléreroit 
»  beaucoup  le  mouvement  d'impulfîon  ; 
»  cette  fufée  ,  ou  plutôt  le  cartouche  qai 
yy  la  contient ,  ne  reviendroit  pas  au 
S)  même  point ,  comme  la  balle  de  mouf- 
»quet,  mais  décriroit  un  orbe  dont  le 
»  périgée  feroit  d'autant  plus  éloigné  die 
D  la  terre  que  là  force  d'accélération 
•i>  auroit  été  plus  grande  (  T.  I ,  p.  140  )  »  . 
Or ,  voilà  exadement  ce  qui  cft  arrivé. 
La  ta-re  partant  du  foleil ,  n'eft  poiift 
-cette  balle  qui  part  d'un  moufquet  ;  elle 
,  Ti'eft  pas  même  la  fufée  volante ,  elle  eft 
feulement  le  cartouche.  Le  fôlcil  a  beau 
lui  oppôfer  la  forcé  de  fon  àttraâiôn , 
elle  monte  en  s'éloignant  de  cet  aftpe  y 
comme  la  balle  defcend  en  fe  rappro* 
chant  de  la  terre  ;fâ  vîtefle  augmente  Si 
s'accélère,  elle  arrive  enfin  à  ta  diftâncedt 
trente-trois  milliôtis  de  Keues.  C'eft-là 
qu'elle  fe  fixe ,  c'eft  là  qu'elle  commence  à 
parcourir  une  orbite  régulière  ^  &  nous 
ti'avons  plus  à  craindre  d'aller  nous  gril- 
ler une  fois  par  an  fur  ce  mêmefolefi 
d'où  la  comète  nous  a  fait  psfftir. 

Je  ne  fais  pas  encore  ce  que  nos  comF- 
patriotes  penferont  de  cette  Phyfiqûe  ab- 
iCbiuinent  xio^veUe>  d'un  mauvemenc  qui 
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s*accélere,  où  Newton  lui  même  n*au- 
roit  vu  qu'un  mouvement  retardé  ;  mais 
quand  je  réfléchis  fur  les  combinaifons  de 
M.  de  Buffbn  ;  quand  je  vois  ce  profond 
Phyficien  régler  le  cours  des  âftres ,  nous 
indiquer  avec  exa^tude  la  caufe  première 
de  leurs  révolutions ,  &  fur-tout  quand  je 
vois  ce  cartouche  fournir  à  fon  génie  d*6 
.quoè  faire  fortir  du  foleif  feize  nouveaux 
foleils,  ouplurôtdequoi  les  empêcher  d'y 
retomber ,  je  voudrois  que  la  Langue 
Françmfe  eût  déjà  readu  à  ce  grand  Hom-  ' 
meleshonneurs  qu'il  mérite.  Dès  que  nous 
difonsle  fyftême  des  tourbillons ,  c'eft  Urtfe 
chofe  reçue  parmi  nous ,  chsKrun  entend 
par  là  le  fyftême  de  Defeartes  :  le  feul  mot 
d'attradion  nou5  rappelle  celui  de  Newton* 
Pour  dé%ner  celui  de  M.  de  BufFon  ^ 
je  voudrois  que  l'on  dît  feulement  le  fyf- 
tême de  la  fufée  volante  ,  ou  plutôt  dti 
cartouche  ,  à  moins  qu'on  n'aimât  mieux 
dire,  le  fyftême  de  verre  &  des  éclabouf* 
fures.  Ces  mots  annpnceroient  la  peti»- 
tefle  des  moyens ,  &  la  petitefle  des  moyens, 
annonceroit  la  gloire  du  Philofophe  qui- a 
fu  en  tirer  un  fi  grand  parti. 
J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 
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OsSEBVjiTiONS  d'un  Provincial 
fur  la  Ltttrt  précédtntt. 

D  HE T  T  R  E  pour  la  terre  &  fes 
planètes  liquides  un  principe  de  rotatioo 
auffi  fingulier  que  le  choc  d'une  cometç  , 
c'eft  dire  qu^un  vaifleau  ne  peut  fillonner 
Ja  furface  des  mers  fans  faire  tourner 
tout  rOcéan ,  ou  bien  que  je  ne  peux 
frapper  obliquement  rextrémité  d'un  ca- 
nal, fans  communiquer  un  mouvement 
contraire  à  l'extrémité  oppofée  y,  comme 
en  pouflanr  à  gauche  le  bout  d'un  bâton , 
je  fais  tourner  à  droite  l'autre  bout  ;. 
c'eft  ne  pas  réfléchir ,.  que  dans  tous  lea 
corps  où  il  n'y  a  point  de  cohéfion,  la 
partie  qui  reçoit  l'impulfion  oblique  ou 
àirede ,  fe  fépare  facilement  des  autres ,, 
làns  les  forcer  à  prendre  une  diredion 
eppofée  y  ou  la  même.  Ajouter  à  cela  que 
la  comète  a  fait  tourner  j  upiter  beaucoup 
plus  vite  que  la  Terre  ^  parce  qu'elle  l'a 
frappé  plus  obliquement,  &  que  cepen- 
dant il  a  été  chafle  cinq  fois  plus  loin  par 
le  même  choc ,  quoiqu'il  ait  beaucoup 
plus  de  matière  ;  fuppofer  une  àdion  & 
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flus  oblique  &  plus  diredc  en  même 
temps  y  ce  fctoit  y.  de  la  part  d'un  Auteur 
commun  ^  fe  jouer  du  Public  ,  &  infulter 
i  fes  Ledeurs  ^  en  s'imagînant  qu'ils  n'ap- 
percevront  pas  les  contradiâions  les  plus 
palpables  ,  ou  s^expofer  foi -même  à  leur 
rifée  ,  en  feîgnanrde  ne  pas  appercevoir 
ces  conrradiâions.  Mais  nous  Pavons  dit^ 
le  génie  a  fes  écarts  ,  &  ceux-ci  lui  ref- 
femblent.  Dans  M»,  de  BufFon ,  ils  dévoient 
.avoir  quelque  chde  de  plus  frappant  que: 
.ceux  du  vulgaire.  Ils  fe  fentent  du<feu' 
qui  le  tranfoorte  ^&  la  vérité  malheureu- 
femcnt  n*eft  guère  que  le  fruit  du  lang- 
froid. 

Il  y  a  quelque  cfiofe  de  pfus  réfléchi 
dans  la  manière  dont  cet  Auteur  célebi% 
voùdroit  démontrer  que  la  terre  ,  chaffée^ 
du  foîeil  par  la  comète ,  ne  dévroit  pas 
s'en  rapprocher  une  fois  par  an  ,  &  fes 
preuves  foutiennent  au  mofns  un  certain   ^ 
examen.    Nous    conviendrons     d'abord 
qu'elle  ne  devroitpas  repaffer  ,  à  chaque 
févolution ,.  par  ce  même  point  d'où  elle 
cft  partie  ,  fi  elle  avoit  pu  s'éloigner  du 
fôleil  par  un  mouvement  accéléré  ;  mais 
rien  ne  reffemble  moins  a^;^  départ  d'une 
fiifée ,.  que  celui  des  planètes,  ta  poudre 
contenue  daxis  .  le  cartouche  ^  n'exerce 


Digitized  by  VjOOQIC 


6Î        llSS  PROViNClAtES 

qu'une  aâîo&  fiicceffive  {  la  force  que  te 
feu  lui  dotmc  au  fécond  inftant ,  confpire 
avec  celle  qui  avoit  d'abord  élevé  le  Czt- 
touche  ;  ces  deux  forces  s'uniffent  &  aug^ 
mentent  la  vîtefle.  Il  en  eft  de  même  deç 
volcans  fur  lefquels  M.  de  BufFon  veut 
également  établir  fon  mouvement  accé- 
léré. La  féconde  &  la  troifieme  explofion 
peuvent  être  plus  fortes  que  la  première  ; 
la  flamme  s'accroît  dans  Fintérieur  de  la 
montagne  ,  Pair  devient  plus  élaftîque , 
.&  s'échappe  en  plus  grande  quantité  ;  il 
n'eft  pas  étonnant  que  les  premières  ma- 
tières foient  lancées  avec  mofns  de  force 
ue  celles  qui  les  fuivent.  Dans  la  comète 
les  planètes  qui  partent  du  foleil  , 
tout  concourt  au  contraire  à  retarder  lem: 
mouvement.  Celui  de  la  comète  eft  très- 
certainement  retardé  durant  le  choc ,  & 
par  la.  quantité  qu'elle  en  communique  , 
&  par  la  réfîftancc  du  milieu  qu'elle  tra- 
verfe.  Dès  qu'elle  commence  à  s'éloi- 
gner du  centre  du  foleil  ,  cet  aftre  lui 
oppofe  toute  la  force  de  fon  attradion; 
il  i'oppafe  également  à  toute  la  matière 
qu'elle  eft  fuppofée  entraîner  ou  chafler. 
A-t-on  jamais  vu  des  corps  s'éloigner  du 
centre  de  gravitation  par  un  mouvement 
accéléré  î 
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Suppofons  cependant  cette  accélétatîon 
d^ns  la  fuite  des  planètes  ,  aura-t-elle  auffi 
lieu  quand  la  lune  s'échappe  de  la  terre  î 
11  n'y  a  ici  ni  torrent  ,  m  cartouche  ,  ni 
fufée  ;  c'eft  tout  au  plus  la  balle  du  mouf- 
quejc  ;  c'eft  la  lime  laticée  au-delà  du  demi 
diamètre  de  la  terre  par  le  mouvement 
diurne  ,  &  le  mouvement  diurne  ne  s'ac- 
célère pas  ;  il  n'a  pas  pu  donner  à  la  lunç 
une  vîteffe  accélérée  ;  pourquoi  ne  fait- 
elle  pas  ce  que  feroit  la  balle  du  moufquet  ? 
Pourquoi  ne  vient  -  elle  pas  nous  rendre 
vifite  une  fois  par  mois  i  en  r^paiTant  au 
point  d'où  elle  eft  partie  ? 

Notre  Correfpojndaiat  s'extafie  quand  il 
voit  le  foleil  &  quand  il  voit  la  lune , 
quand  il  voit  la  comète  produire  fi  natu-^ 
Tellement  les  révolutions  de  nos  planètes. 
En  ion  Provincial  ,  je  dirai  Amplement: 
Je  voudrois  que  l'étude  de  la  Phyfique  fût 
moins  négligée  dans  l'éducation  de  la  Jeu- 
aefle  ;  oa  feroit  un  peu  moins  facile  à  fe 
laifler  féduire  ;  les  premiers  principes 
méthodiquement  inculqués  >  nous  met> 
tjroient  à  Tabri  de  rerreujr^ 
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<«=;= ■        M^J^bSt         \     \  »• 

1  E  T  T  R  E    V  IL 

È.É  JPaNsM  de  Mme.  la  Baronne 
au  Chevalier^ 

T    ' 

X  L  eft  temps  ,  mon  cher  compatrîoee  ^ 
jque  je  vous  faffe  par<t;de  riitipreffion  que 
vos  premières  Lettres  ont  faite  fur  vos. 
amis.  Ils  fie  font  pas  tous  également  pré- 
venus en  faveiu:  de  M,  de  Buffbn  ;  mais 
J'ai  obfervé  que  les  moins  favorables  au 
fyftême  du  canouche  ou  de  la  f ufée  -, 
font  ceux  qui  ont  pris  ^ans  les  Collèges 
des  •principes  un  peu  trop  éloignés  des 
vôtres.  Il  n'eft  pas  étonnant  que  le 
:préjugé  foit  plus  fort  chez  e«x  ;  ils  pré- 
tendent avoir  fait  des  expériences  ,  ob- 
fervé les  forces  de  Tattradion  &,  de 
l'impulfion  ,  calculé  les  effets  d'après  les 
loix  les  plus  conftantes  ,  &  prévu  des 
réfultats  bien  différens  des  vôtres.  Il 
faut  leur  pardonner.  En  nous  expofant  ce 
qui  vous  refte  à  nous  dire  fur  le  fyftême 
de  M.  de  BufFon  ,  vous  viendrez  à  bout 
de  les  réconcilier  avec  ce  grand  Homme. 
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Quant  à  moi  ^  je  fuis  émerveillée ,  je 
fuis  enchantée  de  la  comète.    J'arme  à 
la  fureur    la  Vémis   d'émeri  ;  j^aurois 
voulu  la  terre  de  criftal  de  roche  ;  mais 
puifqu'elle  eft  de  verre  ^  c*eft  à  peu  près 
la  même  chofe.  Le  feu  d'artifice  qui  t 
produit  la  lune  ^  me  paroît  beaucoup 
mieux    inventé    que    les    éclabouffures. 
Nos  PhyficicnS  Provinciaux  ont  botu  tm 
foutenir -que  fi  elle  eft  partie  de  la  terre  , 
plie  dévroit  au  moins  nous  rendre  vifîtç 
une  fois  par  mois.  Quel  jnaj  y  auroit-il 
donc  qu'elle  repaflat  par  Vendroit  d'oii 
elle  eft  partie  ,  comme  la  balle  de  mouf- 
quet  ?  Vraiment  ce  feroit  une  chofe  char- 
mante. Nous  n'aurions  pas  befoin  de  vo- 
ler auffi  haut  qu'Aftolphe  ,  pour  favoir  ce 
qui  fe  paffe  dans  Ja  June.  Nous  n'aurions 
;qu'un  petit  faut  à  faire  pour  nous  trouvei: 
fur  fon  globe.  Ses  habitans   pourroient 
«gaiement  fauter  fur  la  terre  ;  nous  refte- 
rions  chez  eux  ,  ils  refteroient  chez  nous 
«n  mois  entier  ;  & ,  pour  que  chacun  fe 
retrouvât  chez  foi ,  on  n'auroit  ^u'à  at-, 
tendre  une  nouvelle  conjôndion  ,  com- 
me on  attend  à  Montcreau  le  retour  du 
coche  pour  fe  rendre  à  Paris.  Chacun , 
dans  ce  voyage ,  chercheroit  ce  qui  pl- 
aque le  phàs  far  cwiofixé.  Je  ferois  fur^touc 
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bien  empreffée  de  favoir  les  honneurs  que 
Ton  rend  dans  la  lune  aux  Philofophes 

Soi  ont  eu  la  gloire  de  faire  des  fyftêmes 
i  de  créer  le  Monde;  car  je  ne  doute  pas 
que  leurs  fioles  ne  foient  placées  dans  un 
lieu  diftingué. 

Nous  apprendrions  aux  habîtans  de 
la  lune  yqut  kurs  montagnes  font  de 
pierre  ,  au  lieu  que  les  nôtres  font  de 
verre ,  parce  que  les  leurs  font  bien  plus 
légères.  Nous  leur  dirions  qu'ils  faifoient 
autrefois  partie  du  grand  foleil ,  &  qu'ils 
étoient  eux-mêmes  un  petit  foleil  ^  lorf- 
'que  notre  terre  les  lança  à  quatre- 
vingt  -  cinq  mille  lieues.  Ces  vérités 
peut  -  être  ne  feroient  pas  nouvelles  pour 
eux.  Ils  nous  montreroient  une  fiole 
qui  rend  des  oracles  ,  &  qui  doit  les 
avoir  inftruits  de  leur  origine ,  comme 
nous  Tavons  été  par  M.  de  BufFon. 
Avec  quel  refpeâ  je  confulterois  cet 
Oracle  /  Je  lui  demanderois  pourquoi  les 
planètes  s'éloignèrent  du  foleil  par  un 
mouvement  accéléré  ^  tandis  qu'aujour- 
d'hui leur  vîtefle  fe  ralentit  d&  qu'elles 
s'en  écartent;  je  voudrois  favoir  fi  les 
poiffons  de  la  lune  digèrent  des  mon- 
tagnes auffi  bien  que  nos  huîtres  ;  fi  les 
loix  du  mouvement ,  de  la  digèilion  & 

*  de 
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de  l'attradion  étoient  ,  û  y  a  fcMKatitè 
ou  foixante-quinze  mille  ang  ,  1^  mêmes 
qu'aujourd'hui  j  fi  on  ne  trouveroit  pas 
au  moins  dans  la  lune  des  archives  qui 
datent  de  cinq  ou  fix  cents  fiecles.  Enfia 
je  vôudrois  faire  à  l'Oracle  autant  de 
queftions  que  nos  Provinciaux  en  feroienç 
à  M.  de  Bufion.  Mais  en  voici  une  que 
je  vous  prie  de  réijudre  vous  -  même» 
On  m'a  dit  que  *la  comète  de  1780 
avoit  prefque  rafé  la  furface  du  foleil , 
&  que  félon  M.  de  BufFon  ,.elle  pour*- 
roir  bien  y  tomber  obliquement  dans 
quatre  cents  foixante&iquinze  ans.  Je 
trouve  ce  terme  un  peu  trop  éloigné ,  Se 
d'ailleurs  on  m'affure  que  cette  comète 
ne  feroit  point  comme  celle  qui  a  chafle 
la  terre  ,  parce  que  l'atmofphere  du 
foleil  fuffit  ^oim:  retarder  foo  mouve- 
ment ( y.  1. 1 ,  p.  1 35. )  N'en  connoîtriez* 
vous  pas  une  autre  dorft  le  cours  nous 
annonce  qu'clUc^  viendra  au  moins  dans 
deux  ou  trois  ans  fiUonner  le  îoleil ,  &  , 
par  un  mouvemeqf  accéléré ,  nous  donner 
de  nouvelles  planètes  foleiis  1  une  nou-^* 
velle  lune  ,  &  de  nouveaux  fatellites? 
Quel  olaifîr  ,  fi  M.  de  BufFon  en  pou- 
voit  defîgner  une  ièule  parmi  les  cinq 
^ents  quîil  a  formées  des  débris  de  1^ 
Tome  L  D 
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grande  étèîlé  /i  fi  vous  m^affuriez  que 
«otm  âlhtos  la  voir  tomber  obliquement 
fét  cet  âftte  !  Quel  fpeaaclc  charmant 
cfe  voir  tout-à-coiip  une  douzaine  dé 
nouveaux  foWb  tourner  comme  nous 
autour  de  l'ancien  /  Alors  il  n'y  aùroit 
fans  doute  plu&  de  nuit  ,  de  de  long- 
temps Fhiver  Ae  fé  morttreroit.  Quand 
nn  petit  foléit  s'éloîglli^îc ,  nous  en  ver- 
rions un  autre  s'approcher  ;  quand  quel- 
^ues-'&ns  ii'oient  éclairer  PAméridue  , 
'autres  rèvîendrôient  briller  fur  1  Eu- 
rope. Demandez  ,  Je  vous  prie  ,  deman-^ 
dez  à  M.  de  Bufton  fi  nous  jouirons? 
bientôt  de  eé  fpeâacle.  J«  vous'  promets 
qu'alors  la  Phi  ofbphieî  créatrice  ne  trou- 
vera fllus  d'obriaclés  chez  nous.  Nos  Phy- 
fieiens  alors  n'auront  J)lu8  béfoin  de  re- 
courir à  ce  Moîfe  ,  <jue  je  trouve  d'une 
fimpHcîté  étonnante.  Chez  lui  ,  Bietî 
n'a  qu'à  dite  ,  &  tout  eft  feît.  Chez  M.' 
de  BuflFon  j  c'éft  bien  autre  cbofe  :  il  n'J 
que  des  fokils  fans  nombre  ;  &  avec  uni 
feul  de  ces  foleils  ,  îl  fait  cinq  cents 
comètes  ;  avec  une  comète  ,  îl  fait  lat 
êerre  &  ks  planètes  j  avec  la  terre, iï  fait 
la  huie  ;  avec  Jupiter  &  Saturne ,  il  faicf 
les  fatellites.  Voilà  ce  qu'on  appelle  urié 
généalogie  qui  remonte  aux  principes* 
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Mais  à  propos  I  favci  -  ro0S  hiett  qiîé  je 
me  fuis  auffi  avifée  de  créer  une^arriie 
de  la  terre  y  que  M.  de  BufFon  nie  lemble 
avoir  oubliée  }  Nos  Proviuciaux  fe'  de- 
mandoient  les  uns  aux  auctes  ,  pourquoi 
les  planètes  &  la  lime  tf ont  point  une 
atmolphere  femblable  à  la  nôtre.  Si  ell(» 
font  toutes  parties  du  foleil ,  difoient- 
îls  ,  elles  oftt  toutes  dû  emporter  une 
partie  de  fon  atmofpherc  ;  ou  plutôt  il 
femble  que  Saturne  feul  devtoit  en  àvoît 
une,,  parce  que  notre  air  ,  plus  léger 
que  la  pierre-poncc ,  dévoit  ali  moins 
la  fuivre.  Vous  vous  trompez,  Meffieurs^ 
leur  ai- je  dit  ,  notre  air  ne  faifoit  pas 
partie  du  foleil  :  M  voyez  vous  pas'cohi-  * 
oien  il  reflemble  à  celui  des  comètes  f 
il  nous  efl  donc  venu  de  celle  qui ,  après 
fa  chute  ,  confondit  fa  matière  avec  noï 
planètes.  La  comète  nous  donna  alors  ce 
qui  pouvoir  le  mieux  nous  convenir*. 
Qu'aurîons-nousfait  du  refte  de  fa  mafle  ^ 
vingt^huit  mille  fois  phis  denfe  que  là 
terre  ?  fille  nous  a  donné  fa  chevelure , 
fa  queue  ,  fa  bsurbc  ,  enfin  fon  atmof- 
phere  j   Se  c'eft  pour  cela  que  nous 
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fommc^  entourés  d'un  air  que  n'ont  point 
les  autres  planètes. 

A  qui  donnez-vous  donc ,  me  difôient 
nos  Phyficiens  ,  le  réfte  de.  la  comète }  A 
telle  autre  planète  que  bon  vous  fem- 
blera  ,  leur  ai-je  répondu.  Tout  ce  que  je 
fais ,  c'eft  que  la  chevelure  &  la  barbe  de 
la  comète  nous  convenoient  très  -  bien  , 
qu'elles  fe  retrouvent  dans  cet  air  dont 
nous  avons  befoin  pour  refpîrer  ,  au  lieu 
qu'une  matière  vingt  -  huit  mille  fois  plus 
denfe  que  la  terre  ,  eft  un  peu  difficile  k 
trouver.  Je  doute  même  que  les  autres 
planètes  aient  pu  s*en  accommoder  ,  à 
moins  qu'qn  ne  nous  dffe  qu'elle  eÇ 
devenue  légère  comme  la  craie  pour 
Jupiter  ,  &  comme  la  pierre-ponce  pour 
Saturne  :  encore  en  fera  - 1  -  on  toujours 
cmbarraffé  ;  car  fi  cette  mafle  s'eft  con- 
fondue avec  les  planètes  ,  elle  a  de  beau- 
coup augmenté  la  quantité  de  leur  matie- 
tiere  ,  &^il  ne  fera  plus  vrai  de  dire  que 
toutes  nos  planètes  ne  font  que  la  neuf 
centième  partie  du  foleil. 

Si  M.  de  BufFon  m'en  croy  oit ,  il  anéan- 
tiroit  cette  comète  dès  Tinftant  qu'elle  a 
créé  la  terre  ;  il  n'en  conferveroit  que  la 
barbe  ou  la  chevelure  ,  dont  vous  voyca 
qu'on  peut  tir^r  un  affez  bon  parti. 
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Au  moins  femblê-t-il  que  dans  rooa 
fyftême,  ratmofphere  terreftreauroitune 
origine  tr^phyfîque.  Je  fuis  impatiente 
de  favoïr  ce  xjue  vous  en  penfez.  Je  mé- 
dite encore  quelques  petits  changemens 
à  faire  dans  la  théorie  de  M.  de  BufFon. 
Je  pourrai  un  jour  vous  en  faire  part  ; 
mais  un  Philofophe  ne  précipte  rien. 

Recevez  mes  remercimens  &  ceux  de 
nos  amis,  pout  les  premières  leçons  que 
nous  avons  reçues  de  vous.  Sans  être 
-également  perfuadés  ,  nous  fommes  au 
-moins  tous  également  recbnnoîflTans. 
Croyez  fur  -tout  pénétrée  de  ce  fenti- 
ment  votre  afFediônnée 

Baronne  de  *'^. 


>*I* 
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L  E  T  T  RE    VIII. 

De  M,  k  Chevalier  à  Madame  la 
BarQnne» 


M 


ABAMB, 


Crpîrez-vous  que  M.  T.  a  été  frappé 
de  vos  réflexions  fur  ratmofphere  ?  il 
veut  en  faire  part ,  m'a-t-il  dit ,  à  M.  dé 
BufFon  ;  c'eft  une  variation  de  plus  »  dont 
on  pQttrra  vous  faire  honneur  dahs  la 
^première  édition ,  ou  dans  les  fupplé- 
mens  au  fyftême  de  la  comète.  Nous 
aurions  été  bien  enchantés  de  vous  an- 
noncer la  chute  prochaine  d*une  nou- 
velle comète  fur  le  foleil  ;  nous  vou- 
drions bien  pouvoir  vous  prédire  que 
vous  la  verrez  vous-même  engendrer 
une  nouvelle  terre  ,  une  douzaine  de 
planètes  &  de  fatellites  :  mais  il  y  a 
toute  apparence  que  ce  fpedacle  eft  ré- 
fervé  à  nos  neveux  ;  ils  ne  pourront 
même  abfolument  en  jouir  que  dans 
quatre  OQ  cinq  cents  ans.  Les  grapdc 
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lyénei^ens  foot  rarçs ,  il  y  a  au  mçâç^ 
foixaiite- quinze  mille  ans  qne  celui-ci 
jDc  ^'eft  pas  renouvelle  daB$  l*Hifloire  dcj^ 
cieux.  La  terre  a  »  depuis  cette  grande 
époque,  efluyébien  des  révolutions  ;  les 
foleils  font  devenus  des  lunes ,  les  lunes 
font  devenues  des  mers,  les  mers  font 
Revenues  des  montagnes  8c  des  plaines 
fertiles  ;  les  plaines  çc  les  montagnes  ne 
feront  pas  toujours  ce  quelles  font.  C'êft 
au  Philofophe  à  fuivre  ces  divers  change* 
inens ,  à  fixer  les  époques,  à  calculer  les 
temps  paffés,  préfens  &  à  venir.  Grâces  à 
M.  de  Buffon,  il  n'eft  rien  de  plus  facile 
aujourd'hui ,  il  n'eft  rien  de  plus  fimple 
oue  la  mérli(ode  par  laquelle  nous  pouvons 
^3cer  la  dtiréç  &  l'époque  des  grandes  ré-^ 
yplutipns  ^ue  la  terre  a  fubies. 

Première  Epoque. 

L'état  dans  lequel  fe  trouvoît  notre 
globç ,  apr^  la  chute  de  la  comète ,  fut 
évidemment  celui  d^un^  petit  foleÛ  qui  ne 
dijSFeroit  du  grand  que  par  l^  volume. 
voulez-vous  favoir  combien  de  temps 
elle  conferva  fes  premiers  feux ,  fa  pre- 
iniere  fplendeur  ?  Expofez  diverfes  ma- 
tières à  toute  la  chaleur  du  feu ,  jufqu'^ 
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ce  qu'étant  devenues  du  verre  fondu,  clïei 
reffcmblent  parfaitement  à  ce  qu'étoit  k 
terre  fortant  du  fôleîl.  Coipparez  en- 
iliîte  les  temps  du  refroidiflement ,  ob- 
fervez-en  bien  les  dégrés;  vous  verrez  que 
les  corps  les  plus  denfes  &  les  plus  gros 
confervent  aufli  plus  long- temps  leur  pre- 
mière efFervefcence  &  fchaque  degré  de 
chaleur;  Etablirez  enfuîtè  une  jiffte  pro- 
pOTtion  entre  le  refroidiflement  de  ces 
corps  &  celui  de  la  terre  ;  vous  verrez 
que  le  globe  terreftre  a  dû  conferver  fa 
première  chaleur ,  fon  état  de  liquéfac- 
tion, de  verre  fondu  ,  de  foleil ,  exaâe- 
ment  1^62  ans.  C'eft  une  affaire  de  cal- 
cul Nos  rrovîncîàux  n'auront  pas  befoin 
que  j'entre  là-deflus  dans  un  plus  grand 
détail.  Ca  même  opération  fixera  la  durée 
de  cet  état  pour  chaque  planète  en  par- 
ticulier ;  &  ce  temps  de  la  terre  en  fufion 
vous  donnera  une  première  époque  très- 
remârquable. 

Dans  (Ces  premiers  temps  où  toutes  le», 
planètes  brilloient  de  leurs  propres  feux , 
où  elles  étoîent  autant  de  petits  foleils 
(  V.Ep.p.  58,  )  leurs  pôles  s'applatirent. 
les  matières  les  plus  légères  fuyoient 
syers  réquateur,  &  la  force  centrifuge 
^cédant  la  force  centripète,  il  fefit  aux 
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dépens  de  ces  petits  foleils,  ie  nouveamc 
iblcils  plus  petits. encore,  c'eft-à-dire, 
des  lunes.  Celles  de  Jupiter  &  de  Saturne 
alloieiit  fe  fornier  à  trois  ou  quatre  cent 
mille  lieues  de  diflance  les  uties  des  au- 
tres. Heureufemerït  la  nêtre  ne  s'éloigna 
guère  que  d'environ  quaci:e-vin|;t-'Cinq 
mille  lieues  ;  &  comme  çUc  eft  bien  plus 
pietite  que  la  terre,  elle  ne  futXoleilque 
pendant  ^44  ans. 

Seconde  Epoque^ 

Une  féconde  époque  fuccede  naturel- 
lement à  celle-là.  Notre  terre ,  en  (Méfiant 
d'être  fplcil ,  s'eft  confolidée  jufqu'^u 
centre,  &  ne  reflemble  plus  qu'à .  une 
grande  mafle  toute  rouge  de  feu/Vjous 
Eivez,  Madame,  les  div«rs fchangemens^ 
qjLj'éprpuve  un  cori^s  dans  cet^  ét^ t.  ^A^ 
mefuré  qu'il  perà  foa  inçaiefoenjce'^  il' 
fe  forme  à  la  furface','  des  ti*6us  ,  des 
ondes ,  des .  ^fpéjrités  ;  aii-éeflbus  ,  de$ 
vnides ,  des  cavités  ,  des  bourfoufBures. 
(  J^,  /F.  71,  )  Le  premier  ti^gré  de  c^- 
\&çit  avoit  produijt  la  lune  ;  le  fecqnd 
nous  ^ donne  les  montagnes  primîtîvés^. 
les  cs^vernes  ^  &  les  principales  inégalités 
dn  glèbe.  Auffi  ces  montagnes  {"ontrelles 
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composes  dans  leur  intérieur  &  jufqu*! 
leur  foinmet  de  la  même  matière  que  la 
roche  intérieure  du  globe  ;  (  JEp.p.  74.  ) 
aofli  font-elles  toutes  de  verre. 

Il  eft  vrai  que  M.  de  Buffon  avoit  dé- 
montré, dans  fes  premiers  volumes ,  que 
nos  montagnes  ^primitives  &  les  princi- 
pales inégalités  du  globe  font  Touvrage 
des  eaux  ;  mais  un  excès  de  complai- 
fance  pour  certains  Critiques ,  lui  fait, 
dire  aujourd'hui  qu'elles  font  l'ouvrage 
du  feu.  Dans  le  fond  ,  cela  revient  au 
même  ;  la  terrç  n'en  9  pas  moins  fes 
montagnes  &  fes  inégalités.  Vous  pourrez 
choilîr  entre  Teau  &  le  feu,  comme  nous 
avons  eu  à  choifir  entr^^  les  éclabouffures 
&  le  feu  d'artifice  pour  la  formation  de 
la  lune.  Quelque  parti  que  vous  preniez, 
h  terre  ,  à  la  fin  de  cette  féconde  épo- 
<jue ,  ne  dçï^  avoir  çncore  qyç  trente  où 
trente-cin^  mille  ans. 

Trptficme  Epoque. 

La  ten^e  n'étoit  pas  encore ,  à  CMfi 
date,  aflez  refroidie  pour  être  toùchéfc 
au  doigt  ;  mais  les  eaux  n'étoient  plus  re- 
pouflées  avec  la  même  force,  &  le  globe 
m  fat  bientôt  couvert  jufqu^à  la  hauteur 
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ie vii^t-deiix mille twCpç ^ui moiw.  Qh^ 
combien' de  chofes  admirabl^  nous  ofFri- 
roit  cette  époque,  s'il  m'étQÎt  goflîble  de, 
vous  les  expofer  toutes  /  ! 
^  D'abwd  l^a^Qû  4^  Teaj  réduit  en, 
poifdre  Tes  fconeisi  du  yjrrç  prin^tif ,  &. 
m)u$.avons  à^  iabïe  j  bieAtôt  k  f^Me  &, 
le. verre  nç.fpçç'pW  que  de  l'argile  j. 
(  ;>^.  £p.g.  f^.)  celle -d  fe  deflechera 
un  jour  >  «  npus  aurons  des  fchiites ,  des, 
ardoifes-  3Les  fables  vitrefiçibleç;  rec^ront, 
^  forme  cf^rctc^,^  fiç  au  ïleii  du  vecre 
wrmitif^  aous^aufûps  du^fOc  vif ,  du  grè& 
0^  du  ^p^iuV^of^jp^t  ç^fin  touus  Us 
mfiticres  qufdl^^pm  d^fay^r '{.{.^  97.  ) 
^Ifi  fi  çomM^  mfcçVaijt  ^  ï^  t€rr$ ,  It, 
fiu^  p/mr  former .  les  acides  ^  l^  fils  ;  & 
rOcéau  fe  trouve  ialé,  .    .j   ' .  / 

Z  Çeo*  vj^.mv^i^^ eucoiiç  bouiUapte ^ 
âHpCqnferve.ççcpfie  cette  chale^M^r  qui 
«e  .piç^tttQÎt.^îàs  dç  la  toupl^er  fau^ 
èçre.wivemeflt  qffenif  ;  (  p.  i68.  j  mais 
dçja  il  exiUe;  des  pojlTaipç  y  &  la  Nature 
ne  fait  que  travailler  la  ms^tiere  prgani-7 
4]ue  avec  plus  de  force,  les  animaux 
piarins  n'enk^jûytf^iqs»^  pliis  grands  ;  les 
huîtres  ,  les  polypes  ,  les  coraux ,  les 
«n^éfK^QQ  ^  jios  ^oStes  ij'en  digèrent 
^.'¥f^4l^%4'aâiYit^i  &  les  eaux  tçâ»Cr 

"   D'vj 
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portant  de  côté  &  d'autre  le  fruit  de  leur 
digeftion ,  en  forment  les  coHines ,  \z 
pierre  de  taille  &  hè  montagnes  calcaires. 
Dans  ce  même  temps  >  le  mouvement 
des  marées  &  les  Vents  réglés  commen- 
cent  à  former  leé  coàcïh|és  liorizontileè' 
de  la  furface  terreftre,  par  léïfdîmcnt; 
&  le  dépôt  des  eaux  ;  enjmite  les  courant 
donnent  à  toutes  les  montagnes  de  nié-V 
diocre hauteur,  des  dire^ons correfpon- 
dantes  ^  enfortc  que  leurs  angfes  fitil- 
lans  fpnt  toujours  oppofés  à  âts  atTg}c&^ 
itntrans.  Cerf  peu  de  façonner  ainfi'lea^ 
montagnes  ,  les  çourans  dç  la  mer  creu- 
IS^nt  avec  airt  les  fources  &  les  réfervoirr 
des  fontaines,  les  Kts  des  rivières  &  des- 
fleuves^,^  qur  rendront  un  jbur  à  rOcé^a; 
les  eaux  qu'il  perdra  par  Févaporation.- 
Ces  effets  prodigieux  noùs^autorîferbietif 
à  donner  à  cette  époque  la  durée  de  qua- 
rante à  cînquïrnte  mîUc  ans.  Nbusfauéomr 
nous  reftreindre  ;  npus  ne  demanderons 
potiir  ht  durée  du  grand  défuge,  qu'ça- 
virott  vingt  mille  ans. 

Quatrième'  Epofuei    ^        ^ 

Les  eaux  fe  retirent  enfm  j  fâ  centième 
partie  de  la  terre  eu  déjà  couverte  4^6» 
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prertîerés  prodSâîons.  Ôbîetytz,  jevau» 
prié  ,  cette  quàtrieiBC  '^que,  C-èft  celle 
des  volcâes.  Les  grands  arbres  &  les 
végétaux  ,  que  là  terre  af  produits  dans  les 
premières  années  de  fd,  ^fertilité ,  ^e  mé- 
ISmèrph^fé^ftt  bîfentârt  ^efe-'BiiÉes  à» 
êlterbô»,  dé  iel  &^det  f>yi^;>Ils  ne 
croiflbient  d'abord  qOe  sfiii-  tei^haiitéurs 
&  fur  fës  Hiohtagfaes  itttkik  lêè  é^x  om 
fo  ks  dépofer-fous  c«4nnfémè^nîontagBes£ 
en  les  tmnffortànt  dans  lès  fmtts  de  lé 
roche  du  ^ ^hhii  Wèr  vèAtekS^fyirè  A 
fumier  fi)r^^d^  fimkekfÉeê  mcràf^\ 

*  J^nëi^uèfî^*^c«lfes  ^tifêft^lk^y 
trèwiàtfiïëlfeè  ; -^^ès-fiiâpjlô^^  ïdinittô 
vous^le  to*yei  ;  je  vortJfois  détailler  de» 
leflets  foi  fourmroi^nti  Içé  <âdf(^nption^ 
kï  >Ms  '^lo»«eme^i>  ifi^  «dd^c^pàif 

taux  qui-^fti^||t^ir9Â^r^  ^à^.vMEaie^^ 
jfeâte^  ^  i^eiier^^;  ^  ^pmf  lêûre  changés  ^^i» 
fltines  de-stiarboii,  «n^itfafki^es^^iiiflammi^ 
Mei&  ;  ils^)cft'VCtt^t«  fefriffidecl  \6oteanf 

»  épate  "d^ttMwn&âfi^  fttiiéev  ciu:  é^he: 
3>'fiafiaifiije3;iugtrtÉ5e,^  ilqj  rtiUBgpiiraBâJfEfe 
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p  hoiûX^lofmfm  ^9  laves  ^b  Mon  ,  roH^^ 
»  laos  au  join  Jeu»  fl«Bi  brôlans  &  4?f- 
9  rrMÔeurs ,  ms^ûifeften^  les  mouvemç ns 
»  coBvql^Çv  dç»  fiDCçaillf $  4e  U  terre  «* 
Çettf  «tétWRftrphofe  4^  forêts  chap- 
géesen  ;mînfi  de  «hs^bon  A^m  lep  crpaH 
des  idOQtî^iQS  ir.  vpus'  donnera  encpfQ 

irajes  fui)  ls(  çr^wef fcut»  Î4»  AottPf  eQ:n 
glQUtiejB  dao3  la.  eWTt  &  changées  w 
«infs  dç  çhacbp^-ftHi»  î^  w/o»^  Vçfiive^ 
TOUS  ffturfllrofrt  ^^^^^^1^  ¥^  f  aifQR  pla^r\ 

éruptions  ;  mais  vous  aurez.^  foè*  4?  ^on) 
foadml  il^^e  ?4Mrnv<8téwii  •Weç  les 
4^nî^tçmps  do  J»  BBtr^içe  dffi  eaaXfj 
W)^ , , VÇAlgti  V^«ttlttpnh  qu^  oi^uftaypM 
4^hi^WMS^qil^,  kjp3|ei.*la  fi» 
de  «elte-cb  dlwSîf*i3fii«îiftie;WfôUïçf 

cl^'a  enletidrc^  >4^:  phfm^^êmï^ 

»  Comm«iiacjwrde;2»©uscdifiJ-H9#à 
»  cette  haute  aackooeté  qtie^fvcwls  daa,t 
titMEsi  à  la>inariecc  >  w^ienotf^ditw»! 
iKfa4:»éfe3  4ui3«to  dosoei^  éXk-Mitt^  ^}iKI 
«fepfe  àf  buif  iéVk  ^<2 1 Com^edute  les 
ii&itsrcappQfftiés  |m:  ^c^^ej^f^'cl^  f^ 

V»  nous  les  révéler? 
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%Ah  !  Madame ,  je  fuis  affligé  tùiuu< 
:ù  tes  fais  que  Ton  abufe  de  ce  grand  ^ 
»  de  ce  faiht  nom  de  Dieu  ;  je  fui^  blefTé 
i>  toutes  les  fois  que  l*hoinme  le  profane  » 
»  &  qu'il  proftitue  l'idée  du  premier 
»  Etre  à  cdle  du  fantôme  de  fes  opi- 
s  nions  «.  (  Ep.  p.  19  )  Je  fbis  indigné . 
due  ce  Dieu  noi»  diftnt  lui-nirihiie  t  rai 
^tdans  fix  jours  le  eiel&  la  tarre,  & 
tout  ce  qu'ils  contiennent  ;  je  me  fuis 
repofé  le  feptieme  jour  ,  &  c'eft  pour 
cela  que  j'ai  fànâiilé  le  jofir  du  Sabbat.' 
{Exod.c.  ao.)  Ouï,  je  fuîis  indigné^ que^ 
ce  grand  j  ce  fidnt  Dieu  s'e«prîmant 
d'une  manière  Û  iîntelMgibie ,  de  fimples 
mortels  ofent  fouienir  que  les  fiix  jourr 
4t  la  création  .ne  font  pas  àes  Coques 
4e  ^ngt,  de  quinze  ^  de  trente  mille 
ans.  »  Ecoutons  attentivement  h  parolcf 
9  de  l'interprète  divf a  t  ta  teite- éroit 
«^  informe  &  toute  taufe^ttâ  ténebrei 
n  couvroient  la  fade  de  Tablme;  Lw  te»» 
»  étoit  ;  les  ténèbres  toovrbient  •  ces 
*expreffions  par  l'imparfait  du  verbe, 
j^  n'indîquent-eWes  pai  qtte  c'eft  pen-^^ 
»  dant  un  long  efface  de  teriïps  <|Ue  Ir 
•  terre  a  été  informe  ,  &  que  Icsténe- 
»  btes  ottt  couvert  k  fiice  de  l^ablme  »f  h 
$i  réoivaiû'fifevé^  tt'eQc  ^  voulu  d^figder 
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qu'une  dui!éetrè$-çaùrte  ,  tfaurôit-il  pm 
employé  le  préfent  ou  le  parfait  du  verbe , 
en  difant ,  la  terre  eft,  ou  fut  informe  ;. 
ks  ténèbres  couvrent,  ou  couvrirent  la 
face  de  l'abîme  ?  Si  Ton  réfiftoit  à  cette 
terrible  preuve  de  M  de  Bufibn»  la  $ran- 
fition  qui. fuit  fuffiroit  encore  pour  con-: 
firmer  foù  fyftême.  »  Or  Dieu  dit  :  ce 
s>  mot  or  Aippofe  des  chofes  faites  &; . 
»  des  chofes  à  faire  ;  c'eft  le  projet  d'un 
2>  nouveau  deflein  «.  Il  indique  au  moins 
quelques  milliers  d'années  entre  les  cho^*-^ 
fcs  faites  &  les  chofes  à  faire, 

»  Il  faut  fe  fouvênir  que  la  parole  de^ 
»  Dieu  nous  a  été  tranf^fe  dans  unc^ 
n  Langue  pauvre ,  dénuée  d'expreflion^ 
y»  pour  les  idées  abftraites^,  qu'il  falloit 
une .  Langue  très  -  riche  pour  exprimer 
l'idée  trèl  -  abllç^ite  de  cinquante  ou 
fpii^mte  mille  ans.  Moïie,  dans  fa  Lan^ 
gue  naturelle  ,^ne  ppuvoit  guère  la  rendre 
que  par  fix  joyrs.  «  Il  n'eft  pas  même 
»poflible  que  ces  jours  fuffent  fem- 
»  blables  aux  nôtres ,  &  l'Interprète  de 
i>Pieu  femble  l'indiquer  aflez  ,  et^ 
y^  )es  co^ptai^  -dp  foîr  au  matin.  Non  ^ 
»  j;es  joprs^  n'étoient  point  des, j^urs  fo-jv 
»  laires  femblabks  aux  Piètres  >,  ni  myême^ 
»  4cs  jôuçs  jk.  Içiji^çpe  I  imifqu'il§  cqn^t 
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ii'mençoient  par  le  fdr  &  fitiiflbit  au 
s»  matin  «.  Cétoîent  des  jours  de  nuit  , 
&  d'une  nuit  dç  vingt  à  trente  mille  ans, 
comme  nos  Epoques.  Que  Ton  cefle  donc 
de  nous  oppofer  la  lettre  qui  tite  y  &  qui 
feuîe  met  quelque  différence  entre  les 
jours  &  les  années.  L'efprit  qui  vivifie, 
rapproche  fans  peine  la  parole  de  Dieu 
&  cefle  du  Philofophe,  la  Genefe  &  les 
Epoques  ,  Moïfe  &  M.  de  BufFon. 

Anrefte,  Madame,  vous  fentez  quç 
fi  nous  infiftons  fur  cette  objeâion  ,  c*e(l 

Sue  le  préjugé  auroit  ^u  s'en  prévaloir , 
i  qu'il  falloit  lui  oppofer  des  réponfes 
triomphantes.  La  folidité  de  celles  que 
j'ai  copiées- de  M.  de  BufFon  ,  étonnera 
Bos  Provinciaux  ;  j'efpere  redoubler  leur 
admiration  dans  les  Époques  qui  me  ref» 
tent  à  vou«  développer. 
J'ai l'honrieur d'être,  Sec. 
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L  È  T  T  R  E  IX, 

De  Maâame  la  Baronne  à  M.  h 
^   Chevalier. 


JE  fuis  trop  impatiente,  je  n*atteodrat 
pas  vos  autres  Lettres  fur  les  dernières 
époques  ;  les  premières  m'ont  mis  dan« 
un  embarras  dont  il  faut  abfolument  quç 
vous  me  tiriez.  Nous  avons  voulu  faire 
J'expérience  dont  vous  nous  parle?  ,  pouç 
déterminer  combien  de  temps  la  terrç 
a  dû  êtrç  un  fpleil  de  verre  fpndu.  Vpi^ 
amis  s'étoient  tous  aflemblés  chez  moi  ; 
nous  avons  fait  fondre  un  globe  de  verre  î 
nous  étions  prêts  à  faire  nos  obferva- 
tions  &  nos  calculs ,  quand  il  s*eft  élevé 
une  conteftation  pour  favoir  en  quel 
endroit  &  dans  quelles  circonflances  il 
auroit  fallu  que  Texpérience  fe  fît,  pour 
qu'on  eût  droit  de  comparer  fon  refroi- 
diffement  à  celui  de  .la  terre.  Etoit-cc 
en  hiver  ou  en  été ,  dans  un  lieu  fermé 
ou  en  plein  air  ^  &  par  un  très-grand 
Vent ,  dans  un  temps  très-fec  ou   fort 
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Immide  qu'il  falloit  la  faire  ?  La  diffé-* 
Tencd  de  ces  circonfiaîices  pouvoit  en 
mettre  une  très-çon(îdérable  daos  le  re- 
froidifleoient  du  globe.  J'ai  prétendu  , 
moi  ,  qu'il  falloit  le  mettre  dans  l'eau , 
pu  tout  au  moins  l'expofer  à  la  pluie , 
parce  que  la  terre  ,  au  commencement , 
etoit  envirpnnée  d'une  très-grande  quan- 
tité d'eau  qui  devoît  continuellement 
tomber  ,  fe  relever  ,  retomber  fur  la 
furface  ,  en  difant  ces  mots  :  l'arrofe 
notre  verre  fondu  ,  &  fit  liquéfàdion  a 
prefque  ceffé  dans  le  même  inftant. 
Adieu  notre  première  époque  ;  la.terre, 
à  en  juger  par  notre  expérience  ,  n'au- 
roit  pas  été  foleil  pendant  plus  de  huit 
jours  ;  &  les  trente  mille  ans  de  la  fé- 
conde époque  fe  trouvoient  réduits  à 
vingt  ou  trente  jours.  Dites -nous,  je 
vous  prie  ,  comment  s'y  eft  pris  M.  de 
BufFon  pour  démontrer  qu'un  globe  envi- 
ronné d'une  atmofphere  toute  chargée 
d'eau  ,  a  pu  confçrver  fi  long  -  temps  fa. 
première  chaleur. 

Je  dois  vous  prévenir  que  nos /Pro- 
vinciaux font  un  peu  étonnés  de  cette 
quantité  immenfe  d'eau  qui  fe  trou- 
voit  alors  fur  la  terre.  M.  de  Buflbh  , 
f&c  difeat  -  ils  ,  fait  partie   notre  globç 
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du  foleii  Cet  aftre  jeft  donc  eatouré 
d'une  atniorphere  très -humide  &  très- 
aquatique  ;  il  femble  que  cela  devroit  pro- 
duire une  pluie  continuelle  fuc  la  fur^ 
face  de  ce  globe  ,  dont  la  chaleur  feroit 
fans  doute  évaporer  les  eaux  ;  mais  la 
pluie  tomberoit  ,  retomberoit  encore  , 
jufqu'à  ce  qu'enfin  les  feux  du  foleil  fe 
trouveroient  éteints.  Comment  ont  -  ils 
pu  fe  confierver  fi  long  -  temps  ,  malgré 
cette  pluie  continuelle  ^  Je  crois  que  nous 
ferions  encore  fort  bien  de  faire  venir 
notre  Océan  ,  non  pas  du  foleil ,  mais 
de  h  comète  :  fon  atmofphere  a  pu  fe 
trouver  très  -  humide  ;  elle  avoit  d'ail- 
leurs fes  mers  &  fes  fleuves  :  rien  ne 
tious  empêche  de  dire  qu'elle  a  fait  pré- 
fent  à  la  terre  de  toutes  fes  eaux.  Un 
de  nos  compatriotes  me  difoit  un  jour  ^ 
qu'il  ne  pleut  Jamais  fur  la  lune  ni  fur 
les  planètes  ,  oc  fa  raifon  étoit  que  les 
pluies  ,  les  nus^es ,  les  neiges  ,  les  brouiJ- 
wds  donneroient  à  leur  éclat  une  variété 

Îuejetélefcope  ne  nous  annonce  point. 
1  devroit  cependaitf  y -pleuvoir  auffî  bien 
que  fur  la  terre,  fi  notre  Océan  étoit  venu 
du  foleil  ;  il  eft  donc  aflez  important  de  le 
fjdre  venir  de  la  comète, 
,  Je  vous  avoue  que  je  fuis  toute  gloire 
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ricufc  de  cette' découverte  ,   &  de  mes 
raifbnnemens   fur  la  comète  ,   j'aurois 
cnvîe  d'en    fsure  revenir  la   coëfFure  ; 
mais  je  voudrois  qu'il  n'y  eût  que  les 
femmes  Philofophes   qui   en  priflent  la 
modei.  Le  nombre  en  feroit  plus  grand 
que  Ton  ne  penfe  ,  &  peut-être  plus 
grand  que  celui  des  hommes   ;  car  je 
m^apperçois  qu'ils  ont  un  peu  plus  oe 
répugnance  que  nous  ,  à  croire  à  la  co- 
mète. Il  faut  leur  pardonner.  La  vieille 
Phyfique  de  Nevton  les  captive  ,  &  M. 
de  Bimbn  ne  trouve  point  chez  nous  de 
préjugés.  Peut  être  cependant  en  eft-cc 
un  de  ma  part ,  de  croire  que  l'eau  étei- 
gnoit  le  feu  au  commencement  !  Peut- 
être  un  Océan  immenfe  pefe-t-il  en- 
core fur  le  foleil  ,  comme  les  eaux  '4e 
Fatmofphere  pefoient  fur  la  terre  pen- 
dant les  deux  premières  époques  ,  fans 
nuire  à  fa  chaleur  ;  oeut-être  cette  atmof- 
phere  aqueufe  n'eu  -  elle  pas  feulement 
capable  d'éteindre  les  bleuettes  ou  les 
rayons  folaires  ^    quoique    ces    rayons 
aient  bien  de  la  peine  à   tr^verfer  nos 
nuages  !  En  ce  caç  je  me  rétrade  ;  je 
veux  que  nos  eaux  foient  venues  d'un 
aftre  tou^  de   feu.  Je  ne  retiens  delà 
comète  que  la  chevelure  j  je  fens  que 
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j'abrcgeois  un  peu  trop  nos  époques: 
avec  deux  mille  toifes  d'eau  dans  Tat- 
jnofphere  ,  j'éteignois  la  terre  &  le  foleit 
même  dans  très -peu  de  temps  ;  je  vous 
faifois  toucher  Vun  6»  l* autre  au  doigt  -, 
fans  être  vivement  bleffe  ,   dans   moins 
d'un  ou  deux  mois.  C'étoit   exiger  un 
trop  grand  facrifice  de  la  part  de  M.  de 
Buffon.  Je  me  rétrade  donc   encore  ; 
&  pour  vous  prouver  que  je  ferois  bien 
fâchée  d'abréger  les  époques  ,  au  liea 
de  vingt  mille  ans  que  vous  donnez  à 
la  troifieme  ,  au  lieu  de  ce  petit  nombre 
d'années  que  vous  accordez    aux  poif- 
fons  pour  digérer  toutes  nos  montagnes 
calcaires ,  je  veux  leur  en  donner  cin- 
quante mille ,  &  je  crains  encore  que  ce 
ne  foit  trop  peu.  J'en  donne  au  moins 
autant  à  la  mer ,  pour  tranfporter  à  tra- 
vers les  fentes  du  globe  &  des  rochers  , 
cette  quantité  immenfe   d'^rbtes  qui   a 
formé  le  premier  fond  des  volcans  ;  quan- 
tité vraiment  prodigieufe  ,  car  pendant 
huit  ou  dix  mille  ans  que  les  volcans 
ont  ravagé  la  terre ,  ils.  auront  certaine- 
ment confumé  bien  des  arbres.  Il  a  fallu 
zxkKx   bien  des  années  pour  filtrer  ces 
grands  arbreà  fous  les  hmites  inontagnes  ^ 
à  travers  des  fentes  prefqu'entieremem: 
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Bôtfchées  par  les  matières  que  les  eaux 
durent  trânfporter  &  dépofer  dèsie  com- 
mencement du  déluge.  En  un  mot  ,  je 
trouve  que  1\J.  de  BufFon  femble  trpp  fc 
prémunir  contre  Moïfe  &  la  Sorbonne.  Il 
feUoit  nous  dire  bonnement  que  les  jours 
de  la  création  font  des  jours  de  cent  mille? 
ans.  Nous  les  aurions  comptés  auflî  faci- 
lement que  cent  mille  écus  ;  &  h  temps 
aurait  été  plus  proportiotiné  à  P ouvrage  , 
fur-tout  à  celui  des  animaux  teftacees  : 
faais  j'allois  encore  faire  le  procès  à  nos 
maîtres  ,  &  je  ne  vous  dois  que  des  preu-* 
ves  de  ma  docilité  ,  de  là  reconnoiffancc 
avec  laquelle  je  fuis ,  &c. 

Baronne  de**. 


O  S  SE  M  VA  TIONS  d'un  Provincial 
fuir  la  VIl^.  Lettre. 


M 


A  L  G  R  lé  la  docilité  réelle  ou  appa- 
rente de  Madame  la  Baronne  ,  il  feroit 
difficile  de  rien  ajouter  à  la  manière  dont 
elle  réfutç  les  premières  époques.  Très- 
ceïtainément  les  eaux  de  Tatmofphere 
ne  pouvaient  être  repouffées  par  la  cha** 
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leur  dii  globe  ,  s'évaporer  &  rememtéf 
fans  cefle  ,  que  pour  fe  condenfer  de  iiou- 
vcau  à  une  certaine  hauteur  ,  y  formet 
des  nuages  très  -  épais  ,  &  retomber  eti 
pluie.  Ces  chûtes  continuelles  d-une  îm^ 
menfe  quantité  xi'eau  éteindroient  bien- 
tôt le  foleil  lui-même.  Nous  favons  bien 
qu'il  a  une  atmofphere  très-étendue  ;  mais 
jamais  Phylîcien  ne  s'étoit  avifé  de  trou- 
ver dans  cette  atmofphere  au  moins  autant 
d'eau  qu'il  en  faudroit  pour  en  couvrir  fort 
globe  à  la  hauteur  de  deux  ou^rois  raille 
toifes. 

La  féconde  époque  nous  donne  les 
montagnes  vitrefcibles  ,  la  troifieme  les 
montagnes  calcaires  ,  &  façonne  les 
unes  &  les  autres  jufqu'à  une  certaine 
hauteur.  Je  n'aime  point  à  çhicanner  ; 
j'accorde  à  M.  de  BufFon ,  que  les  Alpes, 
rÀpennin  ,  le  Caucafe  ,  &c.  font  du 
même  verre  que  le  noyau  de  la  terre  , 
pourvu  qu'il  m'accorde  que  ce  verre  eft 
du  granit.  Je  lui  accorde  même  que  ,*daris 
fon  fyftême,  ces  grandes  montagnes  de- 
vroieut  tenir  immédiatement  à  la  roche 
intérieure  du  globe ,  pourvu  qu'ail  cott- 
viennè  que  dans  le  fait ,  ieur  baje  eft  tour 
jours  un  quart\  plus  ou  moins  mêlé  de 
fddfpath ,  de  mica  ^  de  petites  bafaltes 

iparfes. 
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'^arfe  fans  aucun  ordre  >,  félon  les  plug 
habiles  Obfervateurs  (  V.  Dijf.  fur  les' 
mont.  P allas  ;  p.  ^.  )  je  me  contenterai 
de  demander  comment  le  verre  de  ceg 
montagnes  eft  devena  du  granit.  M.  de 
BufFon  nous  aflure  dans  fon  preniier  vo- 
lume (j^  ^73  )>  f"^  ^^  granit  ,  ï^  gres^ 
le  roc  vif  doivent  Uur  origine  au  fable  §r 
à  r argile  ;  &.  dans  les  époques  ^  qu  ils  font 
finfgffïïient  des  maffes  vitreufes  ou  des  fa- 
blés  yitrefcibles  fous  une  forme  concrète 
(/?.  13)  :  les  fables  &  Targileneparoiflent 
chez  lui  qu'à  la  troifîeme  époque ,  & 
après  la  chute  des  eaux  ;  comment  le« 
montagnes  ont-elles  pu  exifter  dès  la  fé- 
conde ?  Ou  je  me  trompe^  ou  il  y  a  ici 
une  contradidion  palpable. 

Je  vais  plus  loin  :  je  fup^ofe  que  là 
roche  intérieure  des  grandes  moatagnei 
ne  foit  pas  de  cette  roohe  qu'on  nomme 
granit  >  mais  de  verre  primitif*;  com» 
ment  ce  verre  eft -il  devenn^Aine  roche 
quelconque  ?  Il  étoit  t^ès  (fompade,  il. 
exiftoit  depuis  trente  n^^^  ans  >  quand 
les  eaux  ont  paru  ;  elles  n'ont  donc  pa 
que  l'environner ,.  fans  le  pénétrer?  aar 
moins  n'auront- elles  jamais  pu  le  dé*, 
iayer  pour  en  faire  du  fable ,  de  l'argile^ 
i&lui  donner  enfuite  une  forme  concrète; 

Tonu  L  *      £ 
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^ette  opération  aurok  comnieiicé  par 
détruire  les  montagnes.  Comment  ont* 
«lies  donc  confervé  leur  auteur?  Com- 
ment font-elles  devenues  fi  parfaitement 
femblables  k  la  pierre ,  au  roc  vif,  au 
granit,  que  tous  les  yeux  s'y  trompent  / 
Qiie  M,  de  Bufibn  nous  montre  une 
feule  bouteille  de  vare  entourée  d'eau  j 
&  devenue  fable,  argile,  granit  ou  roc 
vif,  fans  fe  délayer ,  nouspourrons4i»ip-* 
conner  que  les  montagaes  de  verre  font 
devenues  auffi  du  fable,  de  l'argile,  en- 
fuite  du  roc  vif  ou  du  granit ,  fans  avoir 
été  délayées. 

Quant  à  ces  montagnes  calcaires , 
effet  Singulier  de  la  dîgeftion  des  huî* 
très,  je  dirai  feulement  que  je  ne  fui* 
pas  même  convaincu  du  changement  de 
l'eau  ttï  pierre  :  je  croirois  que  fa  fufa- 
ftance  refte  toupurs  la  même,  de  ma- 
nière qu'il  y  a  toujours  fur  la  terre  à 
peu  près  !% même  quantité  d'eau  &  de 
•  vrai  Uquide,  Lorfque  la  coquille  d'une 
huître  eft  bfclikdeflKchée ,  ^  oenferois 
que  toute  l'eau  qui  a  contribue  à  la  for- 
mer,  s'eft  évaporée  ,  &  qu'il  n'y  refte  plus 
que  les  mi^tieres  folides  dont  l'animal 
s'étoit  nourri ,  comme  dans  le  mortief 
bien  defleché   il  ne  reâe  plus  que   le 
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fdMe  &  la  chaux.  Il  faut  certaînetnent 
que  ,  dïins  ce  dernier  Cas  ,  toute  Teau  fe 
foit  évapodée  ;  car  M.  de  Buffbn  ne  iroti* 
^era  pas  dans  le  rtrorrier  ces  auhnaut 
teftacées  ,  qui  feuls  ont  le .  privilège  de 
change:  le  liquide  tn  fôlide.  Je  pcnfe* 
rofô  que  la  coquille  fe  forme  de  même 
que  les  os  <ies  anin^aux;  cependant  je 
li'ôte  pas  à  mes  cotnpîitriotesia  liberté  de 
croire  que  les  huîtres  oat  change  la  plus 
grande  partie  de  rOc«aa  en  montagnes 
calcaires,  qu'elles  continuent  même  à  opé^ 
rer  cette  métamorphofe ,  comme  on  le  ' 
verra  dans  une  des  Lettres  de  Madame  la 
Baronne, 

Bien  des  gens  s^ètoî<^t  îmàjg^inè  que 
M,  de  BufFon  expliquoit  plus  heureufe*- 
ment  la  correfpondance  des  angles  fail^ 
ians  &  réûttans  de  nos  montagnes  par 
les  courans  des  eaux  ;  mais  cette  correft- 
pondance  eft  -  elle  bien  aflez  générale 
pour  en  aotorifer  la  téorîe  ?  M.  Pallas 
tious  prévienrïiguV//^  fouffire  bkn  dts  cx^ 
Pépiions  ^  mêke  dans  !^  montagnes  fe* 
<ondaires.  M.  €f  raud  Soul^î^  >  ^^^  in* 
fatigable  &  fa^tit  Qbfetî«^teur  de  monti 
&  de  vallées  ,  âui^  iiÀure  que  dans  un 
{»iys  entrecoupé  de  montagnes ,  dans  un 
efpace  de  quarante  lieues^  dans  toute  la 

E  ij 
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Tallée  qu'arrofe  rArdeche,  il  n^a'pH  'dé- 
couvrir cette  oorrefpondance  que  .dans 
fix  angles  feulemert  ;  aiiflî,  malgré  fou 
grand  attachement  aux  idées  de  M.  de 
BufFon  y  s'eft-il  abfohiment  déclaré  contre 
cette  partie  de  fon  fyftême.  La  carte  de 
l'Académie  des  Siences  a  confirmé  les  ob- 
fervations  de  M.  Girâud  Soulavie  ;  le  fyC- 
tême  des  angles  rentrans  âcfaillansmesY 
trouve  nulle  part  ;  l'explication  de  M.  de 
BuflFon  reflefnble  donc  un  peu  à  celle  de 
la  dent  d'or  tpi^ilfalloit  trouver  avant  d'en 
rechercher  l'origine  &  les  caufcs. 

Je  ne  m'^n  tiens  pas  à  cette  preuve  : 
fobferve  que  ^  dans  le  fyftême  de  M.  de 
iBufFon  ^  les  courans  font  venus  du  midi 
jufqu^à  t  entier  et ahlijjement  des  eaux  fur 
la  terre  9  &  j'en  conclus  que  toutes  les 
grandes  montaçnes  devroient  former  des 
avancemens ,  des  Angles  faillans  vers  le 
midi,  auffi  bien  ^e  la  pointe  de  f  Afrique 
-fi»  de  tous  les  anciens  continent.  Cettecon- 
féqiienceedévidefnment  conforme  au  prin- 
cipe de  M.  de  BufFon;  mailelle  n'eft  point 
confirmée  par  le  fait,  ellddémontre  donc 
la  faufleté  du  ^iocipe-   |» 

J'examine  «nCii#r>i|^fFet    naturel  des  v 
courans  entre  deux  montagnes  oppoféei 
&  de  la  même  matière  ;  je    demanda 
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tnfuitc  t  ou  la  roche  de  ces  montagnes^  V 
forme  déjà  des  avancemens,  des  pointes^ 
des  angles  faillans ,  ou  elle  n'en  forme 
pas.  Dans  le  premier  cas ,  je  n'ai  pas 
befoin  des  courans  de  la  mer  pour  les 
former  &  les  faire  parbître  ;  les  eaux  qui 
coulent  des  montagnes-pendant  les  pluies* 
orcfinaîres,  fuffiront  pour  entraîner  la  ter- 
re qui  pouvoit  les  couvrir.  Dans  le  fé- 
cond cas  ,  les  torrens  ne  pouvoient  pas 
être  détournés  par  des  avancemens  qui 
n'exiftoient  pas ,  pour  aller  battre  avec 
plus  de  force  la  montagne  oppofee ,  &pour 
y  former  un  angle  rentrant.  Les  fleuves  qui 
coulent  entre  des  rochers  parallèles ,  ne 
iMgent  pas  plus  d'uiî  côté  que  de  l'autre,, 
ils  nefornîtnt  ni  angles  faillans  >  m  angles 
rentrans.^ 

Qu'eft-ce  donc  que  cette  explication  , 
qui  avoit  paru  fi  triomphante  ?  Elle  eff 
faulfe  dans  fon  principe  ,  en  ce  qu'elle 
fiippofe  une  généralité  qui  n'exifte  pas  , 
die  ne  rend  pas  même  raifpn  des  faits 
qui  exiftent; 

Mais ,  de  bonne  foi ,  comment  nous 
perfuader  encore  que  les  mêmes  courans 
ont  creusés  les  lits  des  fleuves  8c  des; 
rivières  /  Je  me  place  fur  le  Rhône;  à 
ma  droite  une  foule  de  rivières  dans  le- 

E  iij 
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Dauphiné  coulent  d'orient  en  occidentj^ 
à  gauche ,  &  dans  k  Vivarais ,  j'en yoia 
une  foule  d'autres  couler  d'occident  en 
©rient  :  au  milieu  eft  le  Rhône ,  qui  les. 
abforbe  toutes  en  ceulant  du^  nord  au 
midi.  De  côté  &  d*autre  les  vallées  & 
les  rivières  font  à  des  diftasces  tout-à- 
fait  inégales.  J'app.erçois  dans  le  cours  de 
tous  les  fleuves  &  des  rivières ,  qu'ils  rc-^ 
çoivent  la  même  oppofition.  Concevra- 
t^on  jamais  dans  l'Océan  dea  courans  fi; 
rapprochés ,  fi  multipliés  â«€C  des  dircc^ 
tions  fi  contt-aires  Jf' 

La  prétendue  formation  des  RiontagncK 
fecondqiires  par  les  eaux  de  la  mer,  nou3i 
fourniroiç  encore  bien  des  obfervationa 
à  fairt  :  nous  remarouerions  que  TefFet: 
naturel  dés  eaux  eft  plutôt  de  combler: 
les  profondeurs ,  &  de  tout  réduire  au 
inême  niveau  ,  que  d'élcvejr  les  monta- 
gnes. Nows  confîrnfierions  cette  remarque 
par  des  railbns  phyfiques.  Nous  obfer- 
^errons  que  ^  fi  ks  courans  produifent 
dos  inégalirées  dans  le  fein  des  eaux ,  plus 
la  retraite  des  mers  eft  lente,  &  plus  les 
endroits  qu'elles  abandonnent  fe  trouvent 
4e  niveau  avec  l'ancien  rivage  ,<  comme 
on  peut  le  voir  dans  les  environs  de  lai 
iQçr  Ivoire I,  d'Aiguesr]\lotceii  &ie  pl^ 
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£eurs  tatrest  endraîts  :  mais  nous  vou- 
lons m  moins  lailTer  croire  que  M.  de 
Bufibn  a  prévu  quelques-unes  des  difiî-- 
cultes  que  nous  pourrions  lui  oppofer;  & 
plutôt  que  de  nous  arrêter  à  réfuter  le^ 
événerocns  de  la  quatrième  époque ,  nou« 
4îron9  prefque  qu'il  efl  bien  poflible 
qu'une  forêt  »  iîtuée  à  travers  les  fentes 
4u  Vçfuve ,  s'y  change  en  charbon  >  & 
fefle  le  premier  aliment  des  vokans. 

C'eft  par  une  fuite  de  cette  déférence 
que  nous  applaudirons  ^  comme  Théolo- 
giens ;  aux  efforts  que  fait  M.  de  Buffon 
pour  concilier  Moïfe  &  la  comète ,  la 
.Genefe  &  les  époques  :  nous  fomiftes  trop 
charmés  de  fon  refped  envers  nosfaints 
livres,  pour  foupçonner  la.dérifion&  le 
farcafme  dans  l'hommage  qu'il  leur  rend 
publiquement.  Le  feul  reproche  que  pour- 
roit  lui  faire  la  Théologie,  feroit  d'avoir 
cherché   dans  les  œuvres  de  Dieu  une 

Îroportion  entre  les  jours  &  les  ouvrages: 
.e  Dieu  que  nous  croyons  n'a  bcfoin  ni 
des  jours  ni  des  terbps.  M.  de  fiirlFoo 
créa  cinq  cents  comètes  d^une  feule  ex- 

Elofion  :  notre  Dieu  créera  dans  un  înftant 
i  mouche  ou  TUnivers.  Il  dit ,  &  la  lu* 
miere  eft  faite  :  qu'il  dife ,  &  vingt  mil* 
lions  de  monde  paroîtront.  . 

E  iv    • 
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Comme  Phyficiens  ,  noHS  ferons  ntk 
peu  pins  féveres  qiie  la  Sorbonne*  Nohs 
ne  permettrons  pas  à  M.  de  Buffon  d'af- 
furer  -  qu'il  a  été  .  forcé  d'admettre  /es 
épcques  par  une  connoiffance  démonfira-^ 
tive  des  phénomènes  de  là  Nature.  Nous 
ioi  reprocherons  que,  s'il  donne  quelque- 
fois fcs  idées /ur  k  formation  de  rUnî- 
vers  comme  une^  pure  hypothefe ,  trop 
fouvent  il  prétend  qu**0H  ne  peut  s'y 
refuTer  fans  combattre  les  faits  &  la 
raifon  ;  parce  que  les  faits  y,  la  raifon  ^ 
fcs  loix  &  les  phénomènes  de  la  Nature 
ne  permettent  pas  même  de  les  admettre 
çortme  une  hypothefe.  Nous  le  défierons, 
de  tirer  de  la  phyfique  une  oBjedioa 
tant  foi t  peu  folide  contre  les  livres  dé 
Moïfe  :  nous  ferons  plus  encore  ;  nous 
Pavertirons  que  la  Phyfique  commence 
fù  Moïfe  finit  ;  que  jamais  cette  fcience 
lie  connut  de  loix;  pour  La  création  &  la 
formation  de  l'Univers ,  m^tis  feulement 
pour  fa  confervacion  dans  Tétat  où  il  fc 
-0-ofive.  Nous  ne  lui  dirons  pas  :  Tout 
homme  qui  s'écrie  ^  Donnez- mai  des 
ibléils ,  j'en  ferai  des"  comètes  ,  des  pla- 
ntes ,.  des  terres.  &  des  lunes,  reflembl^ 
un  peu  au  charlatant  criant  fur  le  Pont- 
Ktuf  :  Doûnez-iaoi  rhéliotrope ,  &  j'ea 


Digitized  by  CjOOQLg 


P^HIIOSOTHIQUES.         105 

Jferai  des  choux  ,  des  rofcs  *  des  navets  ; 
mais  nous  lui  dirons  :  tout  rhyficien  qui 
penfe  trouver  dans  fa  fcience  de  quoi 
fornaer  Taftre  le  plus  petit ,  s'abufe  fuî- 
mêîne ,  &  s'expofe  à  tromper  ceux  qull 
vçut  inftruire.  Newton  ne  s'amufà  point 
à  çr4er  des  mondes  :  il  connut  les  limites 
des  fdences  humaines  j  il  fe  tut  où  Dieu 
fcul  peut  parler. 


S99f 


L  È  T  T  R  E    X. 

Du  Chevalier  à^  Mme»  la  Baronne, 


M 


A.D;AME^ 


Je  fcns  parfaitement  que  c'efl  malgré  - 
iK)us  que  vous  rencontrez  de  loin  en  loîiï: 
^elques  difficukés  contre  nos  époques  ^ 
mais  continuez  de  les  facrifieràvotreref- 

râ  pour  la  Philofophie  y.  je-continnerai 
vous  révéler  des  vérités  inconnues  k 
nos  compatriotes.  Je:  fuis  trës-perfuàdé  ^ 
^ar  exemple,  qulls  ne  vous  parlercnr 
,  Jamais   dé   ces   molécules  vivantes  quï 
^l^umeot  tous  les  corps  organîfés.  Eft-it 
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Ciepcndant ,  en  Phyfîqtic,  rien  de  pluscfaorsè 
nanc  »  de  plus  intéreffîtnc  que  ee»  pmw 
^es  !  Toujours  viyaas ,.  roujoiM  indef*' 
trudibles  &  toujours  aiâifs  y  iïs  Sotkt  un 
effiit  dt  la  chalior  fur  les  matieru  afueuf^ 
fis  &  duSiles  ;  {Ep.p.  it6  )  peut-être? 
feroit-il  un  peu  diffid£e  de  vous  dire  en^ 
quoi  confifie  lieur  aâiou  ,  lorfqu'ils  foâr 
îfolés  ;  maïs  au  moins  fiiwn9-inou$  ce» 
qu'ils  ont  fait  dans  un  temps  gui  n^èlfe 
guère  éloigné  du  nôtre  que  de  quinze  ttiilte 
ans,  c'eft-à-dircy  au  cpmiinencement  di^fâi 
cioquîéme  époque». 

ta  teite  étoît  alors  un  peu  plus  tmPr 
^uillcf  ;  une  grande  partie  dès  volcan^ 
s'étèigtioient  ;  la  SiBérie,  fa  Norvège ,  fe 
Haponie  étoient*  prcfque  auffr  refrôidîes' 
que  rèft  atijaurd'huî  le  centre  die  TAfri-* 
que.  Alor^s  les  molécules  organiques,  en^ 
nuyées  fiiny (foute  de  reftej?  ifolées,  com-^ 
iiaencerent  h  fr  réunir;,  B'a6ord  çHes$ 
formèrent  une-  maffe  ttës-lburdfe  &  a(fe2f. 
îpforme  I  mais  encs>luî-  donnèrent  une 
fête  f  des'piedk ,  des  oreilles ,  un  cœur,  uni 
cftomac,  écf^  veines^  des' tendons^  de^ 
|H£Ux  y  de  longqeadiâfenr^  ^.  um  mmj^s^ 
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Félépfcant  fe  trouva  tout  formé.  D'autres 
molécules,  en  plds  petit  nombre ,  coticotf- 
rutentauffi  ,  &  forniereet  un  petit  corps 
teèshfvif ,  très-délié  fur-tout  «  très-mé^ 
chant.  Au  lieu  d'une  longue  trompe ,  k 
peine  lui  donnèrent-elles  une  efpece  dfe 
liez  ;  ce  fut  un  fapajou.  Ailleurs  elles  ne 
iîrent  quç  deux  pieds ,  &  fort  adroite- 
tcment  elles  remplacèrent  leô  deux:  autre» 
par  deux  ailes*  Le  nouvel  animal  fut 
aigle  ou  roitelet.  Enfin ,  quand  les  ef- 
çeccô  fe  furent  multiojiécs  i  nn  certain 
|K}înt ,  »  il  ne  put  s  en  former  de  hou* 
«  velles ,  parce  que  les  modes  intérieta^ 
9  des  êtres  àâtrêllement  exilians  abfor^ 
»  berënt  les  moléct^^  àrganique^  j  mais? 
9  fi  tout-à^oup  la  pfus  gran(kF  p^mie  de 
»ce8  êtres  étoh  fopprimiée  ,  on  verroic 
»patoitrc  des^efoeces  nouvelles^  parce 
»  que  ces  molécules  organiques  fe  ténm^ 
»  roîèut  pourcompoffer  d'autres  cwps  ou* 
»  ganifés.  «  (  Ep.  pag.  184.  ) 

Cell  donc  aux  animaux  exilfsttts  qull 
faut  nous  en  prcndre,*fi  noRfô  ne^oyonl^ 
pas  chaque  jour  une  efpece  nouvelle  dé* 
quadrupe^,  de  reptiles  pu  dîr  votatifes. 
tes  Anciens  cfevOTCwr,  &  nom  dévo* 
f  ons  avec  eux  âïc  infinité  de  mcMcvAe» 
ergamqciesv  Qaas  oa  ieuf  tâgofit%  now 

Ê  vj 
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«n  mangeons  quelquefois  plus  qu'il  n'em 
faudrait  pour  faire  naître  vingt  cfpeccsî 
différentes.   Nous  les  abforbons ,  nous. 
&s  enipêchons  d-exifter.    Hélas  !  notre 
crime  eft  néceffaîrc  ;  car  il  faut  bien  que 
i'honune  naiffe ,  grandifle,  fe  développe,, 
»  &  toute  prodùdion ,  toute  génération^, 
3ïtout  accroiffcment  même,  tout  déve-^ 
»  loppement  fuppofe  le  concours,  la  réu*- 
ai  nion  d'une  grande  quantité  de  molécu-i^ 
«les  organiques  vivantes.. «  Remercions; 
l'éléphano  éc  le  rhinocéros  d'avoir  di^ 
^éré,  pendant 'bien  des  années  ,  tant  de 
tBolécules;,  fans  abforber  celles  qui  de«^ 
croient  former  l'efpece  humaine. 
.    Telks  font  les  découvertes  vraiment 
jAiyfiquestde  M.  de  Buffbn  fur  l'origine 
4çs  animaux.,  C'èiï  ^  lui  encore  à  nous 
apprendre  quelle  partie   de  la  terre  a 
46  recevoir  ces   premiers  habitans  du 

flobe ,.  fruit:  des  molécules  organiquesi 
e  pourrois  vous  dire  avec  M.  de  Bué» 
fpn  ,  qiie  les  pôles  s^ant  refoidis  lés? 
premiers,  ont  été. natureHemem:  pcupIcÉ; 
lés  premiers  ;  mais  vous  obferveriez  que? 
lès  pôles  étant  plus  près  dii  centre,  ont  pu- 
confcrver  leur,  chaleur  plus  long-temps; 
<|ue  les  autres  parties  de  la  furfece.  Je^ 
Wiis  oijpofcrois  avec  le  même  Phyfi^ 
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éïcn' ,  ia  chaleur  folaire  confidérahtt  fous- 
l^équateur  &  prefquc  nulle  fous  les  pô^^ 
les;  mais  je, ferai  un  jour  obligé  de  vous 
préfenter  cette  chaleur  comme  trente-^- 
deux  fois  plus  petite  que.  celle  des  ré- 
gions Ifes  plus  froides ,  &  v^us  feriez 
furprifc  de  nous  voir  attribuer  aux  rayong. 
folaires  TefTet  le  plus  confidérable  dans 
un  temps  où  leur  chaleur*,  comparée  à 
celle  de  la  terre,  éfoit  bien  plus  petite; 
le  vous  montrerais,  lès  Minijîres  du 
froid ,  tombans*  fiir*  les  provinces  da^ 
Nord; mais  vous  auriez  trop  de  peine  à 
concevoir  comment  il  pouvoit  neiger  &: 
geler  fur  les  pôles ,  lorfqu'ils  ëtoient  en- 
'coreplus  chauds^  que  la^  Lybie.  Il  vauc 
mieux  s*en  tenir  aux  preuves  de  fkit  ;  elleg< 
font  fans  réplique,  «  je  prie  nos.compa-^ 
triotes  de  les  bien  remarquer. 

De  gr^cs  dents ,.  dont  la  face  qui 
broie  eft  en  forme  de  trèfle  j:  d'autres: 
dents  encore,  dont  la  face  qui  broie  eft 
compofée  de  grofles  pointes  moufles  ^^ 
ont  été  trouvées  en*  Canada.  Auprès  de* 
ces  dents ,  on  trouve  des  mâchoires  trop- 
lourdes  pour- être  portées  par  deux  hom-^ 
mes  ,  des  fémurs  entiers  quil  pefent* 
cent  livres  ,  às&  fquelettes  roonlfcrueux  ^ 
toterxés.  dd)outy,  aviec  des^déftufes.,^ 
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ckiq  à  ût,  (Neds  Ût  loftg>  <{ui  hnt  de 
la  formé  &  de  la  fubfiance  dés  définfes 
d^élépkans.  Faites  DÎeir  attcntiofo  à  ces 
àéfenÇts  ^  eUesr  apfyartefloteoti  à  de  vrais 
^lephâns  ^  quoique  la  mâchoire,  les  deots 
et  tous  les  oifemens  des  fquelettes  qui 
tes  enviroiimrient ,  aient  apparrenu  ,  fé- 
lon M.  de  BttfTon ,  à  une  autre  efpece 
d^animal  qui  n^exifte  plus  (  Epoqj.  not* 
/r.  504  )  ;  mais  fi  les  éléphaiis  0  ont  laifle 
en  Canada  que  leurs  défenfes ,  au  moins 
ont  iîs  laiffé  en  Sibérie  &  leurs  défenfes  ^ . 
&  leurs  fémurs  ,  &  leur  omoplates  ^  & 
même  des  fquelettes  entiers ,  auflî  bieiï 
que  fe  rhinocéros  ;  d'où  nous  ccKicIuons^ 

Îue  ces  animaiïK  habitoient  autrefois  le 
Canada  &  la  Sibérie:  or  le  rhinocéros  & 
l'éléphant  n'ont  pu  habiter  la  Sibérie  &  le 
Canada  que  dans  ces  premiers  temp»  f  oà 
les  régions  dii  Nord  fe  trouvèrent  affez 
refroidis  pour  être  habitées  :  fcs  C0ti£rée!r 
feptentrîoîiales  furent  donc  les  prentieres^ 
peuplées  de  cts  animaux  ,  fomnlés  par  la 
réunion^  d^es  molécules  organiques-u  Tel 
efl  le  précis  ♦^  telle  eô  la  conféquence  des 
raifontitmcns*  dénwjnft  tarifs  de  M*  de 
Buffen.  Je  ne  m'attacte  pajl  à  vous  et», 
ttiootrer  toute  ta  force ,  vous  la  fecitkes 
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-  lï  tefioïr  3t  ÊKTOÎr  coittiMttf  c«  prc-^ 
«lier»  h^itans  du  Nord  fe  font  tranf- 
fortes  vers  le  Midi  ^  &  poârqpoi  rdo 
û'ea  vit  Jamais  de  vivans  cif  SiÊerîe  oii 
dattô  le  dasada^  Suivons  notre  principe  p 
Se  nous  découvrirons  h  caufe  et  leuir 
éafiigratronr. 

Le  Septentrion  n'a  pu  ^onfervcr  le  dé-^ 
gré  ({e  chaleur  favorable  au  rhinocéros  ^ 
au  finge V  au  Kon  ^  à  Téléphant ,  que  pen-* 
ëant  cinq  mille  ans ,  fuivant  ces  Calculs? 
dont  vousconnaiffez  ta  folidité:.  Am  Bout 
de  cinq  mille  ans  ^  ce  même  degré,  de 
chaleur  n'exiftoif  qu'en  France,. cw  AU 
lemagne  f  en  Italie  ^  &  dans  coure  notre 
îone  tcmpécéei.  le  finge  &  Péïéphant 
forent  donc  obligés  de  voyager  ,  &  vin- 
fent  enfemble  habiter  nos  climats^  aufli 
bien  que  £r  chameau v  Te  rhinocéros,  le 
dromadaire>  Se  tous  les  animaux  qui 
cherchent  naturellement  les  pays  chaudir** 
Â  peine  eurent^iis  féjourné  dans  nof 
provinces  encore  cinq  mille  ans ,.  qu^ 
le  froid  let  chaffe  vers  la  zone  torrtde  ;i, 
qu'ils  habitent  aujourd'hui  depuis  ï^ 
même  nombre  d^années  ^  mais^  oà  leur 
tfpcce  difparoîtra  bientéw;  :  car  jie  ne  ù^i^ 
fois  trop  vous  dire  oà  ils  pourroient  fiiir 
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ks  a  chalféfrde  la  Sibérie  &  de  nos  pro^ 
▼înces. 

•  Oferaî-je  voua  propofèr ,  Madame  ^ 
d'établir  une  fouille  dans  quelqu'une  dr 
vos  terres^,  pour  voir  fi  Ton  n'y  décou- 
vriroit  pas  quelques  mâchoires  ou  fé- 
murs ,  au  moins  quelques  dents  d'élé- 
phant ,  dé  rhinocéros ,  dé  finge  &  de 
lion  :  une  pardlle  découverte  confiriheroit 
admirablement  l'hiftoire  de  leur  féjour. 
en'  France  pendant  cinq  mille  ans ,  &  les 
ebjeâions  que  l'on  tious  a  faites  ne  tien*! 
droient  pas  contre  nos  principes*. 

Mais  préparez^vous  à  une  perte  plu» 
feniibleque  celte dss  lions v  des  éléphant 
&  des  tigres^,  qui  ont  abandonné  nos  pro- 
vinces ;  armez-voua  d'un  courage  phi-» 
lofophique  :.  il  vous  refte  encore  un  fa- 
crifîce  ^  &ite.  Vo^is  aimez  les  oçfmges  ^ 
îes figues  j. les  citrons,  &  tou>  fes  excel-? 
lens  fruits  de  la.  Provence  ;Je  lé^dis  mal-' 
gré  moi ,  nous  lès  perdrons^  ces  fi-uit* 
délicieux.  Les  oranges  les.  figues  ,  le» 
fnelens  font  le  même  voyage  ^ue  les  élé- 
f  hans  ,  &  pour  là  même,  caufe;  »  Dan« 
»le  même  temps  où  ces  anifutux  habi- 
»rtoienjt  jios  terres  fepcentrionàles  ,  le» 
Sfc^plame»  &  les  arbres  qui  couvrent  ac-^ 
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à  exiftoient  aùflî  dans  fes  terres  du  Nord» 
»  Ils  fe  font  tranfplantés  de  proche  en 
»  proche  «  i  ils  ont  f«î  léiir  première 
patrie  ;  ils  fuiront  un^  Jour  loin  de  nous: 
Déjà  Us  orangers  font  |»arvenus  aux  ex-ï 
tremités  de  la  Frauce  ;  il-  ne  leur  refte^ 
plus  qu'un  pas  à  faire  pour  nous  quit- 
ter. Où  les  Provençaux  iront-ife  les  cueil- 
lir, quand  ils  auront  quitté"  les  ifles> 
ff  Hieres  ^  Ce  dernier  pas  kur  •coûte  un 
peu  à  faire  ,  car  depuis  long-temps  ils 
ont  celle  de  fuir  ;  mais  comme  ils  ont 
cefle  d'embaumer  les  jardins  de  Stoc- 
tholm,  les  vergera  des  tapons ,  ils  di- 
ront auffi  un^  éternel  adieu  à  la  Proveqce 
&  au  Portugal,  Que  le  €ieP  éloigne  ce 
trifte  avenir  j  ne  vous  preflez  pas  même 
d'en  révéler  l'idée  à  nos  compatriotes^ 
ils  croiroient  voir  Bientqt  h  Bourgnogne 
&  le  Frontignan-  voyager  comme  le^ 
orangers.  Ne  troublons  pas  le  plaifir  qu'ils., 
ont  à  fablejE*  le  Champagne»;  il  poufroit 
d'ailleurs  arriver-  qite  nous  vjffiohs  les 
plantes  revenir  ftur  leurs  pas.  Les  ceri- 
fes  de  Montmorency  avoîent  difparu ,  Iz. 
Bourgogrte  avoir  vu  fuir  fes  vignes  ;  de 
retour  des  régions  du  Midi ,  elles  repa* 
rurent  en  France  \avec  ïes  Romains:- 
peut-être,  le  palmier^  le  cèdre,  le  ca^ 
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revietidroilt*  ils  aufli  »  maïs  qeaot  ain( 
éléphaas,  tout  nous  dit,  que,  dejmis  la. 
fin  de  Ja  cimjuieme  époque ,  depuis  enr 
yhoncmq  mille  ans  ,  ils  ont  difparu  dt 
IM)s  campagnes  fans  efpoir  de  retour^ 
J'ai  rhoameur  d'être ,  &a 


O'MSSRr ETIONS  d^im Provinciai 
fur  lu  Lettre  précédente. 


i 


usqu'a  ce  due  j'aie  vu^nos  Philo- 
fophes  refufer  ie  dincr  d'un  Fermier^ 
Général ,  de  peiir  d'y  dévorer  un  trop 
|;rand  nombre  de  molécules  organiques , 
|e  ne  croirai  pas  à  ces  petits  Itres  tou- 
jours adifs,^  toujours  vivans  ,  toujours 
indeftrudibles.  Te  mangerai  tranquille- 
inent  du  bouilli ,  du  rôtira  moins  qu'on 
ne  me  prouve  que  les  molécules  orga- 
niques du  boluf  ou  du  mouton ,  dont  je 
me  nourris ,  fuffiroîenr  pour  produire 
une  efpecc  de  nouveaux  êtres  qui  com- 
bineroient^  des  fyflêmes  auffi  bien  que 
nos  Sages,  &  les prouveroienc  mieux. 

Le  voyap  des  éléphans  nous  fembloit 
4'abord  offrir  qudquc  chofe  de  plus  ifpé- 
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eîeux  t  luais^lcff  recherches  de  M,  de  But» 
fon  luî-mêrae  ,  &  cellesdeM-Palias^ont 
fait  di  fjjaroître  les  difficultés. 
•  Quclicyac  reffemblancc  ^*il  y  zît  entrer 
îts^  défetifes  découvertes  dans  le  Canada  Se 
celles  de  réîépbaint ,  il  eft  évident  qu'elles 
appartenoientà  ranimai  dont  les  oflemens  , 
Jes  fémurs  ,  les  omoplates ,  le  iiquelette 
entier  fe  trouvent  toujours  dans  le  même 
tombeau:  >  &  fur-totK  à  la  mâchoire  ^  où 
Ton  découvre  encore  ^'elles  étoicntatta- 
thées  ;  or  ecs  offemens  indiquent ,  felonf 
M.  de  BufFon  ,  un  animal  dont  Tefpece 
n'exifte  plus*  Quel  inconvénient  trouve- 
*ez-voHS  à  croire  que  cet  animal ,  dont 
vous  prétendez  que  l'efpce  eft  détruite^ 
avoît  des  défenfesprfaitementreflemblan- 
tes  à  celles  de  Téléphant ,  quoiqu'il  en  dif* 
férât  .par  toutes  les  autres  parties  de  fo» 
corps  !  Et  comment  ppurrez-vous  au  con- 
trairevons  perfuaderque  fi  Téléphant  vécut 
en  Canada  ,  il  n"a  pu  en  reûer  que  fes  de* 
fenfcs  toujours  eutôurces  dafquelettcd^uii 
autre  animal  ?' 

S'il  m'étôic  permis  de  dire  mo»  ienti*- 
ment  ^  je  cfirois  que  tous  ces  oflemens  Se 
cet  ivoire  du  Canada  me  paroiffenr  avoir 
appartenu  à  des  morfes  ou  vaches  mari- 
nes y  animal  très-commun  dans  le  Motà  ^ 
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&  qàe  la  reiTemblance  de  fcs  défenfe^  a  faîfr 
nommer  Yéhbhant  de  mer. 

11  n'en  ell  point  ainfi  des  découverte» 
faites  en  Sibérie.  On  y  trouve  au  nfoins 
quelques  fquelettes  d^élépbans  dans  les 
mêmes  endroits  où  Ton  voit  ijne  grande . 
quantité  d'ivoire  (  r)  ;  &  peut -être  fufB- 
îoit-il  au  fyftême  du  refroidiflement  deja 
terre ,  que  ces  animaux  enflent  pu  autre* 
fois  habiterla  Sibérie  ;  mais  nous  n'avons 
qu'à  ftre  ladiflcrtatioade  M.  Pallas,  pouc 
fevoir  combien  peu  toutes  ces  découvertes 
âutorifent  leur  féjoiM:  dans  ks  régions  du 
Nord.  Voici  comment  s'explique  cet  Au- 
teur ,  que  M.>de  Buffon  cite  plufieurs  foi% 
comme  lin  des  plus  fameux  Nsfturaliftes.  7 
.  »  En  Sibérie ,  oè  l'on  a  découvert  le  long 
»  de  prefque  toutes  les  rivières,  cesreftes 
»  d'apimaux^étrafigers  ,.  &  l'ivoire  même 

(  1  )  Note.  M.  de  Buffon  vouloitautrefois  que: 
cet  ivoire  ne  fâ|  que  le  produit  de  la  mor/e  ;^ 
i'Bîft.  NauTom.  XIII, pag.3s8  yéd.  in'l%y 
inai&à  quoi  s'en  tenir  avec  un 'Auteur  qui  change 
fifoiiventde  ientimenrrCeft  l'autorité' de  Pal- 
las ,  qui  nous  décide  à  croire  qu'il  exifie  en  Si- 
bérie des  re&es  de  vrais  éléphans.  D'ailleurs  les, 
rhinocéros  que  l'on  y  découvre  fuffiroient  pour 
nous  forcer  de  recourir  à  l'inondation  qui  les  Jt 
Vanigorta..  ,    ^ 
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•»  en  fî  grande  aUonxîance  ,  qu'il  forme  ua 
«  article  de  commerce  ;  en  Sibérie,  dis-|e  ^ 
j»  c'eft  aoffi  la  couche  la  plus  moderne  da 
»  limon  fabloimeux  qui  leur  ferr  de  fépul- 
»  ture.  Ces  grands  oflemens ,  tantôt  épars , 
.»  tantôt  entafles  par  fquelettes  &  même. 
»  par  hécatonftbe ,  confidérés  dans  leurg 
^  fîtes  naturels ,  m'ont  fur-^out  convaincu 
»  de  la  réalité  d'un  déluge  arrivé  fur  no- 
7}  tre  terre,  d'une  cataftrophe  dont  j'avoue 
D  n'avoir  pu  concevoir  la  vraiftmblance 
^  avant  d'avoir  parcouru  ces  plages,  &  vu 
7)  par  moi-même  tout  ce  qui  peut  y  fervir 
:»  de  preuve  à  cet  événement  mémorable. 
M-Une  infinité  de  ces  oflemens  couchés 
»  dans  des  lits  mêlés  de  petites  télines  cal- 
■»  cinées  ^  d'os  de  poiflbns ,  de  gtoflbpe- 
7>  très ,  de  bois  chargés  d'ocre  ,  prouve 
»  déjà  qu'ils  ont  été  tranfpMtés  par  des 
»  inondations.  Mais  lacàrcafled'un  rhino- 
»  céros ,  trouvée  avec  fa  peau  entière ,  des 
»  rcftes  de  tendons  ,  de  ligamens  &  de 
»  cartilages  dans  les  terres  glacées  du  bord 
«  du  Vilo&i  ,  dont  j^ai  dépofé  les^pàiTties 
»  les  mieux  confervées  au  Cabinet  de  l' Aca- 
»  demie ,  forme  encore  une  preuve  con- 
^3  vàincante  que  ce  devoit  être  un  nK>uve- 
^•ment  d'inondation  des  plus  violens  &des 
:»  plus  i^apid^  qui  entraîna  jadis  ces  cidar 
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mvrts  vers  nos  climats  giacés ,  avaiit<}ue 
»  la  corruption  eût  eu  le  temps  d'en  dé*- 
»  truirc  les  parties  molles .  (Obf.fur  ta. 
wfor^  des  mont.  p.  38  ^  j^  )  «, 

A  révidence  de  ces  preuves  nous  îijoiH 
ferons  ceUe  que  fournit  la  grandeur  des 
ofTemens  que  Ton  trouve  en  Sibérie.  Ils  ne 
peuvent  avoir  appartenu  qu'à  des  éléphan» 
&  à  des  rhinocéros  de  la  plus  haute  taille  ; 
&  très-certainement ,  fi  cette  région  avoit 
jamais  été  la  patrie  de  ces  animaux ,  on  y 
trouveroit  des  dépouilles  d'éléphans  de 
toute  grandeur  &  de  tout  âge  ;  au  lieu  que 
le  déluge  de  Moïfe  rend  très-bien  raifon 
de  cette  égalité.  Il  n'y  eut  guère  que  les 
plus  forts  qui  puffent  parvenir  aux  monta- 
gnes de  la  Tartarie ,  fort  éloignées  de  leiur 
féjour  ordinaire  *.  les  eaux  atteignirent  ces 
hauteurs ,  &  entraînèrent  les  animaux  qui 
s'y  étoient  réfugiés,  dans  la  Sibérie ,  fuî- 
Tantle  cours  naturel  d'une  inondation  qiâ 
venoit  fur-tout  du  Midi.  La  couche  dulî^ 
«non  faWonneux  ,  les -os  de  poiibn  ,  les 
çroduôions  marines  qui  entourent  ces  oit 
femens  d'éléphans  ,  les  fleuves  près  def- 
^uds  on  les  trouve  ,  &  vers  lefquds  le« 
^eaux  s'écouloient ,  forment  une  démonftra* 
«ion  fans  réplique  ,  qu'ils  avoient  été  en^ 
traînés  par  un  déluge.  La  peau  dp  rbino^ 
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ros  ,  confervée  fans  pourriture ,  détn^ntrt 
que  dès-lors  ces  régions  étoient  aufli  froi- 
des qu'elles  le  font  aujourd'hui. 

Quelques -«ns  de  ces  animaux  purent 
être  entraînés  vers  d'autres  climats  ;  aufli 
s'en  trouva -t-il  ailleurs ,  quoiqu'cn  très^ 
petite  quantité.  Remarquons  cependant 
que  la  curiofîté  en  a  fak  conduire  un  cer-^ 
taur  nombre  ^i  Europe  ;  qu'Annibal  , 
ïyrrhus  &  les  Romains  en  emmenèrent 
en  Italie  une  bien  plus  grande  quantité  ; 
&  nous  n'aurons  pas  même  befoin  de  re- 
courir aa  déluge ,  pour  rendre  raifon  de 
ceux  que  Ton  pourroit  trouver  fur  les  Al- 

{)es  ,  l'Apennin  &  les  Pyrénées.  Enfin  ,  Ô 
'éléphant  &  les  autres  animaux  qui  ne 
foumrent  pas  le  froid  de  notre  zone ,  la 
peuplèrent  jadis ,  pourquoi  leurs  oflemens 
ne  fcroient-ils  pas  en  aufli  grande  quanti-^ 
té  dans  nos  campagnes  que  dans  la  Sibé- 
rie ?  &  pourquoi  dans  la  Sibérie  même  ne 
trouvcroit  -  on  pas  aufli  des- fémurs ,  des 
niâchoires  ,  des  fquelettes  de  chameaux , 
de  lions  ,  de  dromadaires  &  de  tant  d'au- 
tres animaux  qui  »  aimant  la  chaleur  com« 
me  l'éléphant ,  durent  y  vivre  aufli  pen- 
dant cinq  mille  ans  ?  .  • . .  Pour  réfuter  de 
même  le  voyage  des  arbres  4c  des  plantes , 
il  fuffit  d'Qbfervcr  que  la  mer  en  ;ranfpor- 
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te  encore  tous  les  jours  bien  loin  des  ré- 
gions qui  les  ont  vu  nakrc  ;  que  M.  dé 
BufFon  attribue  lui  -  même  à  une  inonda^ 
tion^énérale  ces  plantes  étrangères  fi  abon- 
dantes à  Saint  Chaumont  ,  &  qu'on  ne 
voit  point  dans  le  refte  du  Lyonnois  &  de 
la  France.  Il  feroit  en  effet  bien  difficile 
que  leur  empreinte  ne  fe  fût  confervée.que 
dan?  cet  endroit^  fi  elles  avaient  jamais 
été  une  produdion  naturelle  de  nos  cli- 
mats. M.  de  Juffieu  a  d'ailleurs  obfervé 
que  les  plantes  étrangères  ,  dont  l'impref- 
fion  s'eft  confervrée  dans  nos  ardoifes  , 
font  généralement  couchées  de  manière  à 
faire  croire  qu'elles  ont  été  tranfportées 
par  une  inondation  du  Sud.  Cette  direc- 
tion générale  &  celle  des  animaux  du 
Midi  entaffés  en  Sibérie  ,  nous  prouvent 
évidemment  que  les  plantes  ont  été  tranf* 
portées  du  Midi  au  Nord  par  le  déluge , 
Se  que  leur  voyage  du  ÎMord  au  Midi  ^ 
jcaufé  par  le  froid  ,  n'eft  pas  mieux  trouvé 
que  celui  des  éléphanfe. 
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LETTRE    XL 

Tfu  Chevalier  i  Mme.  la  Bàrorinb. 


M 
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Qii'étoit-ce  que  les  p'reitu ers  hommes 
^ui  parurent  fur  la  terre?  quelle  fut  leur 
rpatrie?  en  quel  temps  parurent-ils  fur  \t 
;globe  ?  telles  font  les  queltions  impor- 
îtantes  que  nous  offre  encore  à  réfoudrô 
la  cinquième  époque  ^,  &  auxquelles  M* 
Je  Buffon  va  nous  faire  répondre» 

Un  homçne  de  fix  pieds  eft  bien  grand 
;aqjourd'bui.;  un  homme  de  huit  pieds  eft 
^un  vrai  géant.  Il  n'en  étoit  pas  ainfi  dans 
:les  commencemens.  Nos  plus  beaux  Gre^ 
nadiers  ne  font  que  des  nains  en  compa-^ 
raifon  de  nos  premiers  pères.  Dans  ces 
tempsoà  latetre  commençôit  à fe  refroi- 
dir -,  là  Nature  étoit  encore  dans  fa  pre- 
mière vigueur.  On  voyoit  alors  des  géans 
de  iputes  ies  cfpeces ,  des  géans  dèdou[c 
de  quatorze  ^  (k  quini^  pieds  de  hauteur^ 
Les  nains  &  les  pygmées  font  arrivés  de^ 
puis  (  F.  Ep.£.  3L'j  ^  &  n.  /ï.  $74  ) 

Tonu  J.  F 
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Vous  avez  fans  doute  entendu  parler 
•de  ce  peu{)le  relégué  aujourd'hui  à  Tcxtré- 
mité  de  TAmérique  méridionde,  »  de  ces 
»  hommes  plus  grands,  plus  carrés,  plus 
»  épais  &  plus  ibrts  que  ne  le  font  tous 
»  les  autres  hommes  de  la  terre  «.  Vous 
avez  entendu  parler  des  Patagons.  »  C'eft 
»  dans  ce  peuple  feul  qu'exiftent  encore 
»  de  nos  jours  les  géans  de  Tefpece  hu- 
»  maine  (  Ep.  p.  ai  3  )  leur  race  fi'eft  con- 
»fervéedans  ce  continent  défert ,  tandis 
»  qu'elle  a  été  détruite  par  le  nombre  de« 
»  autres  hommes  dans  les  contrées  peu- 
»plées«.  Les  nains  &  les  pygmées  venus 
après  eux  ,  leur  faifoient  la  guerre  &Ies 
jréduifoient  en  captivité;  nos  géans  allè- 
rent chercher  en  Amérique  /a  liberté,  la 
tranquillité ,  ou  dt autres  avantages  que 
peut-^tre  ils  n! avoient  pas  che\  eux.  Leur 
race  gigantefque  s  eft  jenfin  propagée  fans 
ohjiacle  ^  &  peut-être  avec  la  taille  de  nos 
ancêtres  ont -ils  confervi   leurs  hautes' 
fciences  ,  leurs  vaftes  connoiffanccs  ;  car 
le  premier  peuple  eut  non-feulement  tout 
J'avantage  de  la  taille  ,  mais  encore  la 
gloire  d'être  un  peuple  trè$-éclairé  ,  ua 
peuple  d'Afironomes^  de  profonds  Phy*. 
'«ciens  ,  de  Philofophes  ;  un  peuple  nfin 
digne 4^  tous  nos  refpeSs^  comme  créatnw 
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^es  Sciences ,  des  Arts  ,  &  de  toutes  les 
injîitutions  utiles.  J'ai  befoin  d'une  preuve 
très-forte  pour  vous  démontrer  cette  vé» 
rite  hiftorique.  Ecoutez,  je  vous  prie, 
celle  qu.e  nous  fournit  M.  de  BufFon ,  elle 
eft  d'un  genre  neuf,  &  très-convaincante* 
Selon  ie  témoignage  de  Jofephe  ,  les 
Patriarches  connoiflbient  la  période  luni- 
folaire  de  600  ans ,  que  Jofephe  ne  connoif^ 
foit  pas  lui-même  ,  &  ils^  s'en  fervoient 
avant  le  déluge.  Nos  modernes  Aftrono- 
înes  ont  découvert  l'origine  de  cette  pé- 
riode ,  en  nous  demontranf  <jue  7421 
lunaifons  font  exadement  600  années 
folaires.  Voilà  le  fait  :  voici  comment 
nous  raif0nnons....La  découverte  feule  de 
cette  période  fuppofe  la  connoijjance  des 
mouvemens précis  de  la  terre  &  de  la  lune. 
Ceux  qui  l'ont  imaginée  les  premiers,  fa- 
voient  parfaitement  le  fyftême  de  Coper- 
nic ;  ilsyîïvoie/2/  autant  d aftronomie  qii  en 
favoit  de  nos  jours  Dominique  Cajfinù 
•  Ils  en  favoient  peut-être  un  peu  plus  que 
M.  de  BufFon  ;  peut-être  leurs  Edoliers 
même  n'auroient-ils  jamais  dit  que  lés 
planètes  les  plus  dijiantes  du  foleil  cir-' 
culent  autour  de  cet  aflrt  avec  plus  devt^ 
ieffe  que  les  planètes  les  plus  yoifinés. 
Peut-être  favoient-ils  que  Kipiter  circule 
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autour  du  foleil  avec  une  vîtefle  qurn^eft 
pas  la  moitié  de  celle  de  la  terre,  &  que 
celles  de  toutes  les  planètes  doit  être'cû 
taifon  inverfe  de  la  racine  de  fa  diftaticei 
pour  que  Tattraâioo,  telle  qu'elle  exifte^ 
puifle  la  retenk  daos  fon  ellipfe  (  V.  Afi^ 
delà  Lande ^  ru  34i8),Cét0icntdonçde 
très-grands  Aftronomes  que  les  hommes 
de  ce  premier  peuple.  »  La  découverte  de 
»  leur  période  fuppofe  de  plus  une  grande 
operi^âion   dans  les  inftrumens  nécef- 
i>  faires  aux   obiervations  ;  elle  fuppofe 
^  au  moins  une  étude  de  trois  mil^  ans  «« 
Le  Peuple  Aftronome  avoit  donc  inventé 
&  perfeâionué  ie  télçfcope  :  or  nos  Pa- 
tariarches ,  avant  le  déluge ,  ne  connoif- 
foient  ni  le  fyftême  de  Copernic ,  ni  le 
télefcope;  ils  ne  (avoieut  pas  plus  d'aftro- 
nomie  que  Dominique  Caflîni  ou  M.  é^ 
Buffon  ;  ils  a'avoient  pas  même  étudié 
TAflronomie  plus  4ie  trois  mille  ans;  il 
faut  donc  remonter  aux  premiers  hommes , 
pour  trouva*  ce  peuple  qui  avoit  décou- 
vert la  fameùfc  période  ;  &  de-là  je  con- 
clus que  ce  premier  peuple  étoit  non-feu* 
lement  un  peuple  de   géans,    mais  UQ 
peuple  digne  de  tous  nos  relpeds,  comme 
ayant  créé  &  perfeâionne  les  Sciences 
&  les  Artu 
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Ct  vécurent  ces  hommes  fi  dignes  dç 
nos  hommages  î  ^ucUe  fut  h  patrie  de 
ce  peuple  primitif?  Interrogeons  encore 
M.  de  Buflton  ^  &  nous  apprendrons  que 
ce  fut  fans  doute  »  dans  un  climat  heu* 
»reux,  fous  un  ciel  pur^poiMrrobferver^ 
»  fur  une  terre  féconde,,  pour  la  cultiver  j 
»  dans  une  de  ces  régions  comprifes  entre 
jile  quarantième  &  îe  cinquante-cin« 
»  quieme  degré  de  latitude ,  dans  cette 
»  contrée  d'où  les  fleuves  portent  leur^ 
steaux  dans  la  mer  du  Nord  y  dans  les 
31  mers  du  Midi  &  dans  la  Capiîenne  ^ 
»  dans  cette  terre  plus  élevée ,  plus  folide 
»  que  les  autre^qui  fait  aujourd'hui  par- 
»  tie  de  la  Sibffîe  méridionale  &  de  la 
»  Tartarie  «^  Prenez  une  Carte  géogra- 
phique ,  &  vous  verrez  ^  Madame  >  que 
cette  région  plus  heuretife-,  plus  folide  ^ 
plus  favorifée  que  les  autres..,  eft  préci- 
fément  la  Calmaquie ,  &  vous  appren- 
drez avec  étonnement  que  les  Calmoucks 
font  les  premiers  hommes  du  monde.  Oui , 
TOUS  en  conviendrez ,  le  premier  géant  ^ 
le  premier  Aftronome ,  le  premier  Philo- 
fophe  fut  un  Calmouch.  Les  temps  ont 
bien  changé  ,*  le  Calmouck  eil  devenu 

Îetit  &  trapu,  &  fort  fuperftitieux.  N'en 
>yons  pas  furpris ,  les  Calmoucks  de  nos 
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jours  font  les  nains  &  les  pygnaées  qoî 
ent  chaffé  les  Calmoucks  géans  &  Aflro»* 
Bomes  y   les  Calmoucks  PatagnoDS. 

ÎPourquoi  n'avons- nous  pas  cherché  à 
confirmer  cet  article  fi  important  dans 
ï'Hiftoire  des  hommes ,  &  récemment  ré- 
vélé à  notre  fiecle  par  M.  de  BufFon  ?  Il 
n'y  avoit  rien  de  plus  facile  que  de  don- 
ner à  cette  découverte  le  dernier  degré 
d'évidence.  la  Czarine ,  zélée  pour  les 

Ïrogrès  des  Sciences ,  avoit  appelle  jufqu'à 
'éterfboiurg  M.  Diderot.  Que  ne.  Ten^ 
voya-t-elle  jufqu'en  Sibéry  ou  en  Calma- 
quie  !  quelles  découvertes  intéreffàntçs 
u'a  uroit  pas  faites  un  Sage  affezconvaincu 
du  fyfléme  du  verre  çoW  nous  avoir  dit 
très-pofîtivement  que  le  noyau  du  globe 
cft  une  maffe  de  verre,  que  la  furface 
n'eft  couverte  que  de  détrimens  de  verre 
{Int.  NaLp.  79)  .*• 

Rcpréfentons-nous  ce  célèbre  Scruta- 
teur de  la  Nature  dans  les  champs  Sibé- 
riens, au  milieu  des  martres  &  desJlufles 
captifs.  Ici ,,  s'écrieroit-il  dans  un  enthou- 
fiafine  vraiment  philofophique,  ici  ont 
vécu  les  premiers  Correfpondans  de  TAcar 
demie  Calmouque.  Ces  ruines  ne  font 
point  les  veftiges  d'une  chaumière  ;  ce' 
lotit  les  fondemens  de  cetjce  tour,  du  haut 
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fc  laquelle  les  doâes  Sibériens  obfer- 
yerent  la  lune  pendant  trois  mille  ans^ 
pour  favoir  combien  de  jours  a  le  mois  ^ 

&  combien  Tamiée  a  de  lunaifons 

Cette  monnoie  ne  porte  point  l'empreinte 
des  Alexîoviz.  Sa  Légende  dénote  évi- 
demment les  jetons  que  les  Quarante  de 
l'Académie  Galmouque  envoyoient  à 
Jeurs  Correfpondans....  Ce  fillon  n'eft 
point  l'effet  du  hafard  ou  de  la  charrue. 
La  méridienne  tracée  par  les  Caffini  de 
Calmaquie ,  traverfa  ces  campagnes... >  Ce 
tuyau  à  demi  rongé  par  la  rouille  ne  fut- 
il  pas  jadis  le  télefcoçe  du  Gontaifch  ou 
du  Kutuktu  >  (  I  )  Oui ,  j'y  découvre  encore 
toutes  les  dimenfions  du  tube  optique...., 
au  milieu  de  ces  rocs  entaffés  les  uns  fur 
les  autres ,  quelle  mafle  pareille  à  un  co* 
lofle  a  bravé  les  ravages  du  temps  1  reçois; 
mes  hommages,  ô  divin  Calmouck/tu 
fus  le  premier  Sage  qui  portas  la  lumière 
dans  la  Sibérie.  »  La  Nature  t'avoit  donne 
»  une  imagination  forte,  une  grande  élo- 
»quence,  l'art  de  préfenter  tes  idée» 
P  fous  des  images  frappantes  &  fublimes^ 

(I)  Le  Contaifch  eft  le  Grand  Kan  des  Cal- 
moucksrlc  Kutuktu  eft  leur  Pontife,  Vicaire 
du  Grand  Lama» 

F  iv 
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yl/édifice  que  ta  avois  conftmt  a  ptft 
3i^tomber ,  mais  ta  ftatoe  eft  reftéc  debout 
»  au  milieu  des  ruines.  La  pierre ,  qui 
>p-s'eft  détachée  de  la  montagite  y,  ne  Ta; 
»  point  brifée  ^.  parce  que  tes  pieds  ne  font' 
»  pas  d'argile.  «  (  V.Intj  Nt^t.p.  Çi.  ) 

Concevez- vous  ,  Madame,  combien^ 
le  fejour  d'un  pareil  Philofophç  dans^  ces 
régions  du  Nord  répandroit  de  lumière 
fur  THiftoire  des  premiers  hommes^?  Par- 
tout, depuis  Tobolsk  jufque  fur  les  hau-r 
teurs  de  la  Calmaquie  ^,  if  fôuilleroit  les. 
champs  &  lès  tombeaux  ;  il  déchiffreroif^ 
Içs  épitaphes ,  il  nous  appren^roit  quelr 
furent  lès  ancêtres  du  géant  Ferragus  qui 
fiil  tué  par  Roland  y  neveu  de  Charhma^ 
gne.  (V.  Ep,p,  ^7 1 .  )  Le  fémur  ou  l'omo-^ 
plate  du  premier  Contaifch  ne  laifleroitr 
plus  douter  que  le  Roi  Teutobocfmsy  un 
de  fes  defcendans,n*aiteu  environ  trente- 
dfeux  pieds  de  hauteur.  Nous  faurions  en: 
quel  temps  fiit  déterminée  la  périodelunî- 
folaire  ,  en  quel  temps  les  pygmées  vaîn- 
^irent  &  chafferent  les  géans  d'un  pôle 
à  Tâutre.  Nous  apprendrions  fur-tout  en 
quelle  année  parut  le  premier  homme  ;, 
article  d'autant  plus  eflentiel-,  que  M.  de 
Buffon  femble.le  laiflcr  indécis,  ou  plutôt 
ne  Vâyoir  4écidé.qiie  de  trois  ou  quatre 
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manières  différentes.  B'abord  il  confent 
ou'on  ne  donne  guère  à  notre  Adam  que 
éx  ou  huit  mille  ans  d'ancienneté  ;  mais 
l'Adam  Calmouck,  le  père  de  ces  Rois 
puiflans  qui  régnoîent  dans  l'Atlantide 
fubmergée  il  y  d  dix  mille  ans  ,  doit  re- 
monter au  moins  deux  mille  ans  plus 
Baut.  Cts  fameux  Aftronomes  ,  qui 
avoient  découvert  la  période,  &  par  con- 
féquent  obfervé  la  lune  trois  mille  ans 
avant  Mathufalem ,  nous  montrent  des- 
générations  bien  plus  reculées  ;  les  vol- 
cans nombreux  qui  faifoient  trembler  la 
terre  fous  les>  pas  chancelans  des  pre- 
miers hommes,  {Ep.p,  22$  )  les  feroient 
prefque  regarder  comme  plus  anciens  que 
les  éléphans  :  mais  nous  aimons  à  pren- 
dre un  jufte  milieu  :  nous  ne  donnerons? 
i  l'Adam  Calmouck  ,  Tartare  ou  Sibé^ 
rien,  que  treize  ou  quatorze  mille  ans; 
d^ancienneté ,  à  dater  de  ce  jour  en  arrière-.. 

l'ai  lîioooeur  d'être  »  &c. 


rir- 
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« 

Observations  d^un  ProvinciaU 
fur  la  Lettre  précédente. 

•f  '  A I  »i  É  affez  là  maniéré  dont  Tjli.  le: 
Chevalier  vou droit  conftàtêr  la  taillé: 
énornte  dés  premiers  Hommes.  Il  fembîfc 
au  moins  que  fi  là  Calmaquie ,  la  Sibérie 
&  la  Tartarie  ont  été  les  premières  ré- 
gions habitées ,  an  devroit ,  félon  M.  de: 
BufFon ,  y  trouveî:  \wt  certain  nombre 
de  fqueiettes  de  géans  ;  mais  je  crains 
Bien  que  les  fqueiettes  dés  pygmées  n'aient 
fait  difparoître  ceux  des^  géans.  Ce  n'eff 
pas  que  je  doute  sil  y  a  eu  dès  géans  ;: 
H  en  pâroît  encore  de  tempis  à  autre...  Je 
doute  feulement  que  lés  Patagôris  foient 
de  vrais  géans  ,  qu'ils  aient  été  cKaffés" 
l^ar  les  pygmées ,  &  qu'il  n'y  ait  eu  de 
ces  pygmées ,  c'eft-à-djre  ,  dés  hommes 
de  cinq  piedg:,  fix,  huit  &  dix  ponces  ,ï 
que  long-temps  après  qu'il  y  eut  des  géans.- 
Je  doute  pour  ;le  moins  autant  de 
l'exiftence  de  ces  ftvarfs  Aftironorties  qui  ,î 
fur  les  Hauteurs  de  la  Tartarie ,  avoient 
perfedionné  les  înftrumens  aftronomi- 
ques.  Pour  autorifer  fes  raifonnemena^^ 
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M.  de  BufFon  devoit  au  moins  nous  îndi^ 
quer  dans  ces  régions  du  Nord ,  quet 
ques-uns  de  ces  monumens  queje  temps 
dégrade-,  mais  qu'il  n'anéantit  pas  ,  & 
oui  indiquent  une  contrée  où  les  Sciences 
&  les  Arts  ont  fleuri  pendant  bien  des 
fiecks.  Celles  ou  Ton  nous  tranfporte 
n'offrent  que  les  débris  très-peu  magnir 
fiqùes  de  quelques  villes  ou  villages  aban- 
donnés par  les  Tartares;  &  rien  n'eft  plus 
gratuit  que  ce  que  l'on  nous  dit  fur  les^ 
trois  mille  ans  d'étiide  que  fuppofe  la 
découverte  de  la  période  luni-folaire. 

La  vie  paftoraJe  des  Patriarches  les  oblî^ 
geoit  à  obferver  les  aftres.  Leurs  mois  , 
comme  ceux  de  prefque  tous  les  anciens 
peuples  y  étoient  réglés  fur  le  cours  de  la 
lune»  Il  ne  faut  pas^  l'avoir  obfervée  bien 
long-temps,  pour  favoir  qu'il  fe  paflV 
vingt-neuf  jours  &  demi-  d'une  nouvelle^ 
Tune  à  l'autre.  Cefi  une  obfervation  fa^- 
cite  y,  noua  dit  M.,  de  la  Lande  ,.  &  les^ 
premiers  Pafteurs  ne  manquèrent  pas  der 
la  faire.  Le  premier  qui  eut  l'idée  de 
combiner  les  mois  lunaires  avec  tannée* 
folaire,.  n'eut  certainement  pas  befoifl 
de  télefcope  ,  ni  d'obferver  la^  luire  pen- 
dant plus  de.  dix  ansv  pour  trouver  à-peu^ 
près:  combien^  il  faut  de.  lunaifons  pous: 

î  vj; 
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feîre  fix  cents  ans.  Il  s'àpperçut  ptut-étrec 
qu'il  ajoutoit  ouretranchoit  aeuxoutroi^ 
ans  ;  il  sîen  tint  au  nombre  rond,  &  ren-* 
contra  jufte.  MaiiJ  pour  affurer  que  cet 
homme  étoit  auffi  bon  Aftronome  que 
Dominique  Caffini,  il  faudtolt  favoîr 
^îl  auroît  déttloiïtré  mathématîqtfômena:' 
P^âditude  de  fes  calculs^  ce  que  M.  de 
BùfTon  n'affufcrâ  pas ,  ou  du  moiifô'  né^ 
iious  prouvera  point. 

ri&  crôirois  cependant  qu^à  force  d'ob-* 
lèrvations  répétées ,  les  Chaldéens  &  1^ 
Patriarches  purent  s^affurer  que,  s'il  y 
avoir  une  erreur  dans  l^r  csÉculVcUe 
étoit  tout  au  plus?  d'un  ou  deux  jôursy 
erreur  très-lëgeré  p)o\irettlc  danrsimep^^ 
riode  de  fix  cents  ans.  tes  Druîdes  Gal- 
lois avoient  défai'ituné  ^  fânç  télefcqpe ,. 
leur  cycle  de  trente  ansf  ^  et  Kinftarit 
précis  du  lever  héliaq\i*  de  là  c^nècufe 
On  peut  donc  acquérir  des^  connoiffanoes 
alfez  exades  fur  le  cours^des^aftres,^J&ns. 
k   fecoura  dé.  nos  inftrumens  afîrono- 
Iniques  y_  fur-tour  quand  on  fes.  ofeferve 
avec  autant  d'intérêt ^&  de  conftance  que> 
les  Patriarches,,,  lè»^  Êhaldéetis^  &  lés. 
Bruïdes.  Ces  dernîers^confâCroknt  parti-^ 
Citiliéremént  à  cette  étude  un  noviciat  de- 
vingt  ans  j  j'in^itçiffles  compatriotes  ilii»: 
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le  Mémoire  à  confiilter  par  M.  L'Abbé 
Beaudeau  y  en  faveur  de  ces  Aftronor 
mes-  Ils  y  verront  combien  nos  Phîlo-r 
£)phesfe  font  égarés  ens'obftinantà  1« 
recherche  d'un  peuple  primitif,  &  très-* 
ancien  &  ttrès-favant ,  dont  ils  ne  ren- 
dent pas  même  l'éxiftence  tant  foit  pen^ 
probable:  ils  y  verront  que  lés  Druides 
feuls  furent  ces  Aftronomes  révérés  dans^ 
Fantiquité  ;  ils  feront  étonné»  que  les 
François  s'obftirient  $  priver  leurs  com- 
patriottes  d'une  glbireot  d'bnetéputatioiD« 
très-juftemenft  aecquifer^  pour  en  faire* 
hornieur  à  de?,  hordes  de  Tartares ,  de; 
Sibériens,&  de  Calmoucts.      # 

Je  ne  fais  trop  jwtr  queHfe  prédiledionv 
M.  le  Chevalier  a  choifî  les  Càlmoucks 
dans  ce  vafte  pays ,  défigné  par  M.  de* 
BufFon  comme  la  patrie  du  premier 
homme.  Ilpouvoity  au  même  titre,  inf- 
,^tituer  fa  première  AcïKiémie  chez  les 
Mugales  &  les  Mongons  r  ou  Tartares 
puans  ;  les  uns  Se  les  autres  habitent  lesi 
montagnes,  de  la  Tartarie  :  mais  je  dirois 
feien  pour({uoi  no$  prétendus  Sàges^^  fonr 
charniés  de  voir  que  M.  de  Buffon  trouve- 
fon  paradis  terreftre  dans  ces  froides  ré- 
gions du  Nord  ,  au  lievh  de  le:  plkcer^^v 
ascec  Maâe  ^  dans  ces  lieux  arrofés  pas 
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tÉuphrate  &  le  tigre,  &  qbe  bàîgnoient 
de  plus  autrefois  le  Phîfon  &  le  Géhon  ^ 
comme  le  dit l'Hiftorien  facré,  &  comme 
on  le  reconnoit  par  Ite  témoignage  dei 
plus  anciens  Géographes  ,  Hérodote  & 
Xénophon  (  Géog.  delà  Croix  }.  Je  dîrois 
bien  encore  pourquoi  ces  Meffieurs  ai^ 
ipent  tafnr  à  voir  la  terre  peuplée  depuis 
(quinze  ou  vingt  mille  ans  ;  mais  tant 
qu'ils  n'^Suront  pai  conftaté  leurs  Annales 
par  un  feul  événement  qui  remonte  au 
moins  à  Huit  ou  neuf  mille  ans  ,  no  us 
nous  en  tiendrons^  à  la  Genefe. 

LE  T  T  RE   XI  L 

I)u  Chevalier  a  Mme,  la  Baratine^ 


M 


ADAM  É  ,, 

Sixiewe  Epofue:- 


Dans  ces  premiers  temps  où  les  Àftro^-- 
nomes  CalRiOuks  obfervoient  la  lunc' 
avec  d'excellens^  télefcopes  ,^  la  Terre  & 
tOcéan  n'étoient  pas  ce  qm'ils  font  au^ 
jourd'hui-  ^  les  contineos  n'étoienc   ^ZM^ 
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divifés;il  n'exiftoit  pas  une  feule  iflej 
ces  arbres,  que  les  eaux  dépofoient  dans 
le  fein  de  la  terre  pour  les  transformer 
en  mines»  de  charbon,  n'àvoient  pas  • 
encore  produit  leur  effet  lé  plirs  mer*- 
veilleux.  Ce  fut  à  là  date  d'environ  àiic 
mille  ans  ,£  compter  de  ce  jour  en  ar- 
rière ,  ce  fut  à  la  fîxieme  époque  qu'ilà 
changèrent  la  face  de  là  terre. 

Un  volcan  terrible  ,  mille  fois  pliisf 
terrible  lui  feul  que  tous  ceux  dont  la^ 
terre  avoitété  &  proie  pendant  dix  mille' 
ans  ;.  ce  même  volcan ,  dont  le  trembU-^ 
ment  de  Lisbonne  nous  indique  encore  le$ 
derniers  effets ,  ouvrit  une  caverne  de 
iç  à  i8  cents  lieues  de  long,  fans 
compter  la  largeur  &  la  profondeur ,  en-^ 
gloutit  le  royaume  des  Atlantes,  qur 
s'étendoit  depuis  TEfpagne  jusqu'au  Ca- 
nada ,,  divifa  TAmérique  de  KEuropej,. 
cntr'ouvrit  Te  détroit  de  Gibraltar ,  »  & 
»par  une  fuite  néceffaire  de  la  grande* 
»  dîyifion  ,  féparaT Angleterre  de  la 
3§  France,  l'Irlande  dé  TAngleterre  ,.  la 
»  Sicile  de  Tltalie ,  la  Sardaigne  de  la 
»Corfe,  toutes  les  deux  du  continent 
»  d'Afrique  ,  les  Antilles.,. Saint  TJomin- 
a>  gue  &  Cuba  de  l'Amérique  «  (  V.  Ep,^ 
gag.  io6  \  Par-  cette  mêmecaufe^  ou^ 
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da  moiBS  par  un  effet  femblabic ,  &  danr 
îe  même  temps  y  h  Norvège  ^  rÉcofle  5< 
le  Groëolana  fe  vîrent  dîvifés  r  comme 
Us  yolcam  ^  ^Irlande  paroijfcnt  rinr 
diquen 

Rîeïi  n^èff  plus  étonnant  que  cette  orî- 

fine  de  toutes  les  îfles  qui  exiftent  entre 
Europe  &  PAmérique  ;  mais  comment 
en  douter  ,  depuis  le  tremblement  df 
terre  de  Lisbonne  y  &  îur-tout  quand  on 
voit  les  volcans  de  Tlflânde  !  On  pour- 
voit tout,  au  plus  noqs  objeder  que  l'At- 
lantide n^étoit  déjà  qu  une.  iue  avant* 
l'éruption  du  grand  vcdcaa  j  niais  Platgre 
&  Diodore  y  qui  nous  en  ont  donné  cette 
idée,  ne  faifoient  pas  réflexion  »  qu'elle 
»étoit  fort  peuplée,  &  gouvernée  par 
»des  Roispuiflans  qui  cbmmandoient  i 
»  plufiéurs  milliers  de  combattans ,  ce 
*  qui  déjà  indique  aflez  pofitivement  le 
»voilînage  de  l'Amérique  «r^  Ils  ne 
favôient  pas  oue  les  éléphans  avoient 
trouvé  dans  PAtlafttideZa  route  la  plus 
naturelle  pour  aller  cPEjpagne  en  Canada  ,. 
lorfque  le  froid  les  eut  chafles  de  la  Si- 
bérie ;  ils^  ne  connoiflbient  p^s  les  Bancsf^ 
de  fable  y  é*  les  ijles  dont  cette  route  e^ 
encore  femicy  &  que  nos  Géographes^, 
négligent  d!indiqucr  ^  eu  laiflwit  dç$.eC-» 
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|fîrces  îmmenfee  entre  i'Efpagne  &  le^ 
Canada  y  fans  ifles  &  fans  bancs  de  fable., 
M.  de  BufFon  a  fenti  k  poids  de  toutes* 
ces  raifons  j  it  a  vu  les.  volcans  qui  exif-r 
tent  encore  ,  il  a  calculé  leurs  forces  ^ 
leurs  effets,  le^  fuites  néceflàires  de  leursi 
anciennes  explofions,.  &  fans  remonter 
au  delàde  dix  mille  ans,  il  les  a  vu  ouvrir 
des  cavernes-*  aflez  yaftes  pour  afFaifler* 
dçs  régions  bien  4e8,  fqi^  glus  grande» 
^ue  TEuîTope  entière;, 

Tandis  que  le  feu  agiflbit  à  rOccfdenC 
avec  tant?  de  violence  ^  nos  compatriotes- 
lioudront  fevoir  ce  que  faifoient  les  eaux 
î  l'Orient? ,  &  fi  cHes  formoîent  encore 
des  ifles.  Ouï  ,,  Madame  , .  pendant 
Bôtre  fixieme  époque ,.  les  eaux  prodgi^ 
foient,  de  leur  côté^  k  même  effet  que 
le  feu.  Par;  un  mouvement  continuel  , 
dont  tous  IçB  Phyfîciens  ignorent  la 
caufe ,  &'  dont  plufieurs  nîeroicnt  TèxiA- 
tence  ,v  fans  l'autorité  de  M,  de  Buffbn  p, 
par  un  mouvement  continueB  d'Orient 
en  Occident,  la  mer  gagnoit  fans  cefle 
in  terrein  y  &  ne  laiffoit  par-tput  qu« 
dçs  ifles. 

Oh  !  çif  ce  mouvement  dcvoît  pro- 
duire un  Jour  d'étranges  révolutions! 
Déjà  il  avait  fait  qivahîr  à  l'Océan,  p/us 
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de  cinq  cents  lieues  de  terrein  fur  Icsr 
côtes  orientales  ;  déjà  il  avoit  détaché  du' 
continent  les  ifles  Mariannes ,  celles  du 
Japon,  des  Philippines  ,  de  Ceylan ,  & 
une  fpule  d'^autres.  En  gagnant  toujours 
du  terrein  fur  les  côtes  orientales,  l'O- 
céan devoit  engloutir  fucceffivement  la^ 
Chine  &  la  Tartarie ,  la  Perfe  &  le 
Mogol ,  la  Turquie ,  la  Ruflîe  ,  h  Po-- 
logne  &  l'' Allemagne.  Strasbourg  &  Be- 
fançon  devenoient  nos  ports  de  mer  ? 
rtiaîs  autant  rOcéati  gagnoit  de  terrein 
fur  les  côtés  orientales ,  autant  en  per-^ 
doit-il  fur  les  côtes  occidentales  ;  Breft 
i&  Rochefort  alloient  fe  trouver  à  cinq: 
cents  lieues  de  la  mer,  l'Angleterre  cef- 
foit  d'être  une  ifle  ,  &  l'Amérique  s'éloi- 
gnoit  autant  de  nous  que  nous  tievions. 
nous  approcher  d'elle. 

En  fùivaiit  ces  principes ,  il  n'y  avoitr 
pas  bien  long-temps  que  Paris' &  Lyon 
étoiént  des  ports  de  mer  ;  nous  avions 
acquis  paralhivion  la  Normandie,  la  Bre- 
tagne &  la  Guienne  ;  nous  étions  Je 
peuple  le  plus  nouveau  ;  nous  allions 
devenir  le  plus  ancien ,  par  la  fubmer- 
fia>n  dé  toiis  les  autres  ;  mais  M.  de 
BufFon  a  jugé  à  propos    de   raflurer  là 


m  a  ]u 
î,  laTi 


Chine,  la  Tartarie  &  toutes  les  autres 
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contrées  de  TAfie  contre  les  prédirions 
de  fes. premiers  Ouvrages.  Pékin  ,  Vienne 
&  Moskou  n'auroient  plus  à  redouter  le 
mouvement  des  eaux  d'Orient  en^  Occi- 
dent. 11  fubfiftera  toujours  avec  la  même 
force  •  mais  c'eft  dans  notre  fixieme 
époque  qu'il  a  produit  tous  fes  effets* 
Depuis  cinq  ou  lîx  mille  ans  ,r  la-  mer- 
s'efl:  arrêtée  aux  portes  de  la  Chine.  Les 
eaux  ont  cej[e  cV envahir  de  grands  ter^ 
reins  ,  &  dans  la  fuite  la  terre  a  plus 
gagné  qu^èlle  n'a  perdu  ;  elle  a  même 
acquis  une  éteadue  de  plus  de  cent  vingt 
lieues  fur  les  côtes  de  la  Guiane  ,  c'elt- 
à-dire,  dans  une  de  ces  parties  du  globe 
où  le  mouvement  d'©rient  en  Occident 
devoit  le  pks  contribuer  à  détruire  Pan- 
cienterrein..  ^ 

A  l'occafion  de  toutes  ces  ifles  que 
BOUS  avons  formées  ,  vous  me  deman* 
derez  où  fe  tenoient  les- eaux  de  la  mer, 
avant  que  l'Atlantide  &  toutes  ce5  ré- 
gions bien  plus  grandes  que  l'Europe  ,  ne 
fuffent  englouties.  L'Océan  étant  plus 
reflerré  avant  cette  époque  ,  les  eaux 

Elus  élevées  dévoient  couvrir  TEfpagne  ^ 
i  France  ,,  &  bien  d'autres   contrées* 
-^  Comment     l'Atlantide      &     l'Efpagne 
çtoient  -  elles  donc  habitées  ?  M..  T.  y  à 
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^uî  je  faifois  cette  obfervation  y  m'a  trair- 
^irillifé  d^un  feid  mot.  UOcéan  ^  m'a-t- 
il  dit ,  étoit  alors  beaucoup  moins  large ,; 

Suifque  Ist  terre  a  voit  beaucoup  plus 
è  furface  ,  mais  il  étoit  auffi  beaucoup 
plus  profoficfe  Les:  eatix  étoient  peut-êtr^ 
dans  ces  cavernes  d'où  le  volcan  ne  fortît: 
que  pour  y  foire  entrer  TAtlantide  &  les 
autres  pays  fubmerges.  Elles  étoient  def* 
fous  y&  n'ont  fait  que  prendre  le  deffuSi 
Ainfi  il  n'bft  pas  étonnant  qu'elles  n'oc^ 
cupaffent  pas  plus  d'étendue  ^  &  que 
FEfpagn^  y  FAtlantide  ,  le  Canada  puf- 
fent  être  habités  il  y  a  dix  mille  ans  ^ 
c'^eft-à-dire  ,  avant  la  formation  des  îfles. 
La  réponfe  m'a  paru  démonftrative ,  & 
féfpere  que  roc§  compatriotes  en  feront 
fetisfaits. 

Il  me  reffe  encore  à  vous  prévenir  que 
nous  ne  faurions  donner  à  cette  époque 
ni  moina  ni  plus  de  dix  mille  ans  d'an- 
cienneté. Si  vous  admettez  moins  de 
temps  depuis  là  divifion  de  l'Efpagne' 
&  du  Canada ,  depins  la  fubmerfîon  de 
tant  de  royaumes  y  on  fera  réflexion  que  > 
félon  IIOU&  ,  h  terre  étoit  très  -  peuplée 
dès  "ce  tentps  ,  que  les  Sciences  étoient 
très-culriv^s.  On  nous  demandera  cora- 
mciit  le  fouvctiir  de  ces  grands  événc- 


dby  Google 


Phixosophiques.       t^t 

Siens  s*eft  perdu  dans  rHiftoire  i  now? 
répondrons  à  tout ,  ^n  difant  qu'il  y  a  dU 
mille  ans  que  ces  chofe^  font  arrivées , 
&.  que  l'Hiftoire  ne  remonte  pas  lî  loin 
que  la  Philofophie.  Si  vous  admettez 
beaucoup  plus  de  temps  ,  nous  ferons  ea 
peine  de  faire  paffer  en  Amérique  les 
éléphans  Se  les  Patagons  >  la  divilîon  des 
continens  ne  donnera  plus  à  notre  époque 
le  même  intérêt  ;  tenons  -  nous  -en  donc 
précifément  à  ce  nombre  d'années  ,  & 
Méfions  rHiftoire  de  nous  contredire. 
J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 


0:BSEltVAT10NS  d'un  Provincial 
fiirla  Lettre  précédente 

Xj'Atxantide  étoît  gouvernée  par  des 
Rois  puiflans  ,  qui  commandoient  à  plu- 
fieurs  milliers  de  combscttans  ;  cela  nous 
indique  affe\  pojîtiv^ment  le  voijinage  dt 

^ette  terre  &  de  V Amérique  / . Il  y  a 

des  bancs  de  fable  &c  quelques  ifles  entre 
VEfpagne  &^lc  Canada  ;  cela  nous  indique 
^ue  P Atlantide  étoit  unie  à  tune  &  à 
l'autre  /qu'elle  offiroit  même  aux  éléphans 
chafies  par  le  froid  du  Nord  au  Midi ,  la 
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route  la  plus  naturelle  pour  pajfer  d^EJ^ 
-pagne  en  Canada  ,  Ji  Von  veut  qu*ils  y 
f oient  arrivés  d^ Europe, .,,,.  Lîfbonne  a 
îfluyé  de  dos  jours  un  tremblement  de 
terre  ;  ce  tremblement  nous  indique  les 
derniers  effets  d^un  volcan  qui  fubmergea 

r Atlantide  il  j  a  dix  mille  ans 

Llflande  a  fes  volcans  ;  cela  nous  indi- 
que la  caufe  de  la  féparatîon  du  Groen- 
land ,  de  TEcofTe  &  de  la  Norvège  ;  & 
tout  cela  nous  montre  les  caufes ,  le  temps , 
la  véritable  époque  de  la  formation  des 
Ifles  Occidentales  ,  de  la  réparation  da 

l'Europe  &  de  l'Amérique Duffé  -  je  , 

en  acquérant  Tart  de  raifonner  fur  de 
femblables  indices  ,  dufle-je  ,  en  me  prê- 
tant à  cette  logique  ,  acquérir  le  ftyle ,  la 
îioblefle,  rélégance,  les  charmes,  le  génie 
de  M.  de  BufFon  ,  je  n'en  voudrois  pas. 
Tout  Tart  d'un  Auteur  ne  fuppléera  ja- 
mais à  la  folidité  des  preuves  ;  &  toutes 
celles  que  Ton  nous  donne  ici  fur  les  faits 
les  plus  eflentiels ,  font  en  elles-mêmes  fi 
légères,  fi  dépourvues  de  connexions  avec 
lc&  conféquences,  que  nous  croirions  inu- 
tile de  les  réfuter. 

•  Remarquons  feulement  que  les  con- 
tradidions  perpétuelles  de  nos  Phîlo- 
fophes  fur  les  Atlantes  ^  devroieot  bicD 
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îçs  dégoûter  de  raifonner  fur  ces  peuples 
&  leur  patrie.  Platon  &  Diodore  nous 
parlent  de  l'Atlantide  comme  d'une  ifle 
fubmei"gée  ,  fans  indiquer  clairement  ni 
le  Ji€u  ou  elle  fut ,  ni  le  temps  auquel 
elle  cefla  d'être.  M.  de  BufFon  en  fait  un 
Empire  qui.  s'étendoit  depuis  TEfpagne 
jufqu'au  Canada  :  M.  le  Bailly  va  la  cher- 
cher vers  le  pôle  Ardique  ;  un  autre  a  pré- 
tendu la  trouver  dans  la  Méditerranée  ;  un 
quatrième  la  voit  fur  TOcéan  ,  aux  côtes 
d'Afrique.  Ne  vaudroit-il  pas  mieux  avouer 
4iu'on  n'a  rien  d'aflez  pofitif  fur  les  x^tlan- 
tes,  pour  autorifer  tous  les  raifonnemens 
•que  l'on  Êiit  fur  eux  i 

Au  moins,  lorfqu'on  cite  le  texte  même 
de  Platon  ,  ainfî  que  l'a  fait  M.  de  Buf- 
fon  (  Th.  de  la  Ter.  t.  I ,  p.  606  )  ,  au 
moins  faudroit-ilne  pas  contredire  fi  évi- 
demmetfl:  cette  autorité.  Ce  texte  nous 
apprend  que  l'Atlantide  ne  fut  engloutie 
jqu'après  la  guerre  de  fes  Héros  contre  les 
Athéniens.  Traditar  Athenimfis  Ciyitas 
rcJiUiffi  ohm  innumeris  hojiium  copiis  , 
quœ  Atlantko  mari  profkam.  prope  cunc-^ 

tain  Europam  Afiamque  ohftdtrunjt 

Poft  hœc  faSum  ejl  ut  terra  dekifccns 
omnes  illos  bellicojos  abforber^t  ,  fi*  At- 
lantic infuLa  yafio    gurgitc  .mergerejtur^ 
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INL  de  Bufibn ,  après  avoir  cité  ces  parolesi, 
^oudroit-il  donner  à  Athènes  &  àCécrops 
^ix  OQ  onze  mille  ans  d'ancienneté  ?  Nous 
ne  croyons  pas  q«'rl  ait  envit  de  faire  à 
l'Hiftoire  un  pareil  -outrage,  Paflbns  à 
l'origine  des  Ifles  Orientafcs. 

Quand  nous  admettrions  et  ttiouye* 
œent  des  mers  d'Orient  en  Occident  ^ 
tious  demanderions  toujours  par  quel  * 
miracle  un  mouvemem:  ique  Ton  reconnott 
^tre  infenfible  ^  auroit  agi  avec  tant  de 
force  contre  T  Afie  en  épargnant  l'Afrique^ 
«xpofée  comme  elle  Feft  fous  la  zqpe 
torride  (  V,  Folios  Diffl  fur  i'orig.  des 
mouv,  )  où  l'on  prétend  que.  fa  force  eft 
la  plus  grande  ;  nous  demanderions  d*ou 
vient  cette  quantité  prodigieufe  d'ifles  dé- 
tachées de  r Afie  ,  tandis  qu'on  en  trouve 
fi  peu  à  l'orient  de  l'Afrique.  Mais  exami- 
nions les  caufes^ue  M.  de  BulFon  afligne  à 
ce  mouvement. 

»  Du  mouvement  alternatif  de  flux  & 
*  reflux ,  il  xéfuke  ,  nous  dit-  il  (  T.  I  , 
»  p.  433  )  un  mouvement  continuel  de 
»  l'Orient  vers  l'Occident  ^  parce  que  l'at 
»  tre  (  la  lune  )  qui  produit  1  intumefcence  ' 
»  des  eaux  ,  va  lui  -  même  d'Orient  en 
»  Occident  &  qu'agiflant  fucceffivement 
B  dans  cette  diteâibn ,  les  eaux  fuivent  le 

«mouvement: 
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n  mouvement  de  Taflre  dans  la  même 
todiredion<ç.  M.  de  BufFon  parle  fatîs 
doute  ici  da  mouvement  diurne  &  ap- 
parent de  la  lune  ,  puifqde  deux  jourd 
d'obfetvations  faffifent  au  peuple  même 
pour  s'appercevoir  que  fon  mouvement 
réel  eft  d'occident  len  orienta  Ne  pour- 
rions-nous pas  dire  avec  plus  de  raifon,  que 
Taftre  qui  produit  le  mouvement  des 
eaux  ,  ayant  une  diredioti  re'elle  d'occi^ 
dent  en  orient  ,  les  eaux  devroient  avoir 
cette  même  diredion  ?  La  vérité  eft  que 
lacune  ne  peut  ni  retarder  ni  accélérer 
le  mouvement  général  comnwin  à  la  Tecrc 
&  à  rOcéan. 

Que  Ton  confidere'avec  tant  fort  peu 
d'attention  l'adion  de  la  lune  fur  les 
eaux  de  TOcéan  ;  dans  le  même  inftant 
que  fon  attrsïdion  contrarie  d'un  côté 
le  mouvement  général ,  elle  concourt  de 
l'autre  à'  l'augmenter ,  puifqu'elle  attire 
également  à  droite  &  à  gauche.  La  partie 
des  eaux  qui  étoit  attirée  &  poujTée  vers 
l'occident ,  fc  trouva  donc  ,  douze  heures 
après  attirée  vers  l'orient.  <^es  deux 
adions  fe  fuccédcnt  journellement,  à 
caufe  de  la  révolution  diurne;  elles  fe 
détruifent  donc  mutuellement  ,  &  ne 
produifent  qu'un  flux  &  un  reflux  coa* 

Tom  L  G 
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tînûcl ,  qui  ne  peut  retarder  ni  accélér« 
le  mouvement  général  commun  à  la  Terre 
&i  rOcéao  f  parce  que  les  fonunes  delà 
retardation  &  de  Taccélératlon  étant 
égales ,  fe  détruifent  &  relient  fans  effet , 
comme  foutes  les  forces  oppofées. 

M,  de  Buffon  croit  trouver  une  autre 
iaufe  de  ^ce  mouvement  des  mers  dans 
les  vents  d'orient.  Comment  n'a-t-il  pas 
vu  que  pour  donner  aux  eaux  un  mou- 
vemenj:  conâant  &  général,  il  falloit 
nous  citer  une  caufe  confiante  &  géné- 
rale ?  Or  nous  n'avons  qu'à  lire  ce  qu'il 
dit  lui-même  de  ces  vents ,  pour  voir 
combien  peu  leur  adion  eft  générale  ou 
confiante.  Il  réduit  d'abord  cette  géné- 
ralité du.vent  d'efl  aux  approches  del'^- 
^uateur  ,.  quoique  ce  mouvement  ait  pro- 
duit ,  félon  lui ,  des  effets  frès-violens  en 
deçà  des  tropiques.  Dans  la  zone  même 
la  plus  fbjette  à  ce  v^nt ,  on  trouve  des 
tfpaces  de  i^oo  lieues  oàleJudSr  le  fiid^ 
oueji  font  comimiels  ;  ailleurs  c'eft  le 
nord-eft  qui  v(ms  accompagne  depuis  le 
virigt-huitierne  degré  de  latitude  nordjuf 
qu'au  dixième.  En  allant  de  Goa  au  Cap 
de  Bonne-Efpérance  ,  on  ne  trouvtlevenf 
deft  que  douze  degrés  au-delà  de  téqua^ 
tiur.  Il  nt  ft  fait  point  fentir  m  deçà. 
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Dans  rOcéan  Indien  ,  entre  l'Afrique 
i&rinde,  il  règne  pendant  fix  mois;  le 
'telle  de  l'année  ejï  pour  Vouefi ,  les  autres 
vents  ^' lés  tempêtes*  A  Saint-Domingue  | 
Toucft  foufBe  régu^Iiérera^nt  pendant  la 
«Buit ,  &  l'eft  àe  teprend  fon  empire 
^u'à  dix  heurts  du  ffiatin^pour  le  perdre 
^  fix  heures  du  foir.  Je  pourrois  citer 
une  foule  d'autres  variations  ;  mais  ca 
voilà  aflez  pour  démontrer  que ,  même 
entre  Les  tropi5}ûes  ^  les  vents  d'eft  font 
trop  peu  étendus ,  trop  contrariés  par 
les  autres  vents,  pour  donner  à  i'Océaa 
Il  ne  diredion  confiante  &  générale  d'o- 
rient en  occident,  diredion  à  laquelle 
s'oppofent  tant  d'autres  vents  dans  toutes 
les  autres  parties  de  TOcéan^  Vainement 
d'ailleurs  Chercherions-nous  des  caufes gé- 
nérales où  les  effets  ne  le  font  pa^s  j  l'Océan 
&  les  mers  tftéditerranées  s'étendent ,  fe 
rcfferrént  tantôt  à  l'orient,  tantôt  à  l'oc- 
cident. Les  caufcs  particulières  font  fans 
nombre  >  cfimrtie  les  effets  ;  mais  le« 
bornes  générales  font  prefcrites ,  l'Océan 
ne  les  paflera  pas. 

Gij 
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LETTRE    XIII. 

Ve  M,  U  Chevalier  a  Mme*  la 
baronne» 


M 


A  D  A  M  ^  ., 

SeptUmc  Epoque. 


X'homme  invente  les  Arts  &  les  per- 
fedionne  j  il  cultive  la  t^rre ,  la  rend 
)lus  féconde;,  plus  agréable  j  il  reflerre 
ies  fleuves^  abat  les  forêts  &  retarde 
'empire  des  frimas;  il  féconde  enfin  de 
toute  fa  puiffance  celle  de  la  Nature ,  & 
fes  nobles  travaux  nous  préfenteroient 
dans  rhiftoire  des  révolutions  du  globe., 
une  feptieme  époque  à  développer  ;  mais 
une  réflexion  trifte^c  défefpérs^nte  m'ab- 
forbe  aujourd'hui  -tout  entier  ^  je  ne  fau- 
rois  vous  entretenir  que  de  mes  frayeurs. 
Si  M.  de  BufFôn  a  aufli  bien  percé  danç 
Tâvenir ,  qu'il  a  fû  remonter  à  l'origine 
des  temps  ;  s'il  prévoit  auffi  bien  les  effets 
r^u'il  manifeUÉMes  caufes,  quel  funefte 
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fort  menace  la  terre  &  fes  habitans  !  En^ 
cote  quelques  fiecles ,  encore  quatre-vingt- 
douze  mille  neuf  cent  quatrie- vingt-dix- 
huit  ans  à  compter  de  ce  jour,  StiaNa-* 
turc  mourra.  Eh  de  quelle  mort  défa|^éa- 
ble  !  d'une  mort  fi  trifté,  fi  défefpérantè  ^ 
que  la  penfée  feule  en  trahfîroit  de  froid 
un  Provençal  au  milieu  dr  Juillet.  En- 
core quatre-vingt-dix-neuf  mille  neuf 
cent  quatre-vingt-dix-huit  ans ,  &  TEu^ 
tope,  FAfie,  FAfrrqufe,  PAmérique;  la^ 
zone  tempérée  ,.  la  zone  torride  ne  font 
qu'une  immenfe  glacière  ;  toutela  Nature* 
cft  morte  de  froid; 

O  Terre  /  étoit-ce  donc  fa  peine  de 
fortir  d'un  aftre  brûlant  de  brûler  toi- 
même  d'un  feu  dévorant  pendant  d^ux 
mille  neuf  cent  trente-fix  ans  ,  pour  finir 
par  être  un  cadavre  /^A/j'  froid  que  là 
Çlact  î  Mais  avois-je  donc  oublié  que 
|e  fuis  lie  difciple  du  grand'  T....  ?  Con- 
templons la  Nature ,  & ,  de  quelque 
mort  qu'elle  foit  menacée ,  ne  refufons" 
pas  notre  hommage  au  célébré  Philoso- 
phe qui  a  fu  nous  en  prévenir.  Secouons^ 
encore  ces  vieux  préjugés ,  effet  d'un 
climat  où  les  hivers  font  courts  &  lesf 
étés  fort  chauds ,  préjugés  qui  feuls  nou^ 

G  iij 
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font  redouter  les  approches   d'un  hiver 
£ios  fia. 

Contemplons  avec  M.  de  BufFon  ,  ces 
régions  bocéales,  dont  la  chaleur  douce 
&  tempérée  animoit  jadis  les  premiers^ 
êtres.  La  vie  nous  étoit  venue  des  pôles  i 
la  mort  a  pris  la  même  route.  Des  cli* 
"mats  de  Pourfe  &  du  pôle  antardique^ 
elle  pouffe  fans  ceffe  vers  Téquateur  dea 
montagnes  de  gkce  qui  couvriront  ua 
Tour  toute  là  terre.  Déjà  elles  s*iivancent 
Jufqu'à  la  hauteur  de  Spîtzbcrg  &  de  la» 
nouvelle  Zemble.  EUes  ont  encore  ,  il 
eft  vrai ,  luie  aflez  longue  route  à  faire 
pour  arriver  aux  plaines  du  Languedoc  ;, 
mais  nous  avons  un  ennemi  plus  voifîn. 
Les  glacières  de  1a  Suiffe  s'étendent  en 
hmg  &  en  l^ge.  Qulmporce  que  le& 
vents  du  midi  fojndejit  ^iidquefoîs  en 
quinze  Jours  Ua  couches  accumulées  de 
quinte  hivers  /  qu'importent  ces  rayone^ 
brulans  dont  le  foleiî  fe  prépare  à  le^^ 
darder  ,  lorfqu'eltes  feronr  aux  portes  de 
Marfeille  ou  de  Montpellier  !  Ne  voyez*  ^ 
vous  pas  qu'elles  couvrent  déjà  lesfom- 
mets  du  mont  Gothard  y  du  Grimfel 
&  de  toutes  les  montagnes  de  la  Suiffe  ^ 
Xa  ^Jiériùi    ne    lardera  pas    à   s'ap-: 


Digitized  by  VjOOQIC 


PHItOSOf  SITUES.        IÇt 

pircevoir  que  toutes  ces  glacières  iront 
toujours  en  s* augmentant  ,  jufqo'à  ce 
que  les  mois  de  Juillet  &  d'Août  foient 
plu6  froids  à  RcMTC  y  qufc  Itecembre  & 
Janvier  ne  le  font  e»  Sibérie; 

Parce  <}i]è  nous  voycms  la  neig^e  i  la 
glace  &  les  frimas  difparoître  dès  que 
le  folcil  &'éleve  fur  nos  têtes ,  parce  que 
nous  fuons  à  grofTes  gouttes  ^  iorfqu'il 
-ftrrofe  nos  chaanps  de  fc§  rayons  y  noo» 
iui  attribuons  ta  plus  gnnde  partie  de 
cette  chaleur  qui  nous  vivifie  ;  ac<:ou- 
tumés  à  doubler  ^  à  tripler  nos  vête- 
jnens  pendant  Içs  grands  hivers  ^  nous 
les  regardons  comme  deux  ou  trois  fois 

Îhis  glaçans  que  Tété  ;  nous  attribuons 
Fabfeoce  du  fpkil  nos  rhumes,  nos 
catarres  »  nos  fluxions  ;  ndos  croyqnfs  que 
toujours  fon  retour  fuffira  pour  ranimer 
la  Nature  ^  nous  lui  attribuons  l'honneur 
4e  faire  éclore  les  fleurs  du  printemps^ 
ic  de  mûrir  les  fruits  de  Fautomne  ;  mais 
défabufona-nous  ^  ces  bienfaits  nous 
ipiotment  prefque  enâàâement  dç  la  cha* 
kur  que  la  terre  a  coufervéc  iufqu'icù 
XoL  chaleur  du  foleil  eu  fipeu  icfc  choie  ^ 
qu^tntrc  le  plus  chaud  de  nos  étés  Sf  h 
plus  froid  de  nos  hivers  ,  à  peine  y^iU-t-U 
un  tr$nte^neuvimeide  différence^  (  V^  Ep^ 

G  iv 
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p.  141.  y  Pendant  la  canicule  ,  vous^  nf 
recevez  du  foleil  qu'un  degré  de  chakur, 
tandis  qu'au  milieu  de  Fhiver  ^  la  terre 
iw)us  en  conferve  encore  trente -un  ; 
tant  le  foleil  met  peu  de  différence  entre 
un  homme  qui  ûrc ,  &  celui  qui  tremble 
&  fe  meurt  de  froid. 

Que  ne  fommes-nous  bijen  '  perfuadés 
db  cette  vérité  !  nous  n'admettrions  au/î 
^qu'un  trente-rdeuxicme  de  diiSrence  en*- 
trc  nos  vêtemtn*  d'hiver  &  nc^  habits 
d*été  ;  une  fimple  ferge  tant  foit  pei 
plus  chaude  que  h  foile  légère»  ou  que 
ïe  taffetas  de  Florence ,  fuffiroit  pour  fe 

Î promener  aux  Tuileries  au  plus  fort  de 
anvier  ;  nons.  bannirions  ces  draps ,  cet 
velours,  ces  ratines,  &  fur-tout  ces  four^ 
ruces,  qui  ne  font  qu'attefter  l'i^oranct 
&  le  préjugé  ;  nous  ne  ferions  pas  hons- 
neur  au  foleil  de  cette  chalein:  qui  féconde 
îïos  campagnes  &  ranime  nos  feus  en* 
gourdis,  nous  Ikarioîis-  qu'elle  vient: pre& 
que  entièrement  de4a  lerrci- 

Mais  ,.bélas  !  cette  terre  ne fuffirarpoînt 
toujours  h  noiuîrir  de  fes  feux  la  telle 
Kature  ;  nos  derniers  neveux  tes  verront 
8'éttindre  :  expirans  de-  froid  au  milieu 
des  fables  aujourd'hui;  bculans.  de  lali^ 
l>ye^  11^  fe  rappelions  U  gloire  4eo,  cqt 
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homme  qui  ,  depuis  quatre-vingt-treiïc 
mille  ans,  leur  âvoît  annoncé  l'empire  des 
frimats  fous  lefquels  la  Nature  expire  avec 
eux.  Alors  ils  verront  notre  globe  finir 
par  le  froid  ,  &  ne  douteront  plus  qu'il 
n'ait  commencé  par  le  feu.  Ils  verront 
la'terre  changée  en  un  monceau  de  glace, 
&  croiront  cnf^n  qu'elle  eft  toute  de 
verre  ;  ils  rêgaraèront  Bl,  de  BufFon 
comme  le  Prophète  de  la  véritable  E,hyfi- 
que ,  8t  cette  époqiie  fera  Uf  dernière  de. 
U  Natur-e. 

Tai  Phopneur  d*être ,  &c.    , . 

Paris,  ce  8  Mai  de  Tere  vulgaire.    .     .  1780.. 

J^tpms  que  la  cornette  cbailà  les  pla- 
nètes du  foIeiU    ••   •    •    •    •    •    7$,ooi». 

Depuis-que  là  terre  cefla  d*étre  foleiK    7x^066,. 

Depuis-  que  les  huîtres:  comtneo'* 
cerent  à  digérer  les  montagnes 
dans  Teau  bouillante.    ..    •    ••   •.   37i94?>V* 

Depuis  que  les  forêts  filtrées,  fous 
les  mohtagnes.fe  convertirent  exh 
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rÈfpagne  du  Canada.    .    •.  .    .    rd/30r^ 
Avant  qne  1er  glàcîef^r  île  parvien* 

nent  ailx  portes  de  Montpellier.  .    ^^otoj! 
Avant  que  toute  la  texte  ne  foit  plaâ 
froide  que   la  glace ,  St  que  la^ 
Nature  ne  meure  de  froid  409s  la 
xonétorride.  V    .    •    •^^•^^^    .-   9ai^$8l^ 

'  t       I     II  '•  r  ■       •""luJ^i^-'^r       _i 

L  É  T  t  R  Ê    XrV- 

$.ÉPûNSÉ  ie  Mme.  la   Baronne? 
à  la  tfittre  précédente.. 


N. 


DUS  voilk  doue  cbftakintti^  à  périr' 
to  jour  de  froid  air  milieu^  de  Juillet  f^ 
la  trifte  fin  dii  monde  que  celle-là:  î  Moir 
cher  Chevalier ,  ma  ^ilbfojJhfe  en  étoîC 
loute  déconcertt^.  Te  n'aime  pdîïit  \€ 
froid  ,  je  oe  fupprorte  pas  un  HivertanC 
foit  peu  Tude  ,  &  <ïéja  liotre  Ptovinee 
me  femble  adm  glacée  qtie:  là  Sibérie' 
ou  le  mont  Gotliârd;  Quoi ,.  ce  n'eft  pa» 
affez  que  le&frimats.  aient  Êiit  difparoîtrc: 
nos  éléphans  .^  au^^^  lieu  d'iin  épagneul  ^> 
nous  n'aurions  bientôt  que  des  rennes  & 
ifes  ours  à  carefler  !  je  n*ai  pu  m'endor-^ 
qui:  dans  cctf e.  i^i%^  Béja  je  crôyois  vflîc 
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les  montagnes  de  glace  m'eni^ponncr , 
je  périffois  de  froid.  Mais ,  ai-je  dit  enfito 
en  moi-même ,  d'où  proviendroient  donc 
ces  montagnes  de  glace  ?  Il  faudrait  un? 
bonne  quantité  d'eau  pouf  en  couvrir  la 
terre ,  &  Teau  diminue  jous  les  jours  f 
ks  huîtres  la  digèrent  &  la  changent  ea 
pierre  de  taille* 

J'ai  fuivi  cette  idée,  iî  m*ia  fèmMé 
qu'elle  m'annonçoit  une  fin  du  monde 
bien  différente  de  celle  que  prédit  M.  de* 
Buffon  ,  &  bien  plus  éloignée^  le  \&ci^ 
vora  en  faire  part. 

J'admets  votte  principe  fur  h  idîgef*^ 
lion  des^  huîtres  ,t  &  je  fens  bien  qu'if 
feut  l'admettre  f  pour  favoir  ce  que  font 
devenues  toutes  ccs^  eaux  q^ii  couvroienr 
la  tenre  jofqu'à  la  hauteur  de  deux  mille*' 
trois  cents  toifes  &  plus- Par  l'effet  na^-^ 
tureï  de  cette  digeftion ,  la  plus  grande' 
]>artie  des  eaux  s'eft  méramorphofée  enp 
iRont^nes  ;  car  il  n'en  refle  plus ,,  m'a-^ 
*^n  Stf  fue  et  qu^il  fàudroif  pQW  a^ 
couvrir  le  glohe  entier  iufqu^ à  T<t  Jiuufcur 
de  fix  tents  pieds  ;  (  Th.  de  h  Ter.  t.  I  ^ 

ÎK  £14.  )  encore  fatidroif41  fuppofer  qur 
'Océan  le  trouve  comblé;  II-  nous  refte 
bien  des  hnftres  &,dts  animisux  tefta-i' 
cé»^  U)  e&va.daQSrjDOft^^mers  une^^Ukr 
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été  prodîgîeufe  ,  ces  animaux  digereni 
&  digéreront' encore  long-temps  :  ils 
l^ontinuent  à  changer  l'eau  en  pîerre,j 
Mes  poules  ,  m'a- 1- on  dit ,;  font  teut 
comme  les  huîtress  &  changent  l'eau  ea 
pierre,  ou  du  moins  en  matière  calcaire, 
car  les  coquilles  d*(Euf  font  auffi  calcai-^ 
res  :  lors  donc  que  mes  poules  &  lef 
Wtres  oiftaux  auront  pondu  un  certain* 
nombre  d'œufs  ,  quand  les  coquilles 
d'huîtres  fe  feront  multipliées  à  un  cer-^ 
tain  point ,  qu'arrivera-t-il  ?  les  poules'^: 
lès  huîtres  n'auront  plus  d'tau  à  digérera 
tout^  l'Océan  fC;  trouvera  changé  en  co^ 
quilles  d'c^fs'  ois  en^  coquille»  dlmitres; 
Alors  toute  la  Nature  mourm,  noa  dft 
froid ,  maîs^  de  foif:  L'ua  me  direz-vousi 
ne  vaut  pas  mieux' que  l'autre.  J'en^peti-^ 
.viens  ;  mais  Tiui  eft-  hievt  ptas  éîoïgné 
que  l'autre,  car,  depuis^  la  naiffance-da 
premier  Calftiouck ,  &  fur-tout  depuis 
là  fubmerlîon  de  l'Atlantide ,  les  huîtres 
&  les  poules  ont  cefle  de  fuivreexade- 
ment»  le  •  calcul  de  M.  de  BufFon.  Deux 
milje.  toifts  d'eàu  digérées  dans  vingt 
tnille^ansc,  avoient^.  d'abord  dqnoé  dix 
toifes^^  ou  (bixantepîedsdeîdigeftionpar 
ikdt  :  en  fuivant  ce  calcul,  il  ne  refte-^ 
Xttjçjplus  une  gputte  d'eau^  fur  Iji  4xue-do 
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puis  lotîg-tempç  ;  irais, .je  vous  l'ai  dît  ^, 
les  huîtres  le  fuivent  fi  peu  aujourd'hm  j 
qu'elles  n'bnt  pas  produit  une/  feule  mon- 
tagne depuis  qu'il  y  a;des  hommes  fur 
la  terre.  Elles  ont  ctenc  fait'  comme  l'O- 
céan :  celui-ci  ci^a  d' envahir  de  grands 
efpaces,  lôrfqu'ireut  produit,  fes  grands 
enets  ;  les  huîtres  ont  cefle  de  changer 
en  pierre  une  gnmde*  quantité  d'eau-,, 
iquand  elle  ont"  eu  produit  les  montagnes 
calcaires.  A  juger  du  temps  dont  elles 
auroitf  '  befoin"pour'diriger  toutes  les  eaux 
qui'  rcftent  encore  à  l'Océan ,  par  la  prot 
portion  qije  fuivent  aâuellement  les  effets 
de  leur  digeftion ,  ilfaudrarencore  trente- 
cinq  millions  fix  cent  foiicante-dix-huic 
mille  neirf  cent  quatre  ans  ^  pour  quo* 
toute  laimétaînorphofè  foit  opérée^  pouB 
i|ue  la  Nature  meure  de  foif.  / 

Mais,  alkz-yous  me  dire>  là  Naturt 
fera  tnorte  de  froid  bien  long  -  teraf^i 
avanr  ;  xofmtient  pourra -t- elle  encore 
mourir  de  foif  dans  trente-cinq  millions' 
d'années?  Non,  M.    le  Chevalier ,  la 
Nature  ne  ftra  point  morte  j  &  ne  mourrai 
|amai$  de  froid  dans   mon    fyftême;  la 
terre  fera  toujours    attirée   &:  frottée* 
par  la    lune    &   par    le  fôléil-:  cette? 
attraâioii  >^  oe..  frotteiDiii^t  entreti»D4x^^ 
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toujôtirô  fa  dîâleùr  comme  le  frot-* 
feiflent  des  cornettes  entretient  celle  dû 
foleil^  feloif  M.  de  fiuffôn.  Je  fK>trrrbii 
Blême  dire  que  ce  frottement  coiïtinuel 
pourroit  bîeauit  jour  aagmenrer  les  fciix 
de  la  terre>  mais  fâime  mieux  penfer 
qu'ils  i^ftefont  toujours  au  même  degrés 
je  i«cgarde  la  terre  comme  un  globe 
que  vous  feriez  tourner  autour  d'un  feu 
toujottts  égal.  Quand  ce  globe  auroit 
acquis  un  certain  '  degré   de    chaleur  j 

3uand  il  fèl'Oit  au  point  où  la  quantité 
u  feu  qull  reçoit  %aleroit  celle  qu'il 
perd  par  Tcvaporation ,  la  mafle  totale 
de  là  chalem?  refteroir  toujours  la  même. 
Elle  ne  pourroît  pas  toujours  augmenter  j 
Car  une  boule  de  fer,  â  cinq  oulîx  pîedt 
de  diftance  d^un  feu  moyen ,  ne  rougi- 
toit  pas,  ne  fe  fondroit  jamais  ;  elle  ne 
fe  fefroidiroit  pas  mn  plus ,  puifqu'utf 
feu  toujours  égat  lui  fendroit  à  chaque 
itiâzmh  chaleur  qu'acné  perd:  Ceft  ainfi, 
qu'un  Provincial'  m'a  appris  à  raîfonner 
fur  la  chateur  terreftre  ;  la  façorr  de  peu* 
fer  m'a  paru  três-plàulïblé  >  &  je  ne  con- 
çois plus  que  la  terre,,  toujours  k  laf 
même  diftance  du  foléif,  du  feu  qi« 
f éclaire  &  l'échauffé,  puifle  devenir  mm 
J^Qhii  jiue^ia.gla^é}fxmsr  comoie  dao» 
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vtn  fyftême  oÙ  Foti  a'  expliqué  la  naiflancc» 
db  la  Nataurc  ^  il  faut  etûçcwe  citpliquer  & 
mort ,  jîefpcie  que  vou$  applaudirez  aiT 
Ij^ger  changement  que  je-  fais  à  la  théorie 
de  M.  de  BufFon.  Au  Kei»  de  penfef  que 
tsoute  la  Nature  mourra  de  froid  dant 
quatre-vingt-treize  mille  ans ,  vous  direz 
avec  moi  qu'elle  eft  condamnée  à^^  mourir 
de  fbif  r  qiiand  les  animaux  teitacéeâ 
auront  changé  en  pierre  toutes  les  eaux 
de  tOcéan  ,.  c'eft-à-<lire  ,  aô  plus  tôt  ^ 
dans  tr€nte-<inqu  millions  tannées.  Je 
biffé  pourtant  à  nos  derniers  neveux  le 
diroit  de  décider  qui  aura  prophétifé  plu^ 
îiifte  ,^  de  M.  de  Buffon  ,  ou^  de  madame' 
u  Baronne,  fa  très-humble  fervant^B^  4c 
la  vôtre  y  &C,. 
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CbseRJT^TIONS   d'un  Pravinciaè 
fur  Us  deux  Lettres  précédentes. 


c 


^'EST  à  cette  réponfe  de  Madame  I* 
Baronne  que  nous  avons  renvoyé  ceux: 

3ui  pQurroient  croire  au  changement 
e^  eau»  en  pierre  de  taille,  par  la  di^ 
geftion.  des  animaux,  aquatiques  :  elle 
nous  a  paru  démonirer^que  deputg'  long«- 
temps  cette  digeftion  auroit  dcffeché 
rOcé^n,  fi  on  pou\H)it  y  ajouter  foi. 
M.  de  BufFon  n'adfnet  en  effet,.  &  ne 
peut  admettre  dans  les  cavernes  fouter- 
raines ,  qu'une  afleï  petite  quantité  d'eau  ;. 
qu'eft  donc  devenue  cette  immenfe  quan- 
tité qui  couvroit  la  terre ,  fi  elle  n'a  pas^ 
été  digérée  par  les  huîtres  ?  &  fi  les  ani- 
maux teftacées  en  ont  digéré  deux  mille 
toîfes  dans  vingt  raHle  ans  ,.  commenr 
lea  effets  de  cette  digeftion  ont- ils  été 
fi  peu  fenfibles  ,.  depuis  que  les  homme»; 
exiftent  V 

l'expérience   propofee  par   Madame^ 
là  Baronne,  pour  démontrer  que  la  terrc^ 
confervera  toujours  fa  chaleur  ,  nouspa- 
œît  auffi   très-fatisfaifante,,  fur-tout  en^ 
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fïippofaiît  que  le  globe  dont  il  8*agit 
tourne  autour  du  feu,  de 'même  que  la 
terre  autour  du  foleil.  Les  partie?  exté-* 
rieurcs  fur  lesquelles  le  feu  agini  le  plus 
diredement ,  feront  notre  equateur  & 
la  zone  torride  ;  les  cercles  un  peu  plus 
éloignés,  fur  lefqueh  le  feu  agit  obli-^ 
queraent ,  repréfenteront  les  zones  tem- 
pérées ;  les  extrémités  beaucoup  plus 
obliquement  expofées  à  Tàdion  du  feu, 
BOUS  montreront  les  pôles  les  zon^s 
glaciales  ;  la  partie  tournée  vers^  le  feu 
fera  feule  éclairée  &  plus  chaude  ;  voilà' 
nos  jours  &  nos  nuits.  Les  mêmes  par-» 
ties  de  la  furface  recevant  tantôt  plus  di- 
redement ,  &  tantôt  plus  obliquement 
la  chaleur,  feront  tantôt  plus  chaude$ 
&  tantôt  plus  froides  ;  voilà  nos  faifonsi 
S'il  y  a  fur  ce  globe  quelques  éminences 
terminées  en  pointes ,  &  d'une  matière 
plus  difficile  à  pénétrer  ,.  les  rayons  plus 
jobliques  agiront  avec  moins  de  force  ; 
une  furface  refpedivement  plus  grande 
rendra  Tévaporatian  plus  ftcile,*&  la 
fermentation  intérieure  moins  confidéra-^ 
ble  ;  les  vents,  les  exhalaifons  froides 
qui  pourront  s'y  arrêter ,  ne  permettront 
pas  au  fommet  de  fes  pointes  de  s'échauf- 
fer ;  voilà  nos  montagnes. .  , 
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La  chaleur  qui  péfrctre  dans  ThitérieuÉ* 
du  globe ,  sY  coufetvera  plus  également 
qu'à  la  fiirftce  ^  parce  que  révaporatîoa 
ne  fera  point  inégalement  accélérée  par 
fes  vents  ,  k$  pluies  ^  &c.  Eue  fera  p2M> 
tout  à  peu  près  h  même  I  imc  certaine 
profondeur  ^  parce  que  le  fluicfe  igné  fe 
diftribuera  également,  lorfque  fou  équi- 
libre &  ion  nïouvement  ne  feront  point 
inégalement  tr^oublés.  Elle  fera  conf* 
tante ,  quand  elle  fera  parvenue  à  un^ 
certain  degré ,  &  ce  degré  fera  évidem- 
ment celui  où  la  quantité  du  feu  qui 
pénètre  à  chaque  inftant  par  quelque 
partie  de  la  furface  ,  fera  égale  à  celle 
du  feu  qui  s'évapore.  Elle  fera  plus 
grande  dans  tout  riiicérieur  que  dans 
certaines  parties  de  la  furface ,  parce  que 
celles-ci  ae  reçoivent  que  très- oblique-f 
ment  les  layons  qui  devroiept  les  écbauf-^ 
fer,  &  parce  que  Tair  diffipe  jufqu'a» 
feu  qu'elfes  recçvroicnt  de  Tintérieur  du 
globe. 

Par  ces,  obfcrvations  ,  on^  expliquerai 
facilement  tous  fes  phénomènes  de  l^ 
chaleur  terreftre  ;  elles    montrent  pour 

3uoi  la  chaleur  intérieure  eift  en  général 
e  dix  dégrés  zvt  àtSvts  de  la  glace ,  Se 
pourquoi  les  exhalaîfons  fondent  la  neige 
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Ans  ceftains  endroits.  On  y  voît  un; 
principe  die  fermentation  qui  ^  pouvant 
donner  une  chaleur  plus  grande  par-touti 
où  lès  matières  pyriteufes  feront  plus: 
J5amaflees&  plus  aibondantes  y  échauffera 
les  eaux  minérales  ^  &  produira  même 
des  volcans.  L'expérience  de  M.  Gen^ 
fenne  ,  dans  lies  mines  de  Giiïomanie  ,*  où' 
la  chaleur  s'accroît  à  mefure  que  Ton 
defcend  ,  n'efl:  plus  we-  diffiorité.,  Cette 
augmentation  viear  miiquement  d'une> 
caufe  locale,  &  ties matières  plus  abon-^ 
dantes  qui  fermentent?  dans  le  fond  de 
ces  mines.  On.  né  conçoit  pas  même 
comment  MM.  Be  Buffoiî  Sl  Bailîy  pett-* 
vent  s'appuyer  fur  cette  expérience ,  puif-^ 
qu'elle  ell  imique  ^  &  que  ,  dans  leur 
{yftéme ,  on  devroit  robferver  dans  toutes- 
les  mines.  Ces  Meflîeurs  pouvoient-ils 
ignorer  les  obfervations  citées  par  M.. 
r  Abbé  Rofier ,.  &  faites  à  Joakims  Thall ,: 
à  Wiliska  ,  dans  plufieurs  autres  mines, 
où  lé  thermomètre  défignei'  conftam- 
ment  k  même  dégcé  de  chaleur  ?  La 
bonne  foi  fembloit  exiger  que  Mi.  de 
Buffon  fir  mention  de  ces  dernières  ex-* 
périences  ,.  s'il  les  connoiflbic  ;  &  sll  ne^ 
m  connoiflbit  ps»  „  il  dt  à  cnpire  qu'it 
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cflayera  dans  la  fuite  de  les  e^çliquer , 
de  manière  qu'elles  paroiflent  moins 
oppofées  à  fon  fyftême  ,  ou  qu'il  aban- 
donnera ce  feu  central  qui  n-expliquc 
rien  ,  qui  n'eft  pas  lui  -  même  conceva- 
ble ,  qui  y  s'il  avoit  jamais  exifté  ,  feroit 
depuis  long^  -  temps  éteint  par  Te  défaut 
d'air  &  par  la  preflîon  des  couches  ter- 
reftres  ;  tandis  que  tout  s'explique  fans 
peine  ^  lorfqu'bn  attribue  la  chaleur  de^ 

notre  globe  à  celle  du  foleil Oo 

peut  voir  fur  cet  objet  l'excellente  Dif- 
fertation  qui  a  pour  titre  :  Le  SoltUrétw* 
bli  dans.fcs  droits. 


LE  TT  R  E    X  V. 

De  M,,  le  Chevalier  a  Mndame  las 
Baronne,. 


M 


A  B  AlCE»a 


Je  ne   déciderai  point  entre  la   fur 
dii.  monde  par  le  froid  |^  &  la  fin  du; 
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monde  ptr  Ja  foif  ;  jif  penferois  même  que 
M.  de  BufFon  nous  aurok  laiffé  là  -  deflus 
iVine  liberté  parfaite  ,  s'il  avoit  connu  vos 
raifons.  Tantôt  il  auroit  fait  mourir  la 
.  Nature  fous  les  glaces  ,  tantôt  il  nous 
Tauroit  montrée  expirant  de  chaleur  &  de 
foif ,  comme  il  nous  a  ftit  voir  la  lune 
partant  du  foleil  ,,  pour  nous  dire  ^nfuitc 
comment  elle  eftipartiedelaterr^.  Je  vous 
ai  déjà  cité  quelques  exemples  de  cette  fé- 
condité de  reffources  ,  qui   nous  laifle 
maîtres  de  varier  dans  les  caufes ,  les  prin- 
cipes &  les  effets.  La  Philofophie  eu  en- 
nemie delà  gêne  &  de  la  contrainte  ;  elle 
ne  foufïre  point  qu'un  Auteur  fe  laiffe 
captiver  aujourd'hui  par  le  fentiment  qu'il 
avoit  hier^Si  vous  développez  jamais  votre 
fyftêmê,  il  fera  bon  pour  vous  de  connoî- 
tre  toute  la  liberté  que  nous  vous  laîffbns , 
&  c'eft  pour  cela  que  je  vais  vous  donner 
encore  quelques  exemples  de  l'ufage  qu'en 
a  fait  M.  de  Buffon  dans  toutes  les  parties 
de  fon  lyftême.  Je  propoferaî  d'abord  la 
queftion,  vous  verrez  enfui  te  ce  grand 
Homme  nous  fournir  toujours  xme  double 
xéponfe. 
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Q.    EJi^  il  probable   que   la  terre  ak 
ùifoleili 

O  U  L 

Tout  concourt  à  protivef  ^quMl  n'a 
^as  fuffi  que  là  terre  &  les  planètes 
aient  pafle  daiis  le  voifinage  du  foleîl 
{  Ep.  p.  43  )  ;  elles  furent  toutes  autant 
de  petits  foleils  détachés  du  grand  {^IbicL 
p.  60.) 

Q.  Les  coquilles  font  -  elles  une  preuve 
que  la  terre  a  été  couverte  d*eau  ? 

OU  L 

En  confîdérant  cette  multitude  de  co-^ 
quilles  &:  d'autres  produdions  marines^ 
on  ne  peut  pas  douter  xjue  la  terre  n'ait 
été  pendant  très -long -temps  un  fond  de 
mer.  (T.I,p.z6^.) 

Q.  Toutes  tes  ejpeces  d* animaux  &  de 
végétaux  ont  ^  ettes  été  produites  à  peu 
près  dans  le  même  -  temps  ? 

O  U  ï. 

Indépendammeni:  des  Livres  facrés. 
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O,  EJl  -  il  probable  que   ta  terre   ait 
4tiJoleil  î 

Prétendre  lavec  Léîbnitz  que  la  terre  % 
été  foleil ,  c'eft-à-dire  une  chofe  igale^ 
ment  pojfible  &  impojfible ,  à  laquelle  îl 
feroit  Juperflu  d'appliquer  les  relies  dt 
la  probabilité.  (  Kift^  iVo/.  in-^.  tom.  I, 
p.  169.  )  Vous  verrez,  à  la  même  page  ^ 
cette  idée  mife  ,au  nombre  de  celles  qw 
font  /levées ,  mais  dénuées  de  preuves. 

^.  Les  coquilles  font  *•  elles  une  preuve 
que  la  îerrt  a  été  couverte  dUau  f 

NON. 

Dire  que  la  mer  a  autrefois  couvert 
toute  la  terre  ,  &  que  c'eft  par  cette 
raîfon  qu'on  trouve  des  coquilles  par- 
tout ,  c'eft  ne  pas  faire  attention  à  une 
chofe  très  -  ejjentielle  ,  qui  eft  l'unité  du 
temps  de  la  création.  {Même  voLp.  196.)^ 

Q.  Toutes  les  efpece^  d^animaux  ^  de 
végétaux  ont  -  elles  été  produites  à  peu 
près  dans  le  même  temps  ? 

NON. 

Car  les  poiflbns  cxiûerent  zo,ooo  ang 
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O  U  L 

on  a  raifon  de  croire  que  toutes  les  ef- 
peces  d'animaux  &  de  végétaux  font  à 
peu  près  aufli  anciennes  les  unes  que  les 
autres,  (  Tome  1 ,  p.  196.  ) 


Q.  Peut  -  on  établir  un  fyfiimc  fur  h 
4:hoc  d'une  comète  •? 

0  U  L 

On  peut  conclure  ,  avec  une  très- 
grande  vraifemblance  ,  que  les  planètes 
ont  reçu  leur  mouvement  d'impulfion 
d'un  feul  coup.  Cette  grande  probabilité  , 
qui  équivaut  prefque  à  une  certitude  , 
étant  acquife  ,  je  cherche  quel  corps  a  pu 
faire  ce  choc  &  produire  cet  effet ,  &  je 
ne  vois  que  les  comètes  capables  de  com- 
muniquer un  aullî  grand  mouvement  à 
d'auffi  vaftes  corps.  {  Tome  I ,  p.  13$  ) 
(  &  tout  notre  fyftême  eft  fondé  fur  le 
choc  d'une  comcte.  ) 

NON 
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N  O  N, 

avant  les  animaux  terreftres,  l'éléphant, 
le  rhinocéros ,  &  tous  animaux  qui 
aiment  la  chafcur  ,  parurent  quelques 
milliers  d'années  après  les  végétaux^  & 
avant  l'homme.  Les  animaux  qui  ne 
foufFrent  point  la  chaleur,  durent  pa- 
roître  long-temps  après  les  autres  (  V.  la 
y.  &  la  £€.  Ep,  ). 

Q,  Feut-on  établir  un  fyfttmt  fur  4 
choc  dune   comète  ? 

NON, 

Le  choc  ou  rapproche  d'une  comète , 
TâWence  de  la  lune,  la  préfcnce  d'une 
nouvelle  planète ,  &c.  font  des  fuppofi- 
tions  fur  lefquelles  il  eft  aifc  de  donner 
carrière  à  fon  imagination.  De  pareilles 
caufes  produifent  tout  ce  que  l'on  veut , 
&  d'une  feule  de  ces  hypotefes ,  on  va 
tirer  milles  Romans  phyfiques  ^  que  leurs 
Auteurs  appelleront  Théorie  de  la  Terre. 
Comme  Hiftofiens  nous  nous  refufons 
à  ces  vaines  fpéculations  ,  elles  roulent 
fur  des  poffibilités ,  qui ,  pour  fe' réduire 

Tome  L  H 
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Q.  Les  grandes  montagnes  onf-elles  été 
fermées  par  les  eaux? 

OUI/ 

L'Hiftoire  Naturelle  confirme  mcrveîl- 
leufement  cette  opinion ,  &  nous  avons 
prouvé  qùè  c'eft  le  flux  &  lé  reflux  qui 
orit  produit  ks  montagnes  &  toutes  les 
inégalités  de  la  furface  de  la  terrç 
{T.I,  p.  769), 


N.  B.  On  diroit  que  M.  de  BufFon  a 
eu  de  la  peine  à  concilier  ces  deux  fcn- 
timens  ,  cair  il  Veft  formellement  recraâé 
fur  la  formation  des  grandes  montagiies 
par  les  eaux  ;  mais  en  ajoutant  qu'il 
ptut  dire  eh  général  au  il  n'y  a  aucun 
autre  changement  à  faire  dans  toute  la 
théorie  de  la  terre  f  que  celui  de  la^ 
compofition  des  premières  montagnes  , 
qui  doivent  leur  origine  au  feu  primitif 
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NON.. 

à  Tade  ,  fuppofent  un  bouleverfement  de 
tUnivtrSy  &c.  (Même  voU  mais  p.  ^8  )» 

Q,  Les  grandes  montagnes  ont^les  été 
formées  par  les  eaux  i 

NON. 

Elles  (  les  hautes  montagnes  )  doivent 
leur  origine  à  TefFet  4a  feu. . . ,  &  l'on 

{)eut  aflurer  que  dans  tous  les  lieux  où 
'on  trouve  des  montagnes  de  roc  vif, 
ou  de  toute  autre  matière  folide  &  vi- 
trefcible ,  leur  origine  &  leur  établifle- 
ment  local  ne  peuvent  être  attribués  qvHà 
l action  du  feu  {^Ep^  p,  Sj.\ 

{Ep.p.  3x2)9  il  nous  apprend  enre-' 
vanche  comment  on  peut  changer  les 
oui  en  nom^  lors  même  qu'il  nous  dît 
qu'il  n'y  a  point  de  changement  à  faire 
dans  un^  fyftême.  Je  ne  ç|;v9l^s  pour 
preuve  de  cette  liberté  quie'lçs  trois 
.  propofitions  fuivantes ,  dont  les  oui  fe 
trouvent  dans  le  premier  volume  ,  &les 
non  dans  Iç  dernier, 

H  i j 
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Q.  La  mer  efi-^Ue  navigable  auprès  dci 
pôles. 

OUI. 

Si  on  Youloit  tenter  le  voyage  de  la 
Chine  &  du  Japon  par  les  mets  du 
Nord  ,  il  faudroit  peut-être ,  pour  s'éloi- 
gner le  plus  des  terres  &  des  glaces,  di* 
riger  fa  route  droit  aux  pôles ,  &  cher- 
Cher  les  plus  hautes  mers ,  où  certaine^ 
ment  il  n'y  a  que  peu  ou  point  de  glaces 
i^T.  I,  p.  %z6). 

(^,  Le  froid  eft-il  égal  vers  les  deux 
pôles  î 

OUI. 

Les  Navigateurs  prétendent  que  le 
continent  des  Terres  Aul^rales  eft  beau- 
coup plus  froid  que  celui  du  pôle  Ardi- 
qùe  \  lïiais  il  rHy  a  aucune  apparence 
que  cette  opinion  foit  fondée  (  Tome  J, 
page  %i^\ 

Q.  Lt  faleii  sUteindra-t-U  comme  les 
l^dip  planètes  ? 

■'^'^'^   OU  I. 

Les  planètes  fe  font  éteintes  lautc  de 
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Q.  La  mer  èfl^eUe  navigable  auprès  des 
pôles  ? 

N  ON. 

II  efi  teriain  que  les  glaces  fepréfen- 
tent  dfe  tous  côtés  à  huit  dégrés  du  pôle , 

comme  des  barrières  infurmontables 

&  par  conféquent  cette  région  du  pôle 
dl  entièrement  &  à  jamais  perdue  pour 
nous  {Ep.p.  %%o.  Voy.  auffi  ks  addi- 
tions &   Corrections  j  p.   9^6  j). 

Q.  Le  froid  eji  -  il  égal    vers   les  deux 
pôles  ? 

N  O  N.- 

L'hémifphere  Auftral  a  été  de  tous 
éemps ,  comme  il  Teft  encore  aujourd'hui , 
beaucoup  plus  froid  que  le  nôtre....  Ileft 
prefque  certain  que  les  glaces  ont  envahi 
une  plus  grande  étendue  fous  le  pôle  An- 
tardique?  Ep.  p,  %%z  ,5»  Corrections^ 

Je  laifle  ici  les  Corredions  ,  mais  les 
oui  &  les  non  continuent. 

Q.   Le  foleil  £ éteindra-t-il  comme  les 
planètes  î 

NON. 

Le  feu  du   foleil  durera  au^i  long-- 

H  iij 
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OVÎ.\ 

comSuflîbles ,  coinmc  le  foleil  s'éteindra 
probablement  par  la  même  raifon  (  ?•  J> 

Q.  Les  comètes  peuvent-elles  Je  fonâr% 
en  pajfant  fur  h  foleil  y  ou  enjîllorh 
nant  fa  furface  î 

OUI. 

la  comète  génératrice  ,  malgré  fon 
extrême  denlité ,  fe  fondit  fi  bien ,  que 
fa  matière  fe  mtla  à  celle  des  planètes 
pour  fortir.du  foleil,  &  qu'elle  n'exiftc 
plus  que  dans  nos  planâtes  (  V.  Ep.  5  z  )• 


Q.  Les  provinces  de  F  Orient  avancées 
vers  le  Midi  telles  que  P Arabie  P^ 
trée ,  font-elles  les  parties  de  là  terre 
U  plus  anciennement  habitées  ? 

0  U  L 

'    La  couche  de  terre  végétale  d'un  pays 
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NON. 

temps  que  le  mouvement  &  la  preflîon 
^es  vaftes  corps  qui  k  produifcnt ,.(  JSp. 
p.  46U  )  Q'eft-à-^re  y  tant  qu'il  y  aura  des 

comètes  &  des  planètes ,  ou  bien  ,  tant 
,que  le  monde. durera.  ) 

Q.  Les  comètes  peuvent-elles  fe  fondre 
en  pajjant  fur  lefoleil ,  ou  en  JîlloHr 
nant  fçi  furface^  ^-    .:    -  ■ 

'\  /"*;... '^.      .  .N  O.N.:,.    ...:.»    \  ' 

Car  le  fey  du  fole^  ,  en  brûlant  leur 
furface ,  n'a  pas'le  temps  de  pénétrer  la 
mafle  des  comètes  qui  s'en  approchent 
'le  plus Il  faudroit ,  liqué- 

fier, la  quinzième  partie  \s  qu'il 

faut  pour  les  refrcridir  ;  (  3-  )  ^ 

M.  de  Buffon  prouve ,  à  page; , 

qu'il  hudroit  plujïeurs  rr  'années 

pour  fondre  les  comètes  ,  quelque  violent 
que  foit  le  feu  du  foleil. 

Q.   Les  provinces  de   l* Orient  avancées 
'  ■    vers  le  Midi,  telles  que  l'Arabie  Pé- 
trie  j  font-elles  les  parties  de  la  terre 
•      le  plus  anciennement  habitées  ? 

NON. 

Les   terres  avancées .  vers  le  Midi , 

H  iv 
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habité  doit  toujours  dtmimiery  &  deve- 
nir enfin  comme  tt  tcrrein  de  t'^ràb^ 
Pûre'cj  &  comme  celui  de  tant  tfailtrts 

Î provinces  de  TOrient,  qui  cft  en  eftèt 
e  pays   le    plus    anciennement   habité» 
(.  Tome  I X  P-  H3-  ) 

Q.  La  terre  étoit-elle  déjà  fort  tranquille  ^ 
quand  iespretMers  Jiàinmes  parurent  ? 

OUI,   OU  t.    V   ^ 

Le  Souverain  Etre  n^a  pas  répandu  le 
*  fôuffle  de  vie  dans  le  même  inftant  fur 
toute  la  furface  dç  là  terr^ ,  it  a  çôra- 
'mencé  par  féconder  les  mers ,  &  enfui  te 
ÏQS  terres  les  plus  élevées;,  &  il  a  voulu 
donner  tout  le  temps  néceflaire  à  la  terre 
pour  fe  confolider,  fe  figurer,  fe  refroi- 
dir, fe  fécher,-&  arriver  enfin  à  IVtat 
de  tranquillité  où  l'homme  pouvoit  ê^c 
le  témoin  intelligent ,  V admirateur  pai- 
fibU .  du  grand  fpeâ:acle  de  la.  Nature 
&  des.  merveilles  de  la  création;  ainfî 
nous  fommes  perfuadés  ,  indépendam- 
ment de  l'autorité  des  Livres  facrés  ^ 
que  l'homme  a  été  créé"  le  dernier  ,  6c 
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f  telles  fans  doute  que  T Arabie  Pétrée  ) 
etoient  encore  inhabitables  long-temps 
après  la  population  du  Nord.  (  Epoque 
page  i6$.  ) 


Q.  La  terre  étoit-elle  déjà  fbrt  tranquille  ^ 
quand  les  premiers  hommes  parurent  l 

N  0  N  ,    N  O  N. 

Les  premiers  honimçs  ,  témoins  -des 
înouvemens  couvulfîfs  de  la  terre,  encore 
récens  &  très-fréquens ,  n'ayant  que  les 
montagnes  pour  afyle  contre  les  inon- 
.dations ,  chafles  fouvent  de  ces  afyles  par 
le  feu  des  volcans  ,  tremhlans  fous  une 
terre  qui  trembloit  fous  leurs  pieds  ,  nus  " 
d'efpnt  &  de,  corps,  expofés|iux^  injures 
.  de  tous  les  élémens ,  vidimes  de  la  fu- 
reur de  tous  les  animaux  féroces,  dont  ils 
•ne  pouvoient  éviter  de  devenir  la  proie  ; 
.tous  également    pénétrés   du  ijentiment 
commun  d'une  terreur  funefte ,  tous  éga- 
lement preflTés  par  la  néceffité ,.  n'ont-ils 
pas.  proxnptement  xiherché  àfe  réunir  ?.••• 

H  V 
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OUI,    OUI. 

qu'il  n'eft  venu  prendre  le  fceptre  de  îa 
terre ,  que  quand  elle  s'eft  trouvée  digne 
de  fon  .empire.  (  Ep.  p,  iSf.  fin  de  la 
cinquième  Epoque.  ) 


Je  pourroîs  ajouter  à  ct^  exemples  ; 
mais  tn  voilà  fans  doute  affez  pour  faire 
comprendre  quel  homme  doit  être  le 
Philofophc  qui  a  fu  concilier  des  fenti- 

Je  n  exi- 


ss  ces  fu- 
u'ils  réuf» 
d'AIem- 
tclaPhy-; 
'à  réunk 


ces 
ivoir 

opi- 
dîf- 

lettre  qui 
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a  fu 
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N  O  N  ,     N  0  N. 

Ces  ^lornmes  ,  profondément  afFeôés  des 
calamités  de  leur  premier  état ,  &  ayant 
encore  fous  leurs  yeux  les  ravages  des 
Inondations ,  des  incendies ,  des  volcans , 
les  gouffies.  ouverts  par  les  fecoufles  de 
la  terre,  ont  confervé  un  fouvenir  du- 
rable &  prefque  éternel. de  ces  malheurs 
du  monde.  (Même  vol.  maispag.  ii^  & 
227  ,  6*  commencement  de  lafeptiemô 
Epoque.  ) 


pa-. 

le  le 
im- 
nbre 
fen- 
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Observations  d'un  Provincial 
fur  la  Lettre  précédente. 


N< 


pus  dîfpenfons  notre  Correfpon- 
dant  d'une  colJedion  complette  des  oti 
&  des  non  d'un  Sage  dont  ils  dépareront 
toujours  les  fublimes  Ouvrages.  Nous  le 
confeflbns  à  regret ,  il  n'y  a  peut-être 
jamais  eu  que  Voltaire ,  &  TAuteur  du 
Syftême  de  la  Nat«re,  qui-,  lus  avec  at- 
tention ,  préfentent  autant  de  contradic- 
tions que  le  célèbre  Auteur  des  Epoques. 
J>fous  filmerions  bien  mieux  que  la  vé- 
rité feule ,  toujours  pure  &  toujours  d'ac- 
cord avec  elle-même,  eût  infpiré  cet 
homme  fi  bien  fait  pour  la  fervir.  Hélâs 
îl  a  été  le  jouet  de  Tefprit  de  fyftême  ; 
fans  le  vouloir ,  peut-être ,  il  a  fervi  l'ef- 
prit  philofophique  ;  il  a  fubi  le  fort  atta- 
ché à  la  Philofophic  comme  à  Fîniquité  ^ 
de  mentir  contre  foi-même ,  de  fe  .con- 
tredire hautement  &  publiquement.  Men^ 
tita-^eft  Pkilofophia  JibL  Peut-être  fon 
ftyle  enchanteur  a-t-il  fait  fur  lui-même 
TefFet  qu'il  produit  fur  la  plupart  de  fes 
Lcâcurs.  Tout  ce  qu*il  dit  fe  trouve  fi 


dby  Google 


Phii^osophiques.       igr 

bien  dit^  qu'on  penTe  rarement ,  quaad 
on  l'écoute ,  à  ce  qu'il  difoit  quelque 
temps  auparavant.  On  n'aime  point  à 
combiner  ce  qu'on  a  lu  avec  ce  qu'on 
lit  aduellement ,  de  peur  de  troubler 
l'impreffion  du  moment.  J'ai  vu  des! 
hommes  inftruits  épris  de  fa  didion  ,  au 
point  de  ne  s'appercevoir  qu'il  les  a  voit 
fait  penfer  de  bien  des  manières  diffé- 
itentes  fur  les  mêmes  objets ,  que  long^ 
temps  après  avgir  fermé  le  Livre.  La 
réflexion  venoît  enfin ,  &  l'on  difoit  : 
Des  erreurs  phyfiquejfi  mal  combinées  ^ 
des  contradiâions  h  multipliées  ne  dé- 
voient pas  couler  d'une  plume  fi  élo- 
Suente.  Quand  la  chaleur  de  la  compo- 
tion  fera  paffée,  quand  M.  de  BufToti 
aura  ccffé  de  faire  des  fyftémes  ,  fes  pro- 
pres regrets  ne  vengeront-ils  pas  ebcore 
mieux  la  vérité  ^ 


^  .  ^.-:vî-. 
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L  E  T  T  R  E  XVI. 

JDe  M.  le  Chevalier  a  Madame  la 
Baronm, 


M 


ADAHE. 

Je  VOUS  aroîs  promis  des  vérités 
neuves  ,  intéreff^tes  ,  &  fur-tout  très- 
variées  ;  grâces  à  M.  4e  BufFon.^ Je  crois 
avoir  tenu  jufqu'ici  m'a  parole  aflez  fidé- 
fcmcnt.  Un  autre  Philofophe  me  prêçe 
aujourd'hui  fes  lumières  ;  &  c'eft  un 
nouvel  ordre  de  chofes  qui  va  s'offrir 
à  nous.  Notre  terre  n'eft  plus  un  foleil 
qui  finit  par  s'éteindre:  &  par  devenir 
plus  froid  .  que  la  glace.  Telliame^  , 
dont  le  nom  nous  cachoit  en  vain  celui 
du  Philofophe  de  Maillet ,  a  les  vues 
plus  grandes  &  plus  étendues  que  M.  de 
Buffon.  Il  voit  la  Nature  naître,  vivre , 
mourir,  &  fe  reflufciter  elle-même.  Dans 
notre  Univers,  il  a  reconnu  l'étonnante 
machine ,  V Horloge  admirable  qui  fait  fe 
f emonter   elle  -  njiême  ,    reprendre    fes 
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forces  f  Se  k  redonner  une  aâivité  que 
la  mort  lui  avoit  ôtée. 

Peu  de  Ledeurs ,  peut-être ,  s'étoîent 
fait  une  idée  auffi  noble  du  fyftême  de 
Telliamed  ;  on  fe  contentoit  d'admirer 
les  vaftes  connoiflances  de  fon  Auteur 
^ur  les  coquillages  &  fur  la  retraite  des 
mers  ;  mais  voici ,  Madame ,  les  vrais , 
|)rincipes  de  cet  Ouvrage ,  tels  que  M.  T* 
me  les  développa. 

Le  monde  n*a  jamais  été  compofé  q«e 
tie  globes  alternativement  très-lourds  & 
très-légers  ,  très-humides  &  très-rfccs  ,, 
très-opaques  &  très-lumineux.  »  Le  foleil 
r)» lui-même  étoit  jadis  opaque,  &  ie 
^  deviendra  encore.  Les  comètes  ,  régies 
x>  autrefois  par  un  Ibleil ,  ont  été  obli- 
»  gées  d'aller  chercher  fortune  ailleurs  ; 
»  ou  ne  font  peut-être  que  les  reftes  épais 
>de  ce  même  foleil,  éteint,  entier  ^  on 
*brîfé«. 

La  lune  îroit    auffi  cherdier  fortune 

re  de- 
:  feca 

le  eft 

globe 

aufii 

ttèiH 
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phyfîquémcnt  par  ces  mots  que  je  vafsî 
tranfcrire ,  &  que  je  vous  prie  de  biea 
méditer.  Vous  n'y  trouverez  pas  Télé- 
gance  de  M.  de  Buffon  ;  mais  vous  y 
verrez  en  revanche  des  chofes  bien  extra- 
ordinaires* 

»  Tout  ce  que  les  rayons  du  foleil  en- 
»  lèvent  de  matières  auit  globes  les  plus 
n  voifîns  de  lui  (  p.  i  lo ,  t.  2  )  ;  la  j>ouf- 
D  fiere  ,  les  particules  d'eau  dont  ils  fe 
»  chargent  en  les  faifant  mouvoir  >  &  et| 
»  paflant  avec  rapidité  vers  les  plus  éloi- 
»gnés,  ce  que  ces  mêmes  rayons  em- 
»  portent  de  la  fubftance  du  foleil  ^  tout 
»  cela  tft  porté  à  travers  le  fluide  de  l'air , 
»  vers  l'extrémité  du  tourbillon^  où  l'ao- 
«tivité  de  ces  rayons,  àkfin  amortie 
»&languiflante,  n'a  pas  plus  de  force 
»  qii'en  ont  pour  notre  globe  pendant  la 
»  nuit  y  ces  mêmes  rayons  refléchis  de 
»  la  lune.  C'eft-là  qu'au  milieu  d'un  air 
»  prefque  Cms  mouvement ,  ils  fe  dé- 
»pouillent  des  ntatieres  dont  ils  font 
9  chargés.  C'eft  auflî  à  cette  extrémité 
9  du  tourbillon ,  où  le  cadavre  d'un  foleil 
déteint  qui  aura  été  poufle  par  fa  lé- 
»  géreté ,  reçoit  les  dépots  de  ces  matic- 
)»  res,  &  recouvre,  à  Içur  faveur,  ce  qu'il 
»  avoit  perdu  d'humidité  fie  de  pefanij^ui?,^ 
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^pendant  qu'il  étoit  enflammé.  C'eft-là 
*•  »  que  s*enrrchiflant  de  la  dépouille  des 
'»autfés  ,  ces  globes  font  recouverts 
*»  d'eau  ,  &  regagnent  avec  elles  des 
"»  limons  qui  rétabliflent  en  eux  le  poids 
'  »  &  la  fubftance   qu'ils  avoient  perdus. 

»  Ceft  dans  le  fcin  de  ces  eaux  ,  que  les 
;  Ji  cendres  qui  font  reftées  de  leur  incen- 
'  3^  die ,  les  iables ,  les  métaux ,  les  pierres 

*  D  calcinées  font  foulées  &  agitées  par  les 
*»courans  des    nouvelles .  eaux   qui    s'y 

*  3»  amaflent.  ^Ccs    mers    diminueront  Un 
»  jour  ;  &  c'eft  de  leur  diminution  que 

'  j>  fbrtiront  les  montagnes  de  ces  nou- 

-  91  velles  terres ,  ainfî  que  les  nôtres  en 

^»  ont  été  tirées  «. 
•  M.  T,  trouvoit  dans  ces  paroles  l'hîf- 

'  toire  de  tous  les  corps  céleftes,  &  toute 
la  théorie  de  notre  globe.  Confidéf  ez  , 
me  difoit-il ,  confidérez  la  terre  dans 
l'état  où  elle  eft  aduellement.  Les  rayons 
du  foleil ,  qui  traverfent  notre  air  ,  ou 
qui  font  réfléchis  par  la  furfacc ,  ne  peu- 
vent pas  s'éloigner  fans  emporter  chacun 
une  petite  quantité  des  parties  terreftres  - 
ou  humides.  Il  viendra  un  temps  qu'ils 
auront  emporté  toute  l'eau  de  TOcéan. 

^  Tout  mourra  alors  fur  la  terre  ;  &  cela  , 
m'a-t-il-  ajoijité  depuis,  cela  s'accorde 
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aflez  bien  avec  le  fyftême,  de  Madanjc 
la  Baronne  j  toute  la  Nature  mourra  |e 
foif.  La  terre  devenue;  trè^-feche ,  s'^- 
âammetà  &  deviendra  foleil.  Sbs  rayons  » 
comme  ceux  des  autres  foleils ,  emporJ^ç^ 
ront  encore^  une  partie  de  fa  fubftance^ 
ils  épuiferont  toutes  les  matières  combul- 
tibles.  Le  globe  fera  donc  alors  très-légeç  ; 
&  ,  félon  les  règles  de  la  péfapteur ,  il 
ira  de  lui-même  vers  cette  extrémité  du 
tourbillon,  pu  les  rayons  du  foleilabpu- 
tiffent  &  dépôfent  touçe  l'eau  dont  us 
s'étoient  chargés. 

La  terre ,  dans  ces  çndiroîts  humides^, 
se  peut  que  s'imbiber  de  toutes  les  eaux 
qu'elle  avoit  perdues  ;.fon  intérieur,  ^çn 
eft  tout  pénétré ,  fa:  furface  en  eft  toute 
couverte  ;  de  foleil  qu'elle  veijolt  d'être , 
elle  devient  un  véritable  Océan.  Alors 
fa  pefanteur  la  ramené  au  point  d'où 
elle  étoit  partie ,  à  moins  que  le  foleil 
épuifé  ne  foit  allé  lui-même  le  rafraîchir 
aufli  à  l'extrémité  du  tourbillon  j  car  , 
dans  ce  cas,  il  faut  que  fa  terre  cherche 
fortune  ailleurs ,  &  cju'elle  aille  touinçr 
autour  d'un  autre  foleil 

Comme  lelle  n'eft  plus  qu'un  vafte 
Océan,  elle  ne  peut  être  alors  habitée 
que  par  les  poiflbns  ;  &  les  eajux  ne  peu* 
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Tcnt  naturellement  que  former  des  mon- 
tagnes ,  dont  l'intérieur  doit  être  mêlé 
•d'un  grand  nombre  de  coquillages  ,  à 
l'exception  de  celles  que  nous  appelions 
primitives  ,  foit  parce  (Qu'elles  font  ref^ 
tées  de  l'ancien  monde ,  foît  qu'elles  aiéftt 
été  formées  ayant  la  naiflance  des  poif^ 
fous.  En  ce  cas  ,  les  montagnes  (êcondai- 
res  les  moins  hautes  ,  &  celles  où  il  fe 
Jrouve  des  coquillages  ,  auront  ///  for^ 
mécs  des  débris  des  autres  ,  à  rhefure 
que  la  mer  fe  retiroit  &  fc  dejféchoiu 
IPage-jj). 

Quand  les  rayons  du  foleil  auront  de 
nouveau  emporté  une  aflez  grande  quan- 
tité d'eau  pour  que  la  furface  de  la  terre 
foit  découverte  ,  elle  deviendra  habita- 
fcle  pour  les  hommes  &  pour  les  ani- 
maux ;  toute  la  Nature  reflufcitera  ;  &  la 
terre  fe  trouvera  au  point  dont  je  fuis 
parti  pour  vous  développer  fon  hiftoire 
&  fa  théorie' 

^ous  les  autres  globes  céleftes  ,  par 
les  mêmes  raifons  ,  fubiront  fans  cefle 
les  mêmes  changémens.  Ils  furent  ,  & 
feront  toujours  alternativement  Océan  , 
terre  &  foleil.  Ces  révolutions  très-na- 
turelles &  très-phyfîques  ,  comme  vous 
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le  voyez ,  fe  fuccédcront  dans  les  fieclear 
desnecles. 

J'étois  dans  une  efpecc  d'extafe  ,  en 
écoutant  Thiftoire  de  ces  révolutions  éter- 
nelles. J'admirois  fur-  tout  ces  rayons  du 
foleil ,  qui  emportent  les  eaux  de  l'Océan 
à  l'extrémité  du  tourbillon ,  &  Je  conver 
nois  que  la  terre  devoir  enfin  fe  trouver 
très-féche  ;  j'admirois  la  force  qui  retient 
notre  Océan ,  &  celui  de  tous  les  globes 
céleftes  à  cette  extrémité  du  tourbillon*, 
jufqu'à  ce  que  chacun  aille  reprendre  le 
iîen  ;  j'admirois  cette  terre  aflez  intelli- 
gente pour  venir  chercher  un  foleil  qui  la 
délivre  encore  de  fes  eaux ,  &  la  rende  de 
nouveau  foleil  ;  j'admirois  bien  des  chofes , 
juand  revenu  enfin  de  moq  étonnement , 
je  fis  à  M.  T.  quelques  queftions  dont  la 
réponfe  me  fournira  un  jour  le  fujet  d*unc 
nouvelle  Lettre. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  en  attendant , 
&c.  Sic. 


^ 
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LETTRE    XVII. 

De  M,  le  Chevalier  à  Madame  la» 
Baronne. 


M 


A  D  A  M  E  ^ 


Après  avoir  appris  comment  les  rayons 
du  foleil  épuifent  les  eaux  de  l'Océan  ,  je 
priai  M.  T.  de  m'expliquer  comment  ce» 
mêmes  rayons  font  tourner  la  terre  &  di- 
rigent tous  fes  mouvemens.  Voici  quelle 
fut  fa  réponfe. 

La  terre ,  dans  le  fyftême  de  Tellia- 
med  ,  au  lieu  de  s'apphtir  ,  s'allonge  au 
contraire  vers  les  pôles  ;  »  fa  figure  eft 
i>femblable  à  celle  d'un  fiifeau  qui  fe 
»  dévideroît  dans  une  eau  tranquille  ;  les 
»  rayons  du  foleil  font  fur  elle  l'effet 
»d'un  fil  dont  le'fufeau  feroit  entraîné 
»  (fn  fe  dévidant.  Par  ce  mouvement  , 
»  ils  la  font  tourner  fur  elle-même  dans 
»  un  air  libre  ^  en  un  de  nos  jours  ,  & 
ji  parcourir  ,  d^s  un  an  ,  toute  l'éclîptî-r 
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»  que  «  (  Tome  II  ,  p.  83.  )  Les  deux 
extrémités  du  fufeau  s*élevent  &  s'abaif* 
fent  lentement ,  &  rien  n'eft  plus  facile  à 
concevoir ,  dans  ce  fyftême ,  que  la  muta- 
tion de  Vaxe, 

Vous  riez ,  Madame  ;  vous  allez  ef- 
fayer  fi  les  rayons  d'une  bougie  ne  dévi- 
deroient  pas  un-  fufeau  que  vous  aurez 
mis  dans  une  eau  tranquille  ;  mais  je 
vous  prierai  de  faire  attention  que  les 
expériences  peuvent  être  infaillibles  ea 
grand ,  &  ne  pas  réuffir  en  petit.  C'eft 
apparemment  pour  cette  raifon  que  le 
foleil  ne  dévide  la  lune  que  dans  un 
mois;  car  vous  concevez  bien  qu'étant 
beaucoup  plus  petite  que  la  terre  ,  les 
rayons  ne  peuvent  pas  agir  fur  elle  avec 
autant  de  force  que  fur  notre  globe.  Ces 
difficultés  ne  font  donc  que  bien  peu  de 
chofe;  mais  en  voici  une  qui  pourroic 
paroitre  importante. 

Lorfque  le  foleil  a  perdu  tous  fes 
rayons  ,  pourra-t-on  nous  dire ,  quand 
cet  aftre  devient  opaque  ,  car  ,  dans  notre 
fyftême  >  cela  lui  arrive  auffi  bien  qu'à 
tous  les  autres  globes  »  comment  la  terre 
peut  -  elle  tourner  fur  elle-même ,  &  par 
quel  aftre  alors  eftrelle  dévidée  ?  Notre 
céponfe  eft  toute  fimple.  Lorfque  le  foleil 
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ttevîent  opaque ,  la  terre ,  fatis  doute  ,  re^ 
couvre  fa  inmierc  ;  fes  rayons  foat  alors 
fur  le  foleil  ce  que  le  foleil  faifoit  fur 
elle-même  ;  elle  dévide  Taftre  qui  la  dévi- 
doit ,  jufqu'à  ce  que  celui-ci  s'enfuie  aux 
extrêteîtés  du  tourbillon. 

Je  fens  bien  que  ,  malgré  fa  fimplicîté , 
cette  réponfe  peut  abfolument  vous  éton- 
ner un  peu  ;  mais  quand  on  a  vu  che:.  M. 
de  BufFon  les  comètes  qui  frottent  le  fo- 
leil ,  on  peut  bien  pardonner  à  Telliamed 
les  rayons  du  foleil  qui  dévident  la  terre, 
&  ceux  dèh'terre  qui  dévideront  un  jour 
lef  foleil. 

•  5e  demandai  encore  à  M.  T.  fi  Tellia- 
nied  ,  que  j'avoûois  être  auffi  bon  Phy- 
ficien  que  TAuteur  des  époques ,  avoit 
calculé  auffi  bien  que  lui ,  pendant  com- 
bien d'années  la  terre  avoit  été  couvtrte 
d'eau  ?  depuis  quand  elle  étoit  habitée  ? 
&  combien  de  temps  elle  feroit  foleil  î 
Ce  grand  Phyfîcien  ,  me  répondit  -  il , 
avoit  prévenu  M.  de  Biiffon  dans  bien 
des  chofes  ;  il  avoit  indiqué  Torigine 
des  cortïetes ,  il  avoit  découvert  le  grand 
déluge  ,  là  formation  à^s  montagnes  par 
l'Océan  ,  ta  retraite  des  mers ,  l'appari- 
tion de  l'homme  vers  les  pôles  ,  &  nous 
avoit  laifie  de  grandes  recherches  fur  Us 
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coquillages  ;  il  avoît  eu  ,  merae  avant 
Boulanger  ,  cette  belle  idjée  que  M.  de 
BufFon  a  mife  depuis  en  fi  beau  François  , 
à  la  tête  de  fès  Epoques.  Il  cherchoit  auflî 
dans  les  couches  de  la  terre  ,  des  monu- 
mens  ftables  qu'il  coraparok  aux  pierres 
miUiaire^  ,  ol  par  lefquelles  il  croyoit 
pouvoir  remonter  aux  difFérens  âges  de  la 
Nature. 

J'avouerai  cependant  que  fes  manul^ 
crits  n'auront  pas  été  auffi  utiles  à  M.  de 
BufFon  ,  que  ceux  de  Boulanger  ;  car  fes 
loix  pour  fiiqn:  les  époques  ,  ne  font  pas 
tout  -  à  -  fait  auiïi  fures  que  celle  de  la 
digeftion  des  huîtres  &  de  la  filtration 
des  forêts  fous  les  montages  ;  il  ne 
parle  pas  même  avec  cette /aflurance  fi 
naturelle  à  M.  de  BufFon.  »  Si  Ton  trou- 
»  voit ,  dît  -  il  ,  par  exemple  ,  des  mor- 
»  ceaux  de  .brique  ou  de  terre  cuite  dan» 
»  des  carrières  élevées  au  -  dçfTus  de  la 
»  mer  de  douze  cents  pieds  ,  en  fuppo- 
»fant  la  mefure  commune  de  la  dirai- 
»  nution  de  fes  eaux  à  trois  pouces  par . 
»  fiecle  ,  on  fauroit  que  la  terre  ji  été 
»  habitée  par  les  hommes  ,  il  y  a  près 
»  de  cinq  cent  mille  ans.  «  (  Tomt  II  j, . 
pagcéi.)  .     .,        ^ 

Je  n'ajbuterôîs  pas  trop  de  foi  à  cette 
*        "  mefurp  ^ 
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^efure  ,  continua  M.  T.  fôit  pàrc^. 
que  des  morceaux  de  brigue  ou  de  terre 
cuite ,  trouyés  dans  des  mines  pour- 
voient bien  n'indiijuer  que4eux  om  trois 
fiecles ,  foit  parcç  q^ie  la  mer  ne  s'abaiffe 
très-çèrtainement  pas  de.  trois  pouces  par 
fiecle  ;  car  les  Vénitiens  auroient  vu  foa 
niveau  s'abai (Ter  de  trois  pieds  depuis  que 
leur  ville  exifl:?.  Marfeiile  &  bien  d'au- 
tres villes  auroient  fait  des  remarques 
bien  plus  fenfibles  eçcore:  d'ailleurs,  fi 
la  mer  s'eft  retirée  de  certains  endroits  ^ 
c'étoit  en  comblant  quelques  rivages,  & 
npn  pas  en  changeant  de  niveau  :  ainfije 
ne  m'en  tiendrai  pas  à  cette  mefureafn-. 
gnée  par  Telliamed^ 

En  voici  une  autre  qui  nous  indique- 
roit  des  révolutions  bien  étranges,  s'il 
étoit  poffible  de  la  conftater.  M  de 
BufFon  nous  confeille  decreufer  dans  les 
entrailles  de  la  terre ,  pour  y  découvrir 
dans  un  noyau  de  verre  les  débris  d'un 
fbleil  liquéfié  ;  ïllliamed  voudroit  aulS 
que  rpn  »  pût  creufer  jufqu'au  centre 
»  du  globe,  &  parcourir  les  divers  ar- 
.^rangemens  de  matières  dont  il  efl 
*>  compofé.  On  feroit  en  état  de  juger 
^>fur  ces  recherche^,  s'il  s'eft  trouvé 
«>  dans  plufieurs  Aibmerfîons  fucceffives 

Tome  L  I 
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»fan$  avoir  été  la  proie  ûes  flammes. 
»  En  ce  Cas  on  rencontreroit  dans  le 
»r  globe  tes  yeftiges  de  plufieurs  mon-' 
»  des  arrange  les  uns  fur  ks  autres  , 
»des  villes  -entières  ,  des  monumens 
»  dui^ables  ^  &  tout  ce  que  nous  re* 
»  marquons  aujourd'hui  fur  la  furface  de 
>vla  terre ,  des  os  d'hommes  &  d'ani* 
»  maux ,  les  uns  pétrifiés ,  les  autres 
»  lion  ;  des  pidrrcs  oc  des  marbres  ,  dans 
»  lefquels  on  trouveroît  tout  ce  <îui  fe 
»  trouve  dans   ks  nôtres  «  (  tome  page 

Si  j'étôis  Roî ,  me  dit  ici  M,  T...^ 
plein  d'un  noble  anthouiîafme,  fij'écois 
Roi  de  France  ,  on  fauroit  bientôt  à 
quoi  s'en  tenir.  Je  ferôis  un  Roi  philo- 
iophe  ;  je  n  élèverois  pas  des  pyrami- 
des ;  je  ne  bâtirois  pas  des  châteaux 
fur  les  hauteurs  ;  je  creuferois  en  bas  ; 
je  voudrois  eùiployer  mes  Sujets  à  fouil- 
ler, jufqu'au  centre  de  la  terre  ,  ou  tout 
au  moins  jufqu*â  ce^ue  l'on  fût  par- 
venu à  découvrir  la  vérité.  Si  j'arrivois 
enfin  au  noyau  de  verre ,  M.  de  BufFoa 
feroit  proclamé  le  premier  Phyficien  de 
mon  Empire.  Permis  aux  Allemands  d'en 
faire  autant  pour-  Leibnîtz  ,  qui  le  pre- 
mier fit  fondre  notre  foleil  de  verre  ; 
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tmais  fi  je  découvroîs,  à  deux  ou  trois- 
•cents  lieiies  air-deflbus  de  la  Seine,  unt 
feule  ville  auffi  grande  que  Paris ,  Tel- 
liamed  auroit  feul  le  droit  d'inftrijire  mes 
jjseuples  far  Terigine'  des  chofes.  il  leur 
apprendroit  que  ,  fous  eet  Empire  dont 
je  tiendrois  le  feptre  y  étoient  a^trefoifi 
un  Empire  &  des  François  gouvernés 
par  des  Rois  un  million  de  fois  plus  ar^- 
dens  (me  Pharamon>*  que  cent  lieues  au- 
deflus^e  nos  têtes,  il  paroîtra  un  jout 
une  nSvelle  France  &  des  peuples  nou- 
veaux" dont  les  Rois  Philofophes  fouil- 
leront encore  pour  découvrir  ces  mondes 
arrangés  les  uns  fur  les  autres,  comme 
nous  fouillons  dans  les  ruines  d'Hercu-^ 
lanum^ 

Vous  fefez  peut-être  tnoîtiis  curieux 
que  M.  T.  de  ces  découvertes  ;  mais  il 
faut  convenir  que  des  villes  arrangées 
les  unes  fur  les  autres ,  depuis  le  centre 
jufqu'à  la  furface  ,  feroient  une  preuve 
très-fortes  que  nos  idées  fur  Fancien- 
neté  du  monde  ont  été  bien   rçflerrées 

Î»ar  Moffe*  La  Phîlofopbie  n'eft  pas  ab- 
bluraenc  dépourvue  de  toute  preuve  fut 
ces  anciens  mondes  :  car  ,  nous  dit  Tel* 
lîamed  (  Tomç  I ,  page  57  ) ,  »  on  m'a 
9  afluré  ,  lorfque  j'étois  à  Paris ,  qu'ea 

I  ij 
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»fciant  ce  grand  morceau  de  pierre, 
»  dont  les  parties  égales  forment  le  fron- 
».tifpice  de  la  grande  entrée  du  Louvre 
yy  du  côté  de  Saint-Germain  ,  on  rencoiH 
»  tra  vers  le  milieu  une  barre  de  ferre  de  la 
»forme  de  la  platine  d'un  fufîl  «.  Cette 
découverte  bien  conftatée ,  prouvcfoit 
fçulement  au  commun  des  hommes ,  que 
la  pitrre  fe  forme  en  peu  de  temps  dans 
la  carriereoù  cette  platine  avoir  été  laiffée; 
elle  indique  à  nos  Sages  qu'il  «iHoir 
jadis  un  autre  monde  ^  où  la  poHre  à 
canon  étoit  connue  ,  &  dont  k^babi*- 
tans  avoient  des  armes  à  feu  audî  meur<- 
trieres  que  les  nôtres  ;  qu'ils  fe  faifoient 
la  guerre,  &  qu'ils  fe  détruifoieotxromme 
nous:  Quand  trouverons^nous  des  moou- 
mens  plusprojMres  à  nous  confoler  ?  Quand 
pourrons-nous  démontrer  qu'ils  avoient 
auffi  leurs  Philofophes? 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 


P.  S.  Depuis  cette  leçon  fiir  Te^ 
iiamcd ,  j'ai  lu  qu'on  a  trouvé  plufieurs 
fois  iies  écreviffcs  ,  des  crapauds  & 
d'autres  animaux  dans  des  blocs  de 
pierre ,    &   même  dans  les  pierres  le$ 


dby  Google 


'YnirosoTHiQUES.      içj 

fflus dures,  fans  aucune iffuc au  dehors (i). 
Ne  pourroit-on  pas  dire  que  c'étoient  des 
écrevifles ,  des  crapauds  de  l'autre  monder 
qui  vi voient  encore?  '    - 


siifeCaAfc, 


LETTRE    XVIIL 

De  M.  Le  Chevalier  à   Madame 
U   Baranne^ 


M 


A  D  A  H  £ 


Nos  fyftêmes  feroient  Bien  împai?- 
faits  y  Si  h  Philofophie  auroit  fait  con- 
iroître  bien  peu  de  reflburces ,  fi  nous 
avions  chacun,  la  même  marche  ,  fi  nous 
recourions  tous  à  la  même  origine  pour 
peupler  la  terre.  Vous  ne  trouverez  point 
chez  nous^  cette  difette.  Les  pôles  fe  def- 
fechent  pour  M.  de  BufFon  ,  &  le  Nord 
devient  la  première  patrie  de  Thom- 
me.  Les    pôles  confervent    leur  humi- 

(i)  Voyez  les  Mém,  Acad.  an.  1719  & 
»73r,  le  Dift.d'Hift.  Nat.,par  M.  Valmon 
de  Btmare  •  tom.  }• 

I  iij 
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dite  chtz  Telliamed  ,  &  ils  ne  fonr 
pour  lui  que  notre  féconde  patrie  :  il^oit 
nos  ancêtres  peupler  depuis  bng-temf» 
k  fond  des  mers. 

»  L'eau  eft  le  principe  de  toute  chofe^ 
35?  nous  dit  ce  Fhilofophe  (Jix.  DiaJ,  )  y 
>vclle  contient  toutes  les  fcmeoces.  Les 
3Br  premiers  animaux  qu'elle  produit  dans» 
»  chaque  efpece  ,  vivent  d'abord  dans 
»fonfein;  ils  s'accoutument  -enfuïte  à 
»  en  fortir  &  à  yivrç  en  pleiR  air  ;  mais 
»  la  Nature  qui  prépare  tout  avec  fagefle^ 
»  leur  montre  les  endroits  les  plu$  pro- 
»  près  à  ce  pafTage ,.  c'eft-à-dire  ,  les  plus 
»  humides  ;^  ainfi  le  Nord  chargé  de 
i>  parties'  aqueufes  fera  le  Keu  que^  les 
!•  hommes  n>arins  ont  commencé'  à  habi- 
»ter;  aufli  y  a-t-il,  apparence  qXie  les 
»  tranfmigrations  de  ces  efpeces  marines 
»ont  toujours  été  &  feront  toujours 
»  plus  fréquentes  vers  les  pôles  &  dans. 
»les  pays  froids  ;&  ctft  pour  cette  rai* 
»  fon  que  les  multitudes  innomhirables- 
»  d'hommes,  dont  les  parties  méridionales 
»  de  l'Afîe  &  de  l'Europe  oùt  été  inon-^ 
y  dées ,  font  foçties  des  régions  fepten- 
»trionales«. 

•  Si  l'hiftoire  des  eléphans  confirme  ad- 
fniwblçment  le   fyftême   des  molécules-^ 
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wôrganîques  »  vous  voyez  ,  Madame ,  que 
.celles  des  hommes  eR  plus  favorable  à 
Telliamcd-    Qu'étoit-œ  enfin  gue  ces 
hommes,  dont  nos  ancêtres  conjuroient 
les  Cieux  d'arrêter  les  ravages,  par  cette 
(prière  ajoutée  pendant  un  temps  à  nos 
Litanies  :  A  fiiron  Normanorum ,  libtnè 
.  nos ,  Domine  :  Seigneur  ,  délivrez^nous 
de  la  fureur,  des  Normands  !  C'ctoient 
des  légions  de  Guerriers  forties  de  TO- 
^céan  fur  les  côtes  de  la  Norvège  ou  de 
la    Suéde*   Ces  Héros  ^  îafles  de  vivre 
parmi  les  harengs  &  les  faunions ,  aban- 
donnent leur  premier  élément.  Pendant 
.  quelques  années ,  ils  >$'exerccnt  dans  Tart 
-  de  ravager  des  provinces  ;  ils  forgent 
des  glaives  ,  des  lances ,  ^es  flèches  ;  & 
.  bientôt  la  France  ed  obligée  d'avouer  quje 
.  des  hommes,  naguère  carpes  &  brochets, 
peuvent  triompher  de  tous  ceux  qui , 
depuis  bie»  (fe  fiecles  ,  n'ont  plus  de 
nageoires  ,  dVêtes  &  d'écaillés. 

Mais  eft-il  bien  vrai  que  nous  avons 
abfolument  perdu  ces  indices  de  notre 
première  origine  ?  Non,  Madame,  »il 
»  y  a  encore ,  il  y  aura  toujours  dans 
»tous  les  homnies  une  maiique  impé- 
»  riflable  qu'ils  tirent  leur  ôngine  de  Ja 

I  iv 
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»  mer  :  confîdérez  kur  -peau  avec  un  dfe* 
»  ces  microfcopes  qui  groffiflent  aux 
»yeux  un  grain  de  fable  à  Tëgal  d'un 
>»  œuf  d'autruche  ;  vous  la  verrez  toute 
»  couvertes  de  petites  écailles ,  comme 
»  l'eft  celle  d'une  jeune  carpe.  »  (  Ibid,  ) 
Gfons  y  après  cela  ,  révoquer  en  dout-e 
que  nos  premiers  pères  n'aient  long-temps: 
nagé  dans  le  fond  des  mers. 

Une  marque  plus  évidente  encore  & 
bien  plus^  commune  que  Von  ne  penfe-  ^ 
nous  apprend  que  les  hommes  ne  font 
pas  tous  iffus  de  k  même  efoecé  de 
poiflbn.  Ceux  qui,  dans  leur  état  pri- 
mitif,  avoient  une  queue  un  peu  ttm 
longue ,  n'ont  pas  pu  s'en  défeire  entic- 
hement ,  ^  çhe\  eux  P épine  du  dos  fi- 
termine  en  queue  de  brochet  ow  de  mei:- 
lan.  Vainement  affeSenp-  iti  de  cachtr 
cette  preuve  de  leur  origine.  Teliiamed 
nous  affure  qu'il  a  vu  hii-même,  d'e  fcs 
propres  yeux  ,  que  d'autres  perfonn^s. 
très-dignes  de  foi  ont  vu,  comme  lui,, 
des  hommes  chez  qui  ces  reftes  précieux 
de  leurs  premiers  pères  étoient  très-fen- 
fibles. 

Faut-il  porter  la'  démonftratîon  à  un 
plus  haut  degré  de  certitude  ?  Nous 
vaus    citerons  l'hiûoire  véritable  d'un- 
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Capitaine  Angloîs  ,  qui  a  vu  une  foule 
de  ces  hommes  encore  vi vans  dans  le 
fein  de  TOcéan.  C'étoit ,  autant  que  je 

{mis  me  fouvenir  de  l'avoir  lu  dans  Tel- 
iamed  ^  c'étoit  vers  les  côtes  dlrlandc 
que  notre  Anglois  faifoit  voile ,  quand 
il  apperçut  un  certain  nombre,  de  petites 
chaloupes  montées  par  des  hommes  tout 
nus.  Il  veut  favoir  quels  font  ces  hom- 
mes ;  il  s'approche  d'eux  y  mais  tout- à- 
coup  les  hommes  &  les  chaloupes  dif- 
paroiflent.  Vous  penfez  peut-être  que  c'é- 
toient  des  pécheurs  qui  furent  fubmer- 
gés  dans^'ce  moment  ;,  non  :  c'étoient 
réellement  des  hommes  marins ,  car  ilis 
prirent  chacun  leur  chaloupe ,  &  T^/n- 

ÎorUrmt  fous  le  bras^au  fond  de  la-mer^ 
-e  <^apitaine  Anglois  oublia  peut-être: 
de  drefler  foh  procès  verbal  ;  mais  voicï 
un  fait  confirmé  par  les  preuves  les  plu« 
juridiques  ,  par  le  témoignage  de=  cinq 
perfonnes  ,  par  un  procès,  verbal  dreffe 
dans  toutes  les  formes  à  la  Martinique^ 
fur  l'apparition- d'un  homme*  marin.  Pour 
votre  fatî&fadion  &  celle  de  nos  compa- 
triotes ^  je  vais  copier  prefque  en  entier 
trois  de  ces  dépolirions  authentiques,» 
tiplles  que  je  les  trouve  ila  fin  du  fecou^ 
noIUrae^de  Telliamed., 

î  V 
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^  Moi  André  ,  Nègre  du  lîeur  Dé-*^ 
»  forge ,  dépofc  ce  qui  fuit  :  J'ai  vu  bête' 
»  faite  comme  homme  dans  la  mer , 
j>  cheveuit  longs  ,  épaules ,  un  poil  gris , 
30  barbe  ly  gris  comme  main  ,  le  poil 
»  gris  fur  le  fein  (  aflurément  c'etoit  un 
«t  homme  gris  ) ,  la  queue  faîtc^  comme 
»  carangue  ;  ly  veni  'trois  fois  fur  Teau ,. 
:h  &  gardé  nous  toujours  avec  fes  gris 
^  yeux  ;  moi  téni  mouche  pour  ly  faire, 
Th  Autre  Nègre  couri  après  ly  pour  pren- 
*dre  comme  ligne  ;  ly  caché  dans  \i 
3>  mer ,  &  puî  pu  voir  lui.  « 

Deuxième  DÉposjtiûîr. 

»  Pierre ,  Nègre  dudit  NoèTtemoulfe 
»  de  la  Rofiere ,  a  dépofé  ce  qui  s'en-» 
i»  fuit' ,  &  dit  :  Moi  miré  un  homme; 
o>en  mer  de  Diamant  ;  moi  miré  lui 
^  trois  fois  ;  fui  tenir  tête;  Bon  vi- 
^  fage  de  ly  comme  monde  ,  ly  teni 
»  barbe  grift,  ly  fo^ti  hors  de  l'eau  ,  re- 
^  gardé  nous..  Je  vous  moi  pr^endre  lui 
»  dans  aîns  pour  prendre  lui  ;  moi  tenir 
»  point  peur  ^  non  pas,  grand  ^  non  ;  & 
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j>  puis  lui  caché  ;  lui  fouvcnt  i^r^é 
»  nous  ;  &  pourtant  tenir  queue  comme 
9  poiflbn.  « 

TROISIEME  DÉPOSITION. 

Le  troifieme  Dépofant  eft  Pierre  ^ 
Nçgre  dudit  fieur  le  Gras.  »Moi  mité 
»  bête ,  non  pas  bien  miré  lui ,  parce 
»  que  lui  étoit  dans  lyeau*  Lui  Tem- 
•  »  bloit  pourtant  poiflbn  ;  moi  tenir  peur. 
»  Autre  dire  Ange  ,  c^cft  un  Ange  mon- 
»  de  ,  lui  regardé  plufieurs  fois ,  puis  lui 
D  caclic  dans  Teau  ,  â^  mai  non.  mi^é  lui 
yp  davantage.  « 

Que  nos  compatriotes  combinent  c^s: 
trois  témoignages ,  auxquels  je  pourrois*  • 
en  ajouter  deux  autres  ,  qui  n'en  difFé- 
reroient  que  par  le  ftyle ,  celui  de  Juliett 
Vatteinort ,  jeune  homme  de  dix-fept 
ans ,  Se  celui  de  Cyprien  Poyer  ,  qui  ne 
favoit  pas  écrire  ;  ils  verront  que  cîe 

Îareils  témoins  ne  favent  pas  mentir, 
e  vous  avoue  au  moins  que  leurs  dé* 
poiî  îons  fufpendroîent  mon^Jugement 
entre  le  fyftême  de  M.  de  BuflFon  &  ce-^ 
lui  de  TcUiaraèd ,  entre  les  molécules^ 
organiques  &  les  hommesp  piwflbns.  St 
le  premiej;  avoir  q^iclq^ie  avamt^e  >.  ifék 

I  v> 
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qu'il  a  démotitré  fort  clalremenr  com-^ 
ment  les  molécules»  organiques*  ont  pu 
fe  réunir  pour  former  toute*  les  efpcc^s 
d'animaux  ,  comment  elles  fe  réuniroient 
encore  pour  en^  formel  de  nouvelles  j  fans* 
notre  appétit  dévorant  ;  au  lieu  que  Tel-r- 
Jîamcd,,  en  faifant  fortir  de  la  mer  tous- 
les*  animaux,  néglige  de  nous  dire  quel' 
ppîflbn  eft' dévenu  éléphant,  quel'autre' 
cft  devenu  fînge ,.  rMnocéros,    &c.  Je 
tie  déciderai  donc  pas  entre  lès  deux  fyf- 
fémes  ;  votft  choîfirez  vous-même ,  ou 
ylutôt  vous  attendrez ,  pour  vous  déci- 
der ,  que  mes  liettres  vous  aient  feit  coih- 
noîtrc  de  nouveaux  fyftêmes ,  de  noii'^ 
Yeaiiit  grandis  Mommesi 

T'ai  r^oniieur^ d'être, >&c;' 


.4>MSERy'A:Tl O'NS  d*un  Provincial 
fur  lis  trois  LeUres précédentes^- 


M, 


fi  S  compattiôfeis  ife  s^àttendetit  pas' 
5  me  Voir  réfuter  férieufement  ces  rayons 
du  foleil  qui  dévident  la  terre  ;  ces  glb- 
fees  alternativement  Océan ,  rerre ,  fo- 
^j^ces  cadavres  ^\  vont  fc  ranime»  à^ 
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Pcxtrémîté  du  tourbillon  ;  ces  hommes 
inarinsqui  onr  les  yeux  gris,- barbe  grife,.. 
lia  queue  comme  carang4îe  ;  mais  croi- 
roit-oiît  bien  que  ces  idées  fi  bizarres» 
n'ont  d'autre  fondement  que  les  coquil- 
lages fi  multipliés  .qu'oi)-  trouve  fur  la- 
$erre ,  les  veftiges  d'un  ancien  déluge  y> 
hi  retraite  des  mers  loin,  de  certains  ri- 
vages ?  Oui,  Veit  uniquement  pour  uousi 
expliquer  comment  les  eaux  ont  pu  cou-^ 
^ir  les  plus  hautes  montagnes  ,.  comment: 
elles  ont  pu  fe  retirer  &  difparoître,  que 
Telliamed  invente  un  fyftême  fi  peu  phy-- 
fique  &  fi  abfurde.  M.  de  Buffon  ,  & 
Wifton ,  &  Bumet  &  tant  d'autres  ,  ne' 
fe  font  eux-mêmes  donné  tant  de^  peine  ^. 
que  parce  qu'il  y  avoit  un  déluge  à  ex-^ 

fliquer ,  parce  que  h  terre  a  évidemment: 
prouvé  desr  révolutions  qu'on  ne  peut: 
attribuer  qu'à  la  chute' &  au*  féjour  des^ 
.  eaux  fur  la  furface  du  globe.  Eft-il  donc 
^împoflîble  de  trouver  la  raîfon  de  ces? 
révolutions  dans»  le  déluge  dont  parie* 
Moïfe  ?'Nous  ne  répondrons  à  cette  quef- 
tk)n  qu'en  établiflant  lès  trois  propofi— 
fions  finvantes.  p^.-  Moïfe^  feul  aflîgne- 
au  déluge  univerfel  une  raifon  pdaufiUe^ 
&  fuffifante.  i®.  Le  déluge ,  telle  qu'il  eft 
jiacanté  par  MoÏÏe^fuffit  ^out  exj^liques; 
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tout  ce  (fui  nous  démontre  que  les  eaux 
ont  couvert  là  furface  de  la  terre  &  dçs 
montagnes.  3^.  Les  preuves  iûcontefti- 
bles  du  déluge  univerfel  font  en  mên&e 
temps^  pour  tout  homme  inft'ruit  &  phy- 
ficien^  une  preuve  phyfique^  tncoorefta- 
ble  f  Se  toujours  fubfiftante  de  la  vérité 
de  la  Religion. 

M.  de  BufFon  nous  fournit  lui-mêijfie 
la  fretfvfi  la  plus  complette  de  no^-e 
prenrtiere  propolîtion ,  en  aflurant  fw- 
mellement  »  que  la  faute  de  BUrnet  ^ 
»  de  Wifton  &  de  Wodwart  eft  d'a- 
«  voir  regardé  le  déluge  con^me  pof- 
jifible  par  Taftion  des  caufes  natu- 
»  relie.  Il  n*y  a ,  ajoUte-t*il  (  fonte  i  y 
pag.  199)  il  nY  a  aucune  caufe  na- 
»  turelle  qui  puifle  produire  fur  la  fur- 
«face  entière  de  la  terre  la  quantité 
«d'eau  qu'il  a  fallu  pour  couvrir  les 
9»  plus  hautes  montagnes  ;  &  quand 
*  même  on  pourrôit  imaginer  une  caqfe 
at  proportiminée  à  cet  effer  ^  il  ferait 
«  encore  impoflible  de  trouver  quelque 
ft' autre  caufe  capable  dç  faire  difpa- 
» roîtrc  les  eaux. . .,-.,.  à  moins  de 
»fuppofer  que  l'eau  tombée  de  la  co- 
»  mete  a  été  détruite  par  miracle ,  elle 
«tferoit  encore  aujourd'hui  fur  lafutface^ 
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nn  rfe  la  terre  ,  couvrant  fe&  fotnmets  des 
iy  plos  hautes  montagnes.  Rien  ne  ca* 
30  raâérîfe  mieux  Un  miracle ,  que  Fifn-' 
%  poffibiïité  d'en  expliquer  TèfFet  p^r 
»  les  ca\ife»  fmturelles.  Nos  Auteurs  oqt 
»  fait  de  vains  efforts  pour  rendre  rai-- 
3i)  fon  d\ï  déîuge  ^  leurs  erreurs  de  phy- 
»fîque  au-  fujet  des  caufes  fécondes 
»  qu'ils  eiîiployoient,  prouvent  la  véri-^ 
^  té  du  fait ,  tel  qu'il  eft  rapporté  dans 
3»  TEcriture  Sainte,  &  démontrent  qu'il 
»  n'a  pu  être  opéré  que  par  la  Caufè^ 
»•  première  y  par  la  volonté  de  Dieu  <5r. 
Après  une  déclaration  aufli  formelle 
^ue  l'eft  celle-là ,  on  oe  s'attcndoit  pas  ,. 
il  eft  vrai,  à: voir  M.  de.Buffon  fe  don- 
ner lui-même  tant  de  peine  pour /trou- 
ver dans  les  caufes.  naturelles  l'explication 
des  eaux  qui ,  de  fon  aveu ,  ont  couvert' 
DOS  montagnes  au  moins  jufqu'à  la  hau^ 
leur  de  dcui  mille  trois  cents  toifes  ,  & 
pour  nous  fmre  comprendfe  comment 
elles  ont  difpafu  r  mais  Finutilité  de  fes- 
efforts  n!cft-elle  pas  une  nouvelle  preuve- 
qu'il  faut  abfoluitient  recourir  à  l'pdioni 
immédiate  du,  Tout  PuiflTant ,  pour  trou- 
irer  une  caufe  capable  de  prpduire  un^ . 
déluge  UTiivetfel  t-  Coavenir  avec  lui 
^ue  la*^uantité  des  eaux  fqutjerraines  eib 
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frès-peu  de  chofe  en  comparaifon  de* 
FOcean  ,  fie  recourir  aux  animaux  tefta- 
cées,  pour  changer  en  montagnes  toutes 
celles  qui  n'èxiftent  plus,  nous  ofons  le 
dire  ,  c'eft  prouver  qu'elles  n'ont,  dif- 
paru  que  par  un  vrai  miracle.  Te  fais 
que  dés  hommes  bien  moins infttuits  que 
M.  de  Buffbn,  prétendent  que  ces  eaux, 
avant  le  déluge ,  étoieht  dans  tes  cavernes 
intérieures  du  globe ,  &  qu'elles  s'y  font 
rétirées  après  le  déluge.  Mais  ne  faii- 
droit-il  pas  «n  vrai  miracle  pour  faite 
fortir  les  eaux  de  leur  retraite  fouter- 
raine ,  puifqu'çlles  y  feroient  toujours 
portées  Se  rètetilies  par  leur  pefantei* 
naturelle  ,  à  moins  que  toute  la  voûtii 
fupérîeure  ne  s'écroulât  pour  prendra  • 
leur  place  ?  Et  dans  ce  ch  ,  comment 
les  faire  rentrer  dans  des  cavernes  qui 
fi'exifteroient  plus  ?  Il  faut  n'avoir  pas- 
fa  moindre  idée  de  phy^aie,  pour  pen- 
fer  que  tout  notre  Océan^ourroit  ,  fans- 
miracle  ,,  fortir  de  fon  lit ,  &  couvrir  fa 
furface  terreftre.  Ne  feroit-ce  pas  un  bien 
plus  grand  miracfe,  quedu  fcin  des  caver- 
nes intérieures,  iP  piST  s'élever  un  Océaîi. 
vingt  ou*trente  fois  plus  profond  ,  & 
une  fois  au  moins  plus  large  ,  tel  que* 
cène  mec  ^ui  couvroi^  la- terj^e  ao^moiasi 
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jafqu'à  1300  toifes  de  hauteur  ?  Je  dis 
plus  encore  :  ne  fcroit-ce  pas  un  vrri 
iTîiracre  ,  qu'if  y  eût  dans  Tintérieur  dir 
globe  une  mer  vingt  ou^  trente  fois  plus 
grande  que  notre  Océan  ?* Non*,  ineré«- 
pondrez-vous ,  toute  la  furface  du  globe 
formeroit  en  ce  cas  une  voûte  iramenfev 
dont  les  quatre  parties  ,  l'Europe  ^ 
l'Afîe ,  l'Afrique  &  l'Amérique  fe  fou- 
tiendroient  mutuelletnent.  Vous  ne  faî- 
tes donc  pas  attention  que  les  intcû? 
valles  immenfes  qui  féparent  ces  ^at^^e-' 
parties  de  la  terre.,  fuppofent  nécelSit- 
yement  qu'elfes  repofent  toutes  fur  le 
cehtre^  du  globe  ?  Et  fuflent-elks  jointe» 
&  ferrées  comme  toutes  les  parties  d'une 
voûte ,  fur  quoi  cette  voûte  feroit-elle 
portée  y  s'il  fe  trouvoit  entre  elle  &  îe 
centre  trente  fois  plus  d'eau  que  l^Océan; 
ne  peut  en  contenir  ?  Convenons  -  cm 
donc ,  les  eaiHt  du  déluge  n*'ont  pu  fe 
trouver  fur  la  t^rre  &  en  difparoître  que- 
par  un  effet  imniédiat  de  la  toute-puif- 
îknce  divine ,  que  par*  un  vrai  miracle. 
Or  Moïfe  feul  nous  préfente  le  déluge' 
comme  ua  effet  immédiat  de  h  toute- 
puilfance  divine,  comme  ua  événe- 
ment produit  par  une  caufe  furnatu- 
arelle.  Tetu)ns<*iious*^en  donc  à  Meïfa» 
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fans  nous  épuîfer  en  fuppofitions  cM- 
mériques^ 

Il  faut  j  nom  dit  ici  M.  ât  BafFon , 
il  faut  que  h  terre  ait  été  fous  les  eaux 
plus  d'une  fois ,  &  beaucoup  plus  long- 
temps qii*elle  ne  le  fut  pendant  le  dé- 
luge dont  parle  rEcriture  ;  car  celui-ci 
ne  fuffit  pas  pour  expliquer  tous  les  effets 
des  ea\ix  fur  la  fiarÊice  du  globe.  Je 
pourrois  répartir  :  il  y  a  donc  eu  plufîeurs 
miracles  ,  puifque ,  félon  vous-ipême  , 
jamais  les  cauies  naturelles  û*ont  fuffi 
&  ne  fuffiront  pojir  inonder  toute  la 
furface  du  globe  î  vous  feree  donc  forcé 
•  plus  d*une  fois  de  recourir  à  la  caufe 
qui  vous  eft  affignée  par  Moïfe. 

Mais  eft-il  bien  vrai  gue  le  déluge 
univerfel ,  dont  parle  FEcriture  ,  ,ne  fuf- 
fife  pas  pour:  expliquer  tout  ce  qu'on 
peut  attrib»er  i  une  inondation  géné- 
rale ?  J'ai  annoncé  h  cmttzivc ,  &  j'ef- 
pere  le-  prouver.  Le  feul  mot  de  J?/- 
luge  f  nous  dit  M.  Valmon  de  Bomare  f 
exprime  la  plus  grande'  alluvion  qui 
ait  jamais  couvert  la  terre  ;  celle  qui  a 
dérangé  ITiarmonie  première  ,  ou  plu- 
tôt la  ftrudure  de  l'ancien  monde  ;  Celle 
qui  par  une  caufe  extraordinaire  des 
plas  violeotes ,  a  promût  les  effets  Ui 
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plus  terribles  en  bouleverfant  h  terre ,. 
Jbulevant  ou-  applaniflant  des  lîiontar- 
gnes  ,.  difperfant  les  habitans  des  mers , 
couches  par  couches  fur  la  ^erre  j  celle- 
enfin  qui  a  femé-,  jufque  dans  les  en- 
trailles dq  globe  terreftre  ^  tes  moiiu-' 
mens  ,  étrangers  que  nous  y  trouvons  ^ 
&  qui  doit  être  la  plus  grande  ,:  la  plus» 
ancienne  &  la  plus  générale  cataftro- 
phe  dont  il  foit  fait  mentioa  dans  THif* 
toire  ;  en  un  mot  ^  la  plus  grande  époque 
.de  la  Clironologie.  (  Vi3.  d'Hift.  Nat. 
art.  déluge.  ) 

En  eflet  ,  M.  die  Buffon  recourt  vai- 
nement à  rÈcriture ,  pour  nous  démon- 
trer que  le  déluge  fervit  uniquement  à 
détruire  V homme  ^  les  animaux  >  qu'il 
n'a  changé  cri  aucune  façon  lafurjacedc 
la  terre.  Les  eaux  touleverlerent  tout  le 
globe  y  &  l'Ecriture  -  Sainte  nous  Tan- 
nonce  pofitivtmeBt  par  ces  paroles:  La^ 
terre  eft  remplie  de  leurs  iniquités  ,  &  je 
ïes  perdrai  avec  elle  -4  Repleta  efi  terra 
iniquitate  à  fade  torunt  j^  ^  €go  difper^ 
dam  eos  cum  terra,  (  Gçn.  c..  &.  )  Pouvoit- 
on  annoncer  pkis  pofitivement  le  deflein 
de  changer  la  face  de  la  terre  eir  dé- 
truifant  les  hommes  ?  Et  certes  la  ma^ 
niere  dont  s'opère  le  déluge  ^  doit  ab-^ 
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fbîument  la  bouleverfer  ,  ou  bien  il  faut 
encore  recourir  à  un  miracle  qui  empêche 
les  effets  de  la  chute  ,  du  fejour  &  de  lia 
retraite  des  eaux. 

Ce  n'feft  point  ici  une  pluie  bien- 
faifante ,  quin'arrofe  la  terre  que  poirr 
fa  féconder;  ce  ne  font  pas  même  ces 
nuages  épais  &  noirâtres ,  qui  enfantent 
la  foudre  &  les  orages  ,  &  font  couler 
les  eaux  à  pleins  torrens.  C'eft  une  mer 
Bouvelle  ;  c'efl  une  Océan  plus  vafte  , 
>lus  profoud  que  toutes  nos  mers  en- 
semble y  qui  fond  fur  la  terre  coupable*^ 
&:  doïit  toutes  les  digues  ont  été  rom- 

{lues  ;  c'eft  un  Dieu  irrité  ,  qui  appelte 
es  eaux  de  ces  rélervoirs  ,  oà  jadis  fa 
!)ui(rance  ne  les  raflembloit  que  poirr 
es  faire  fervir  à  fa  vengeance  ;  c'eft  du 
haut  des  airs  que  fe  précipite  cet  Jm- 
menfè  Océan.  Nos  plaines  font  cou^ 
verter  de  fes  flots  ,  &  il  les  redouble  ;  h 
furfaee  des  mers  s^eft  élevée ,  &  il  ajoute 
à  leur  immenfité  j  les  montagnes  même 
fe  trouvent  fous  les  eaux ,  &  les  flots  de 
Tabîme  ne  font  point  épuifés  j  ils  au- 
ront fùrpaflTé  de  quinze  coudées  les  plus 
hautes  montagnes  ;  toutes  les  catarades 
des  Cieux  auront  été  ouvertes  pendant 
quarame  |ours  &  quarante  nuits  ,.  avant 
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^ue  Dieu  ne  fe  fouvîenne  de  Noé  ,  avant 
^iie  les  portes  de  Tabîme  ne  foient  fer- 


mées. 


Que  Ton  conçoive  ,  s'il  eft  .poffible  , 
les  terribles  effets  d'une  pareille  inon- 
dation. Huit  jours  d'une  pluie  ex- 
traordinaire fuffifent  quelquefois  pour 
c;hanger  la  face  des  campagnes  ,  pour 
creuler  de  nouvelles  profondeurs  & 
combler  les  anciennes  ,  pour  entraîner 
du  fommet  des  montagnes  des  rochers 
énormes-,  changer  le  cours  des  fleuves, 
&  faire  difparoltre  des  villes  entières, 
Qu'eft  -  ce  que  les  effets  d'uue  pluie  de 
quelques  jours  ,  comparés  aux  effets 
d'un  déluge  univerfel  î  Combien  de 
milliers  de  tprrens  ont  paru  à  la  fois 
dans  cette  cataftrophe  î  Et  dès  -  lors  , 
quelle  quantité  de  terrein  emportée  des 
collines  dans  Jes  plaines  ,  des  plaines 
dans  les  rivières  ,  &  de  celles  -  ci  dans  le 
-fein  des  mers  ?  Ici  les  rivages  s'élargif- 
fcrit  9  &  là  ils  difparoïffent  ;  ici  dé  vaf- 
tes  lacs  ont  fuccédé  à  de  vaftes  champs  ; 
&  Jà  ,  dépouillées  du  ciment  qui  les 
uniflbit  ,  les  montagnes  s'écroulent  fur 
Ja  terre  ;  ailleurs  les  terreins  s'amoncel- 
lent &  forment  de  nouvelles  hauteurs 
s'ils  trouvent  des  obftacles.  S'ils  roulent 
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fans  pouvoir  être  arrêtés  ,  ils  iront  corn-  ' 
tler  d'anciens  abîmes.  Quelle  partie  da 
globe  a  pu  conferver  une  image  de  ce 
4}u*elle  étoit  ?  Quelle  partie  n*a  pas  été 
alternativement  creufée  &  recomblée  , 
pour  fubir  encore  de  nouvelles  révolutions 
par  le  féjour  des  -eaux  ? 

Par  ^  tout  «Iles  preflent  la  terre  du 
poids  d'une  colonne  de  plufieurs  mille 
toifes  de  hauteur  ;  par -tout  elles  font 
agitées  d'un  flux  &  d'un  reflux  conti- 
nuel ;  elles  ne  commencent  à  diminuer 
que  cent  cinquante  jours  apr^  leur 
chute.  Leur  retraite  n*eft  point  celle 
d'une  mer  qui  creufe  lentement  fous  un 
cerreîn  nouveau  ,  en  applaniflant  fes  pre- 
miers rivages  ;  c'eft  un  vent  impétueux 
-qui  defleche  la  terre  :  Adduxit  jpiritufft 
juper  terrant ,  ù  imminutœ  funt  aquœ. 
Les  flots  ne  quitteront  le  fommet  qu'ils 
ont  battu ,  que  pour  venir  le  battre  de 
nouveau  ,  &  que.  pour  tranfporter  de 
nouveaux  débris  :  ReverfcB  funt  aqucs 
lunûes  &  redmntts.  Ces  paroles  feules 
de  Mbïfe  annoncent  par-tour  un  boule-^ 
verfement  que  l'imagination  ne  fauroic 
concevoir  ;  ce  flux  fie  ce  ^reflux  que  re- 
double le  fouffle  des  vents  ,  produira 
feul  TefFet  des  torrens  les   pluis  impé- 
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taçux  :  &  cette  retraite  des  flots  aufïî  pré- 
cipitée que  leur  chute  avoit  été  violente  , 
loin  d'appknîr  les  bords  xju'ik  abandon*- 
nent ,  ne  laiflera  par  -  tout  que  les  traces 
du  ravage  &  de  la  confuCon. 

Que  le  Philofophe  porte  fur  laf  terre 
«n  œil  obfervateur  ,  dans  Finflant  oôi 
les  eaux  ont  enfin  difpani  de.  defllis  la 
furface.  Que!  fjpeiâ^acle  doit -elle  offrir 
à  fes  regards  !  Combien  d'anciens  fom* 
mets  auront  difparu  !  Que  de  hauteurs 
nouvelles  fe  montreront  à  lui  /  Com- 
bien de  barrières  franchies  par  les  eaux  ! 
Que  de  détroits  ouwrts  l  Que  d'ifles 
détachées  de  l'ancien  continent  par  la 
violence  des  torrens  !  Ailleurs  au  con- 
traire ,  que  de  régions  nouvelles  acquifes 
fur  la  mer  pgr  les  débris  q«i  ont  éloigné 
les  rivages  / 

Long  -  temps  le  foutenir  dé  ces  ré- 
volutions fc  confervera  parmi  les  hom- 
mes ;  long^temps  les  dépouilles  de  l'O- 
céan ^  îaifFéés  fur  la  terre  ,  annonceront 
aux.  enfants  de  Noé  ï'affreufe  cataftro- 
phe  qui  les  a  produits.  Depuis  le  fom- 
met  des  montagnes  les  plus  élevées 
jufque  fur  la  furface  des  plaines  ,  dans 
l'intérieur  même  des  collines  nouvelle- 
ment formées  ,   &   dans   les  plus  pro-^ 
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fonds  fouterraîns  ,  les  poiflbns  pétrifiés  ^  . 
îes  coquillages^  les  madrépores,  lesfa- 
lles  tranfportés  ou  abandonnés.,  les  pro- 
dudions  marines  les  plus  variées  rappel- 
leront fans  cefle  les  crimes  de  la  terre  li-< 
vrée  à  la  fureur  des  eaux  ;  &  plus  le  fou- 
venir  de  ce  grand  déluge  fe  confervera  » 
moins  la  variété  &  le  nombre  de  ces  pro- 
dudions  répandues  fur  la  terre  étonneront 
le  Sage. 

Une  infinité  de  poiflbns  &  d^animaux 
teftacées  recherchent  les  rivages  :  l'O- 
céan cefla  p(îur  un  temps  de  leur  en 
offrir  ;  ils  fe  répandirent  fur  la  terres  ils 
y  furent  poufles  par  les  flots  ,  &  peut- 
iêtre  attirés  pat  une  nourriture  plus  abon- 
dante. Ils  fe  trouveront  dans  la  fuite  mêlés 
&  confondus  parmi  ces  matières  que  les 
'eaux  avoient  délayées  ,  que  le  temps  dur- 
cira. 

Cent  produdionsterreftrcs  »  long- temps 
promenées  fur  les  eaux  ,  purent  enna 
itre  dépofées  loin  du  fol  qui  les  avoit 
produites  ;  leur  empreinte ,  gravée  fur  un 
limon  pétrifié ,  ne  tromp^a  point  TObfer- 
vateur  plus  ami  du  vrai  que  du  fyftéma- 
tique. 

Si  de  vaftes  forêts ,  enfévelîes  fur  le 
fable  &  le  limon  ,  ont  fubi  dans  la  fuite  , 

des 
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&s  ficelés  divers  changemens  ;  fi  des  hom* 
mes  au  des  animaux  pourfuivis  par.les 
eaux  ,  fe  font  retirés  dans  des  cavernes 
où  leurs  oflemens  pétrifiés  fe  trouveront 
confondus  avec  les  matières  qui  s'ébou- 
loient  fur  eux;  fi  d'autres  ont  fui  ,  ©u 
ftwcnt  tranfportés  loin  des  régions  qui 
les  avoient  vu  naître  :  toutes  ces  décou- 
vertes ne  feront  que  manîfefter  la  violen- 
ce de  Tinondation  générale. 
*  La  furface  de  la  terre  offrira  par-touÉ 
des  couches  ,  tantôt  plus  légères  &.tan- 
tôt  plus  lourdes  ,  dont  la  difpoètion  ho- 
rizontale tappcllera  Teffèt  naturel  des 
eaux  qui  auront  tranfporté  ou.dépofé 
fuGçeffivement  les  matières  plus  légères 
ou  plus  pefantes ,  à  mefure  que  les  unes 
&  les  autres  s'étoient  oppofées  à  leiurs 
cours.  Le  Sage  en  conclura  peut-être  s 
que  ,  dès  l'origine  du  monde,  la  furface 
du  globe  fe  trouva  compôfee  de  bandes 
&  de  couches  d'une  pefanteur  inégale , 
parce  que  ,  dans  tous  les  fyftêmes  pof- 
fibles ,  il  fera  difficile  de  fe  perfuader 
qu'avant .  l'inondation  générale  ,  toutes 
les  matières  étoient  confondues  ;  parce 
que  dès-lors  elles  ne  pouvoient  être  di- 
vifées  qu'en  formant  de  vaftes  couches 
difpoféesrles  unes  fur  les  autres,  &  fur- 
Tomcl.  :K.     ' 
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to«  parce  que  les  couches  formées  pajf 
les  eaux  fuppofent  aéceffaîremcnt  des 
couches  antérieures  à  leur  chute.  Elles 
ont  pu,  fans  doute,  en  déranger  Tordre > 
mettre  les  fopérieure^  au-deffous  des 
autres^  &  les  entremêler  de  nouvelles 
couches  tranfportées  d'une  région  loin- 
taine ;  mais  elles  n'auroiem:  point  dépofé 
le  gravier  fur  la  marne  ,  le  fable  fur  l'ar- 
gile ,  fi  elles  n'avoient  pas  trouvé  cesma- 
tiereâ  déjà  arrangées  par  couches  les  unes 
fur  tes  autres. 

L'époque,  du-  déluge  fixera  peut-être 
encore  celle  d'un  grand  nombre  de  vol- 
cans qui  ont  autrefois  xavagé  la  terre. 
Une  grande  partie  du  foufre  du  bitume , 
dfes  huiles  tcrreftres  de  «toutes  les  ma- 
tières inflammables  répandues  fur  toute 
la  furface  du  globe,  aura  été  portée 
par  les  eaux  dans  le  fein  des  monta- 
gnes; les  matières  de  la  même  efpece 
4éià;contentfesdans  ces  Hcux  fouterrains , 
auront  commencé  à  fermenter  ,  quand 
les  eaux  retirées  de  deflus  la  furface  fiib- 
fiftoient  encore  dans  les  cavelrnes  inté- 
rieures. Nous  favons  les  combats  qu'ex- 
cite le  mélange  des  eaux  &  des  matières 
pyriteufes,'  les  volcans  de  PAuvergne,  du 
Vivàrais ,  &  de  tant  d'autres  provinces , 
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poudroient  bien  avoir  naturellement  fuc*- 
cédé  à  rinondation  génjéralc ,  aulTi-tôt 
x^e  les  eaux  ceffant  de  prévaloir  ,  il  n'eu 
refta  plus  que  la  quantité  néceffaîrepour 
/avorifer  la  fermentation  (i). 

Enfin,  fi  laPhyfîque  pouvoit  feper- 
fuader  que  les  angles  laillans  Ôç  rentrans 
des  montagnes,  &  leur  correfpondance , 
a'ont  pu  être  formés  que  par  des  cou- 
xans  réguliers  ;  le  féjour  des  eaux  fur  la 
terre ,.  leur  flux  &  leur  reflux  pendant 

(i)  Je  ne  prétendrai  pas  cependant  qu^un^ 

frande  partie  de  ces  volcans  n'ait  pu  s'enflammer 
ans  des  temps,  plus  rapproches  du  notre.  It 
exifte  même  quelque»  preuves  que  ceux  du  Vi^- 
varais  brûlèrent  avec  violence  vers  le  quatrième 
èecle.  Avant  que  nos  François  n^éçriviâbnt 
J'Hifioire ,  combien  d'éruptions  peut-il  y  avoir 
eu  ,  fans  que  le  fouvenir  s'en  foit  confcrvé  ? 
sues  firent  fans  doute  une  vive  imprelTion  dans 
la  génération  alors  exiftante;  mais  les  Peuples^ 
avoienc  peu  de  communication  les  uns  avec  les 
autres.^  furi^tout  avant  l'arrivée  des  Romains. 
Onpouyoic  ignorer  dans  qne  province  les  ca« 
tafir^phesles  plus  terry^^les  d^une  région  peu 
éloignée,  &  dans  celles  mêmes  qui  en  avoienc 
^e  plus  foQffërt,  quelques  (iecles  fuffifoient  pour 
fes  faire  ouMier.  Ces^  volcans  ne  font  aonc 
pas  une  bioî  grande  prei.7»  dftia  haute  an- 
tiquité qii^  nos  Pbilofophes  donnent  à  la 
terre. 
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le  déluge  d'une  année  entière  fourniront 
le  principe  de^ces  courans.  Un  mois  de 
flux  ou  de  reflux  avec  une  pareille  maffib 
d'eau,  fuffiroitfans  doute  pour  découvrir 
les  angles  que  formoic  déjà  la  roche  in-* 
térieure  )  &  nous  ne  ferons  pas  forcés  de 
recourir  à  un  déluge  de  vingt  nulle  ans, 
pour  expliquer  la  régularité  que  nous  offre 
quelquefois  leur  correfpondance; 

Nous  pouvons  donc  le  dire  :  Tout  ce 
qui  peut  fervir  à  prouver  que  la  terre 
s'eft  trouvée  '  foiis  l'empire  des\eanx% 
s'explique  par  l'effet  naturel  d'tin  dé- 
luge pareil  à  celui  dont  Moïfe  nous  a 
confervé  THiftoire  ;  &  M.  de  Buffon , 
Telliaraed  &  tant  d'autres  dévoient 
moins  fe  livrer  à  l'efprit  de  fyftême  pour 
-nous  trouver  une  caufe  phyfique  à  cette 
famêufe  .révolution* 

Ce  qui  éloigne  ici  les  Philofophes  de 
nos  faints  livres  ,  eft  préciféraent  ce  qui: 
doit  les  en  rapprocher  davantage.  Ce- 
lui qui  réfléchit  fe  dit  à  lui-même:  il 
eft  inconteftable  qfc^  les  eaux  ont  cou- 
vert la  terre  &  les  montagnes.  Après 
les  recherches  de  Wodwatt ,  de  Maillet; 
de  M.  de  Buffon  &  de  tant  d'atittes  Phi-, 
îofophes  ,  il  n'y  a  q\J^  l'ignorance,  ii 
fatuité  ^   l'obftination  qui    puiffent  le 
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fier  ;  îl  :  n'el*  prcfqiwî  p2(S  m  fe^jl  Philo- 
fophe  qui  en  doute  aujourdî}i«i.  Or  il  eft 
phy^qDefflçètimpoffibiçque  les  eaux  con- 
tepues  danstqutle  globe  aient  pu  s'élever  : 
à  çeite  hauteur  ;  il  étoit  encore  phyfique- 
mppt  iinpolÇble  de  faire;  difp^H-QÎtrerO- 
oé?n  foiis  lequel  les  .montagnes  étoienç, 
cnfevelies  ;  il  eft  donc  phyfiqueitient  dé- 
montré qu'il  a  exifté  navrai  miracle:  le 
Dieu  deMoïfe  :  le  Dipu  qui  opéra, ce  mi- 
racle doit  donc^tire  le  Dieu  du  PhyÇ-- 
den.       ^  .   ' 

Nous  ne  craignons  pas  de  le  dire,  les, 
poiflbns  :  pétrifiés  fur  les  montagnes ,  les* 
éléphaqs  &  les  rhinocéros  tranfportés  en 
Sibérie ,  la  difperfion  des  coquillages  de 
toute  forme  fie  dp  tçute  grandeur ,  &  fur 
toutes  ks  h^tei^rs,. prouvent  aux  Phyfi- 
ciensla,  vérité: duTjçcît  de  Moïfc:,  prefque 
anffi  :  fàttcmçfit  qœ  la  difpei:lion  des  Juifs 
démontre  la  vérité  des  prophéties  de  Da- 
niel &  du  Meflîe.  Quand  oa  a  bien  fenti 
la  force  de  ce  raifonnement ,  on  croit 
ÎFermement  à  TEcriturt.  En  fuivant  à  la 
fois  les  luimîeres  de  laKeligio»  &  jcelles 
de  la  Phyfique  ,  on  fe  montre  véritable- 
ment Phylofop^e  ,  ^  Ton  eft  charmé  des 
preuves  que  les  faits  conlîfenés  dans  les 
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archives  de  là  Nattirè  ,   fournirent  att^*' 
cttlte  dtt  vrai  Dieu.  /" 

On  non»  demandera  pent-ltre  fl  nou* 
attribuons  auffi  an  déluge  toute  la  ma- 
tière caléaire  qui  exifte  datis  nos  conâ-^ 
^ens  :  nous  répondrons  à  cette  q^ftîon,^ 
I®.  qu'il  exifte  trop  de  *  matières  &  ét^ 
montagnes  calcaires  fans  traces  de  pé-^ 
trification  (i),  pour  que  nous  puiffions* 
nrous  perfuadcr  qu'elles  doivent  toute»^ 
Jc^r  oriçine  aU  dépôts  de  la  mer  :^ 
a®.,  noujg  favons  qu'elle  produit  encore^ 
de  ccs^  matières  ;  friais  nous  ne  croyons 
pas  pouvoir  en  conclure  que  Dieu  ne? 
créa  dans  le  commencement ,  ni  mar-* 
bre,  ni  ^albâtre,  ni  pierre  de  taille ,  ni 
plâtre  ,  ^ni  marne  ,  ni  craie  v  3*^.^  nous' 
avons  obferyé  qu'avant  le^déhige  ^  les' 
eaux  de  rÔcéan  |>élivdient  occuper  un 
lit  bien  différent    de  îeùr  bâffin  aduel. 

(i)  Voyez  fur-tout  Pallas  ,  Diffsrt.  fur  ta 
form.  des  mont,  pàg,  40.  Cet  excellent  natura- 
lifte  ,  voyant  des  chattles  entières  de  montagnes 
calcaires  uns  pétrification,  loin  de:  Ici  attribuer 
au  féjour  de  Teau ,  pénfe  quç  c^eft]le  feu  des 
volcans  qui  lésa  calcinées»  T^nt  il  eft  peu  conf- 
tant  que  la  mer  puiiîe  feule.prôduire  des  mon- 
tagnes ca'caires. 
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Ptut-être  éfoiçtif- elles  beaucoup  plus 
divifées  ait  milieu  des  contifiens.  Pen»- 
àant  un  féjôur  4fe  plus  de  i6ôo  ans ,  tnt 
térieur  au  déluge ,  elles  auront  produit 
une  mfinité  de  ces  coijuillages  renfer* 
mes  aujourd'hui  dans  le  fein  des  mon* 
tagnes.  4®.  Puifqu'il  eft  des  carrières 
calcaires  où  Ton  ne  trouve  prefque  qut 
de  très-pctitff  coquillages  fiuviatiles,  imus 
croirions  que  les  eaux  des  fleuves,  des 
lacs  ,  dcè  étangs. ,  des  marécages ,  ont 
dépofé  auffi  en  bien  des  endroits  des 
matières  calcaires ,  foit  aVant ,  foit  après 
le  déluge.  Que  l'ion  confidere  les  ré-> 
gions  défettes ,  ou  mal  peuplées  &  peu 
cultivées ,  elles  ne  font  couvertes  quo 
d'antiques  forêts  &  d'eaux  ftagnantes  ; 
Je$  marais  y  font  beaucoup  plus  corn-» 
muns,  les  débordemens  plus  fréquens  r 
les  coquillages  ,  moins  tourmentés  par 
la  main  deftrudice  des  hommes ,  s'y 
multiplient  beaucoup  plus  facilement^ 
Tel  a  été  long-temps  l'état,  d'une  grande 
partie  de  là  terre.  Mais  que  les  Arts^ 
fe  montrent  dans  ces  mêmes  régions , 
le  cours  dés  fleuves  fe  reflerre  ,  les 
marais  difparoi fient ,  les  terres  fe  def- 
féchent ,  les  anciennes  vafes  fe  durcif- 
fent  &  oflrcnt  i  l'homme  des  fables , 
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des  terrcins  ,  des  earriere*  farcies  des 
coquillages  que  le  féjour  des  eaux  y 
avoir  produits.  Celles  au  déluge  ne  s'é* 
coulèrent  pas  apparemment  fans  iaifler 
dans  bien  des  endroits  des  hcs  ou  '  de^ 
marais,  dans  lefquek  les  produâions  ma« 
rines  purent  fe  multiplier  pendant  bien 
des  années.  Toutes  ces  caufes  réunies 
nous  paroiflent  très-fuffifantes  pour  ren* 
dre  raifon  de  cette  multitude  de  coquil- 
lages répandus  aujourd'hui  fur  la  furfacè 
aride  du  globe. 

Mais  que  l'on  prenne*  garde  qu'elles; 
ne  petivent  point  nous  difpenfer  de 
recourir  au  déluge  de  Moïfè  ,  parce 
qu'il  n'y  aura  jamais  qu'un  vrai  miracle 
qui  puifle  nous  donner  aflez  d'eau  pour 
tranfporter  une  foule  de  produdions 
véritablement  maritimes ,  à  deux  pu 
trais  mille  toifes  de  hauteur ,  &  non- 
feulement  au  fommet  des  montagnes 
calcaires ,  mais  fur  celui  des  montagnes 
granitiques. 

On  nous  a  objeâé  que  les  coquilla- 
ges ,  vivant  pour  la  plupart  à  la  même 
place  qui  les  a  vu  naître ,  feraient  ref- 
tés  fur  l'ancien  rivage  ^  tandis  que  les 
eaux  diluviennes  s'élevoient  au  fommet 
<Jes  montagnes.  M.  Valmont  de  Bomarc 
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nous  fournir  utie  réponfe  claîte  à  cette 
objedion  ,  lôrfqu'il  dit ,  qu'en  fe  pro- 
menant »  fur  la  grève  dHine  mer ,  il 
»  ne  faut  pas  croire  que  toutes  les  co- 
»  quilles  qu'on  y  trouve  font  originaires 
»  du  lieu.  Il  y  a  de  ces  animaux  voya- 
»  geurs ,  &  que  la  mer  ,  à  roccafion 
»  d'une  tempête  ,  charic  ou  dépofe 
»  quelquefois  en  abondance  fur  des  ri- 
»vages  éloignés.  »  Si  tel  eft  l'effet 
des  tempêtes  ,  que  n'aura  pas  fait  le 
déluge  ? 

Nos  compatriotes  pardonneront  fans 
doute  la  longueur  de  ces  obfervations  à 
l'importance  de  la  matière  ;  nous  les 
terminerons  en  avertiffant  nos  Ledeurs , 

3u*une  calife  aulfi  miraculeufe  que  celle 
u  déluge  ,  a  dû  occafionner  un  grand 
Bombre  d'effets  -particuliers  qu'il  n'eft 
pas  poffible  de  détailler.  Cette  cataftro- 
phe  a  pu  &  a  dû  bouleverfer  la  terre  j 
ce  bouleverfement  étoit  dans  J'intention^ 

)our  àinfi  dire,' 
Le  moyen  qu'il 
iirface  du  globe 
icr  d'anciennes 
i  élargir  de  ncu- 
Eitagnes ,  en  éle- 
^r  ^ux  coucbes 
K  V 
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tantôt  îrrégulieres  ,  tantôt  tranfportéi» 
avec  une  certaiae  régularité ,  les  vefti- 
ges  de  toutes  les  anciennes  mers  &  àe 
rOcéan  univerfel ,  &  retracer  fans  ceflc 
aux  yeux  du  Phyficien  obfervateur  ,  la 
mémoire  d'un  Dieu  trop  juftement  cour- 
roucé :  pour  enjj)êcher  ce  bouleverfe- 
ment  en  inondant  la  terre  ,  il  auroit 
fallu  de  nouveaux  miracles  aufli  grands 
que  celui  de  l'inondation  même  :  voilà 
ce  que  nous  nous  étions  propofé  de 
prouver ,  &  ce  que  nous  croyoûs  avoir 
démontré. 

Quand  même  une  révolution  auflî 
prodigieufe  auroit  été  fuivîe  de  quelques 
effets  particuliers  dont  nous  ne  verrions 
pas  la  connexion  avec  la  Caufe  générale, 
elle  n'en  feroit  pas  moins  conftatée ,  Se 
les  Phyficiens  n'en  feroient  pas  moinâ 
forcés  d'y  recourir  pour  retrouver  cet 
immenfe  Océan  dont  les  eaux  s'élevèrent 
jufqu'aux  plus  hauts  fommets. 

Nous  lavons  bien  qu'il  eft  des  hom- 
mes, fur-tout  des  jeunes  gens,  qui  pen- 
fcnt  que  les  eaux  ont  pu  couvrir ,  fans 
miracle^  des  fommets  élevés  de  plufieurs 
mille  toifes  au-deflus  du  niveau  aâuel 
de  rOééan ,  &  parcourir  ainfi  fucceffi- 
vemeat  toutes  les  montagne»  du  globe  ^ 
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fans  avoir  jamais  couvert  dans  un  mêmç 
temps  toute  fa  furface.;  mais  ce  n'eft 
point  pour  ces  fortes  de  Phyficiens  que 
aous  écrivons.  Nous  leur  permettons  de 
faire  les  favans  à  la  toilette  d'une  jeune 
Demoifelle,  &  de  s'imaginer  qu'ils  ont 
folidement  réfuté  Moïfe  ,  en  riant  du 
déluge. 


A1>ÀME, 


LETTRE    XIX. 

J)e  M.  le  Chevalier  à  Madame  la 
Baronne. 

M 

..  Oijblîez,  s'il  fe  peut,  5c  Telîiamed , 
&  M,,  de  BufFon ,  pour  ne  vous  occuper 
aiijpurd'hui  qpe  d'un  Philofophe  plus 
étonnant  encore  ,  plus  digne  de  nos 
refped«^  de  nos  hommages,  du  fa- 
meux Robinet.  Les  premiers  fuppofoiepi; 
tpu*ç  la  matière,  déjà  exiftante ,  pqui; 
vo\is.«xf|^quer  l'origine  des  chofes ,.  \x 
formation  de  VUnjvers  ;  celui-ci ,  pouc 
f«éer_lai  tjer/e;v,  les  planètes  ,-  le  foleil  y 
&  tous  les  élégiens^&  tout  ce  qui  exiile, 
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&  tout  ce  qui  exiftera ,  ne  vous  deman- 
dera qu'un. point  de  matière,  le  plus 
petit  qu'on  puîfle  imaginer ,  qu'une  tête 
d'épingle.  Avec  un  pied  de  mouche  ,  il 
va  vous  faire  naître  un  million  de  mon- 
des. Ceft  dans  un  Ouvrage  intitulé  Dé 
la  Nature  ^  que  ce-t  homme  extraordi- 
naire a  développé  fes  idées.  C*eft-Ià  que, 
fuivant  avec  la  Nature  la  marche  la  plus 
vite  ,  quoique  la  plus  lente  ,  comme  11 
plus  claire,  quoique  la  plus  obfcure  & 
la  plus  énîgmatique  ,  il  fe  trouve ,  au 
bout  4^  cent  chapitres ,  avoir  tout  dou- 
cement amené  Jes  Leâeurs  bénévoles  au 
point  convenu. 

Je  veux ,  en  faveur  de  mes  compatrio- 
tes ,  laiflcr  la  marche  la  plus  lente  &  la 
pl^s  obfcure  ,  pour  prendre  la  plus  vite 
&  la  plus  claire.  Deux  priticipes  me 
fuffiront  pour  vous  amener  tout  douce^ 
ment  où  toutes  les  recherches  de  ce  Phi- 
lofophe  doivent  aboutir. 

»  De  fortes,  raifons  d'analogie  nous 
»  portent  à  croire  que  le  monde  a  com-^, 
»  mencé  d'exifter  par  le  plus  petit  terme,' 
»  comrte  la  ftiîte  de^  nombres  commeiicc 
y>  par  l'unité.  Sa  progreffion  naturelle  ne 
»  croît  que  par  l'addition  dû  moindre 
»  nombre  çpcore.  Dans  i>  3*)  3i  fi 
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»  chaque  terme  ne  gagne  jamais  que 
»  l'unité  fur  celui  qui  la  précède  :  ainfi 
»  rUnivers  ne  reçoit  à  la  fois  que  la  plus 
»  petite  portion  de  l'être ,  une  portion 
»  égale  à  celle  qu'il  eut  au  commence- 
»  ment  «.  Tel  eft  notre  premier  principe , 
fidèlement  extrait  du  neuvième  chapitre  ; 
Liv.  premier.  Le  fécond  fe  trouve  très 
clairement  pofé  ,  très  -  ingénieùfement 
amené  ,  au  Liv.  II ,  ch.  14  ,  &:  le  voici; 

»Tout  dans  la  Nature"  augmente  & 
»  fe  reproduit  par  génération  »  .  Prenez 
garde ,  je  vous  prie,  que  nous  ti^excep- 
tons  rien.  Avec  ces  deux  principes  &  un 
pied  de  mouche ,  )'ai  dit  que  nous  allions 
créer  tout  l'Univers,  &  je  le  prouve. 

Le  premier  nous  montre  ce  qu'étoît 
rUnivers  dans  fon  commencement.  II 
ne  put  d'abord  être  qu'un  brin  de 
Jouffiere  imperceptible  ,  &  la  raîfon 
qu'en  donne  M.  Robinet,  eft  afluré- 
ment  très-fenfible.  Ne  faut-il  pks  ,  en 
effet,  en  tonte  chofe  avoir  un  petit  terme 
avant  d'en  avoir  deux  ?  Pour  arriver  à 
jwille,  ne  faut -il  pas  commencer  par 
uni  Ainfi  ,  pour  qu'il  y  ait  eu  mille 
parties ,  mille  petits  points  de  matière 
aans  le  monde,  il  faut'abfolumtent  qu*il 
fixait  d'â^rd  exifté  ^u'ub  de  ces^petits 
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points.  Pour  arriver  à  mille ,  ne  faut-i! 
pas  auffi  ajouter  à  l'unité  de  nouveaux 
termes  toujours  égaux  aux  premiers,  en 
difant  i ,  t,  ^ ,,  4 ,  ainfi  de  fuite  ?*  Il 
en  fut  de  même  de  ce  petit  point ,  qui  ^ 
dans  les  premiers  temps  ,  étoit  i  lui  feul 
^tout  rUnivers,  Ce  petit  point  gagna 
I,  2^  3>  4  points  de  matière  ,  & 
fît  de  nouveaux  mondes,  une,  deux,, 
trois ,  quatre  fois  plus  grands  ,que  le. 
premier»  Tout  confiftoit  donc  à  favoir 
comment  ce  petit  monde  primitif  fut 
iuivi  d'un  fécond ,  d'un  troîfieme  ,  .& 
comment  ceux-ci  ont  été  fui  via  d'une, 
infinité  d'autres*  C'eft  à  quoi  je  répondt 
très-facilement  par  notre  deuxième  prin^ 
cipe* 

Le  monde  primitif,  le  premier  petit 
point  de  matière ,  augmenta  ,  eomnif^ 
tout  augmente  aujourd'hui  ;  il  n'avoit  pa% 
pu  être  engendré  ,  puifque  Tien  n'exifr 
toit  avant  lui  ;  mais  il  avoit  la  faculté 
d'engendrer  ,  de  fe  reproduire  par  gêné-, 
ration  :  il  accoucha  d'un  fécond  point  i 
celui-ci  accoucha  d'un  troifieme ,  quk 
&  reproduifit  enccare  ;  &  de  génér^n 
tion  en  génération .,  il  fe  trouva  HW{ 
iafimoé  de  petits  mondes  pareils,  ato 
premier.   Ns  oro^ECi^pas  ^ite^noirÉ^  i^biit 
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lofophe  borne  à  ces  petits  points  la  fa- 
culté d'engendrer  par  euK-mêmes.  »Les 
»  pierres  ,  chez  lui  ,  engendrent  les 
»  pierres ,  comme  les  animaux  engen- 
»  drent  leurs  femblables ,  comme  les 
«montagnes  engendrent  les  montagnes^ 
»  comme  Taîr  engendre  Pôir^  comme 
»reau  engendre  l'eau  y  comîM'4'Ôcéart 
«engendre  tous  les^  jours  im  nouvel 
*  Océan ,  par  des  ftmences  ,  des  graî- 
»  ne^  ,  ou  des  œufs.  «  (  Voy.  Idv.  Il  > 
ehap,  19). 

Vous  me  demandez  peut- étr^  com^ 
ment  font  faits  ces  oeufs  de  TOcéan, 
de  Tair  &  dés  montagnes.  Je  ne  vous^ 
dirai  rien'  de  cêé  dernieris  ;  mais  te  grand 
Robinet  vous  apprendra  que  Its  multi'-t 
plications  de  Pair  font  auffi  régulières 
ûue  ce/les  des  éfpeces  animales  (  Ibid.  ):* 
Il  vous  apprendra  même  à  diftinguer 
les  înftans  où  pondent  V^kt  &  ^  Téau;* 
«Les  vents  îrrégulîers,  vous  dira-t^îl^- 
»  peuvent  être  pris  pour  des  fuperfJé-^ 
»  tarions  de  Tair-».  Ainfi  ,  vous  n'aure* 
qu'à  obferver  ces  jours  où  le  vent  foufle 
tantôt  au  nord  &  tantôt  au  midi ,  à^ 
l'orient  ou  à  Toceidenc  ,  ces  mortién* 
enfin  où  le  baromètre  eft  au  vaHàble.^ 
C«efl  alors  Svx-ttw  que  Pair  fiât  ^^ 
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pontes  ;  mais  des  jours  plus  âécifîfir 
encore,  font  ceu^  ou  vous  fentez  dans 
Tair  une  chaleur  s>ccablante.  Oui ,  ces. 
jours  font  fur-îout  pour  Tair  des  jours 
de  pQDte^-»  Comment  nommeriez -vous; 
«autrement  cette  génération  d'air  bru-, 
»  laijt  qui ,  le  lo  Juillet  1705  ,  fe  fit 
•  fentiràla  feule  ville  de  Montpellier?. 
»  On  fit  cuire  des  oeufs  au  foleil  ««. 
C'auroit  été  bien  pis  ,  /i  une  pluie  abon^ 
dante  n\ût  noyé  cet  air ,  devenu  mcdrfain. 
à  force  de  pondre  (  Voy.  Ibid.  )•  Les, 
CBufs  de  l'air  auroient  non -feulement 
cuit  ceox  delà,  poule,  m^is  lôt^  la  poule 
elle^fn^oe,  tant  ils  font  bi^ûlan^. 

Quant  auK  pontes^. de  l'eau ,  «des 
»  caufes  accidentelles,  pourront  les  mul- 
^tipUerou  les  fufpendre.  De-là  les  an-^ 
unees  de  fécherefle. &  les  années  plu^ 
»  vkufes ,  les  inond^ious  &  les  dé- 
9  luges  y  qui  feront  dans  ce  cas  l'efTet 
s»  d^i4n  nombre  de  pontes  extraordinaires  ^ 
»  Par-là  nous  expliquons  encore  pour-, 
»quo^  l'Océan  fe  retire  .d!un  côté  & 
^fi^gne  de  l'aCKTe  ;  car  le  dépériffement 
3»  des  eaXix  doit  commencer  &  continuer 
»  par  les  ancieuBes  générations  ,  tandis 
»  que  les  eaux  multip^ent  d'autre  part  «• . 
(  iiifij  )  Çqp»^  les  viciUçs  poules  nç 
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fturoîcnt  pondre ,   il  n'y  aura  de  même 
•que  les  jeunes  eaux  qui  faflent  des  œufs. 

Avec  autant  d'efprit  que  vous  en  avez  , 
vous  concevez , .  Madame ,  que  fi  Taîr . 
Us  eaux  &  les  montagnes  fe  formerir 
par  des  pontes  ,  »  les  planètes ,  douées 
i>  auffi  de  la  faculté  génératrice,  produi- 
j)ront  d'autres  planètes  ;  vous  ne  ferez 
»  plus  étonnée  que  les  fatellites  de  Ju- 
%  piter  n'aient  pas  été  découverts  avant 
»  1610 ,  &  ceux  de  Saturne  avant  16^  f. 
%  Comment  auroient-ils  été  apperçus  ; 
i>s*ils  n'étoient  pas  encore  nés  ?  Qiri 
a>  fait  fi  le  tourbillon  folàîre  n'a  point 
»  eu  d'autres  planètes  qui  foient  mortes? 
«Qui  aflurera  qu'il  ne  s'y  en  engen- 
?>  drera  point  d'autres  dans  la  fuite  des 
»  temps  ?  Je  me  trompe  ;  Vénus-  a 
9»  acquis  de  nos  jours  ;  pourquoi  pas 
»  produit  unfatellite?  Les  comettes prou- 
»  vent  inconteftablement  que  la  rccon- 
»  dite  des  globes  céleftes  n'eft  point 
»  épuifée  »  ( /^it/.  )  II  eft  donc  démon- 
tré que  les  étoiles  pondent  tout  comme 
rOcéan. 

Deux  chofes  me  plaifent  finguliére- 
ment  dans  ce  fyftême.  La  première  eft 
de  voir  fon  Auteur  fort  éloigné  de  ce 
gu'on  appelle  vulgaircnucat  le  fens  corn-» 
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muA.  Il  ne  fe  laiilè  pas  même  captiver 
par  les  Phyficiens,  qui  n'attribuent  la 
découverte  des  fatellites  qu'à  rinven- 
tion  du  télefcope ,  fans  penfer  que  les 
mères  planètes  pourroient  bien  n'avoîjr 
accouché .  que  du  temps  de  Galilée , 
d'Huygens ,  de  Caffini ,  qui  s'en  font  ap- 
perçus  les  preraiçrs.  Il  a  même  la  noble 
haràiefle  de  nous  présenter  \t^  comètes 
comme  des  aftres  qui  naiflent  chaque 
jour  du  fein  de.  quelque  étoile,  quoique 
vous  ayez  vu  qu'elles  font,  honnêtemenç 
anciennes  chez  M.  de  BufFon.  Tout  cela 
me  fert  à  vous  prouver  que  la  Philo- 
fophie  ne  connoît  point  d'efclaves  ,  que 
c'eft  vraiment  chez  nous  que  chacun 
parle,  comme  il  l'entend.  Nous  avons 
ennobli  ce  proverbe  trivial  :  Tôt  capita  , 
totfenfus:  Auunt  de  Philofophes,  autant 
de  fentiraens  :  nulle  part  on  ne  trouve  à 
choifir  comme  chez  nous. 

La  féconde  chofe,  qui  me  frappe  dan?, 
ce  fyftême ,  ç'efi  qu'il  eft  vraiment  d'une 
fimplicité  étonnante.  Vn  atome  ,  un 
petit  monde  engendre  un  autre  atome, 
un  autre  monde  ;  celui-ci  produit  en- 
core fon  femblable  ;  la  terre  enfin  paroît 
parmi  ces  mondes,  »  Les  gqrmes  de  t^ 
)\plns  fimple  organifatiou  s'y  dévelpp- 
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>$  pent.  ,  *  .  •  Des  générations  de  Peau , 
i  il  s'en  formé  de^  lacs  ,  des  fleuves  ,t 
»  des  mers.  , ...  Les  femences  pietfeufes 
»  ^  métalliques  qui  'avoient  été  ^fSécon-* 
»  dées  dans  le  -  chaos  ,  ne  tardent  pas  à^ 
»éclorc  ;  les  montagnes  &  les  pics  fe 
«forment   lentement  ,  les  végétaux  pa- 
»  roiflent.  »   La  terre  fe  trouve  naturel 
ïèment  ce  qu'elle  eft  aujourd'hui  ;  &  voilà 
comme  avec  un  atome,  ou  un  pied  de 
mbuche.  ,  le  grand  Robinet  bâtie  tour 
fUnivers.  »  C'eft  là  que  f avoîs  promis 
^3c  vous  amener  tout  doucement ,  6c 
»  c'eft  où  je  vous  làifle.  (  Chapitre  z8  , 
^  tome  I.  )  » 


i 


LETTRE    XX. 

Rè PONSM  de  Mme.  la  Baronne 
à  la  Lettre  précédente. 

\^  u  E  mon  fllenct  ne  vous  étonne  pas, 

mon  cher  Chevalier  ;  je  me  tais ,  mais 

f  admire  ;  &  |)uifque  je  ne  vous  ai  point 

àivoyé  me&  reflexions  for  vos  derûicrcsi 
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Lettres,  vous  avez  bien  pu  ypus.îma^. 
gioer  que  je  n'avois  aucune  explicatîôa 
à  vous  demander.  :  Telliamed  me  fem- 
bloit  Teniporter  fur  M.  de  Buffon.,  au-? 
tant  que  le  poiflbn  ou  l'homme  barbç. 
gris  l'emporte  fur  les  mole'cules  organir. 
quçs  ;  mais  Robinet  efïace  Tun  &  l'autre.^ 
Un  atome  ,  qui  feul  engendre  un  autre 
atome  !  .  Les  *  montagnes  ,  les  planètes 
&  tout  rUnivers  fortis  d'un  pied  de, 
mouche  /  Que  cela  eH  charmant  !  Qiàe. 
cette  idée  eft  riche  ,  féconde  &  ingé-^ 
nieufe  !  J'aurois  cependant  déliré  que 
vous  m'euffiez  appris  d'pù  ce  premier' 
atome  tira  la  matière  du  fecoi*!  ,  d'où 
il  venoit  lui-même.  Vous  en  ferez  fans* 
doute  l'atome  éternel}  car  étant  le  pre-^ 
mier  ,  il  ne  peut  avoir  été  fait  par  un 
autre.  Vous  en  ferez  aufli  l'atome  créa- 
teur ;  car  il  faudra  biea  qu'il  ait  non- 
feulement  engendré  ,  mais  créé  la  ma- 
tière ,  puifqu'elle  alloit  toujours  en  aug- 
mentant :  mais  tout  cela  s'çxplique  en  lui 
donnant,  avec  la  factdti ^iniratricc ,  unjc 
faculté  créatrice. 

J'awrois  voulu  favoir  encore  cequ'é- 
toit  le  chaos  où  tous  les  germes  avoient 
été  fécondés  ,  tandis  qu'il  n'cxiftoit  que 
le  petit  monde  primitif ,  le  petit  atome 
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duquel  tout  eft  forti  î  Je  feris  votre  ré- 
potift  :  le  grand  chaos  étoit  dans  Ce  petit 
atome.  Je  n'infifterai  pas  ;  je  ne  vous 
demanderai  pas  même  par  quelle  vertu 
cçt  atome  çngendra  des  atomes  qui  ont 
dans  là  fuite  engendré  une  plante  ,  un 
animal ,  le  chêne ,  Télephant ,  la  fourîs , 
Robinet.  J'aime  bien  mieux  vous  remer- 
cier de  ro'avoit  fait  connoître  ce  Philo- 
fophe.  Robinet  !  quel  grand  Homme  /  Je 
m'pn  vais  Je  mettre  dans  mes  tablettes 
à  côté  de  M,  Diderot.  On  m'a  dit  que 
ces  deux  Philofopbes  fe  reflembloient 
aflez  pour  la  tournure  du  génie  ;  qu'on 
trouvoit  chez  Tua  &  l'autre  cette  mar- 
che algébrique  &  myftérieufe  ,  cette 
cmphafe  énigmatiqqe  ,  ces  nuages  épais 
&  ténébreux  ,  qui  fervent  fi  bien  à  voiler 
au  cônuttun  des  hommes  les  grandes 
vérités  philofophiques.  Je  n'apperçois  pas 
dans  vos  Lettres  cette  myftérieufe  obf- 
curité.  Vous  avez  peut>être  cherrhé  à  la 
diifiper  en  notre  raveur.  Je  vous  en  fais 
bon  gré  ;  mais  ne  pourriez-vous  pas  nous 
donner  du  Diderot  tout  pur  ?  Cela  exer- 
ceroit  notre  fagacité  ,  &  peut-être  pour- 
rions-nous juger  de  nos  progrès  dans  la 
Philofophie  par  notre  facilité  à  le  com* 
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cendre.  Je  fuis  réelkment  curieufe  d'en 
faire  i'eflai.  Ainfi  n'y  manquez  pas  :  j'at- 
tends du  Diderot  par  le  premier  courrier. 
Adieu.  r 

La  Baronne  de. 


Note  dt  V Editeur. 

Jl  L  eft  des  fyftêmes  qu'on  ne  réfute  pas , 
&  celui  de  M.  Robinet  eft  fans  doute  de 
ce  nombre  ,  puifqii'il  n'a  pas  phi  à  notre 
Provincial  d'y  oppofer  fes  réflexions.  De 
lapart  d^un  autre  homme  ,  j'auroîs  attri- 
bué ce  filence  au  refpeâ  pour  l'Auteur  ; 
mais  de  la  part  du  Provincial ,  jç  crains 
que  le  mépris  n'y  ait  un  peu  de  part. 


^'^bé^ 
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A  D  A  M  E  , 


LETTRE    XXL 

De  M.  le  Chevalier  à  Madame  la 
Baronne. 

M 

Votre  dernière  Lettre  ne  pouvoît 
m'être  remife  plus  à  propos.  J'étois  hier 
chez  M,  T.  ,  &  nous  faifions  quelques 
expériences  ,  lorfque  toùt-à-coup  le  bruit 
d'une  remife  annonce  l'arrivée  d'une  per- 
fonnage  important.  Au  i)rofond  refpeft 
avec  lequel  il  eft  reçu  ,  je  ne  me  crois 
pas  digne  d'attendre  qu'il  ait  ouvert  là 
bouche  :  je  cherche  à  m'échapper.  Non , 

me  dit  alors  M.  T vous  ne  perdrez 

pas  l'occafion  de  vous  mettre  fous  la 
proteâion  du  génie  fublime  à  qui  nous 
devons  Vinterprétation  de  la  Nature.  En 
difant  ces  mots  ,  il  me  préfente  à  ce  per- 
fonnage  révéré  ,  comme  un  afpirant  à  lar 
gloire  philofpphique.  J'indîne  refpeôueu- 
fenvent  la  tête  ;  &  le  Monarque  ayant  vu 
l'appareil  de  nos  expériences  ,  d'aigne 
ffl'adrefler  ces  paroles  : 
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»  Jeune  homme  ^  tout  m'annonce  ici 
»  que  vous  afpirez  à  la  gloire  de  nos 
»  Philpfophes  manouvriers  ,  .  de  ceux 
»  qui  fe  remuent  &  faififlent .  la  vérité 
»par  le  côté  où  elle  a  des  cheveux. 
»  Savez  -  vous  le  fervice  le  plus  impor- 
»  tant  que  nos  grands  manouvriers  aient 
»  à  rendre  à  ceu^c  qu'ils  initient  à  la  Phi- 
»  lofophie  expérimentale  ?  C'eft  bien 
«moins  de  les  inftruire  du  procédé  & 
»  du  réfultat  ,  que  de  faire  paffer  en 
)»eux  cet  efprit  de  divination  par  le- 
»quel  on  fubodore  ,  pour  àinfi  dire, 
»  des  procédés  inconnus  ,  des  expé- 
»  riences  nouvelles  ,  des  réfultats  incon- 
»  nus.  Comment  cet  efprit  fe  èommuni- 
»  quera  -  t  -  il  ?  11  faudroit  que  celui  qviî 
»  en  eft  poffédé ,  defccridît  en  lui-même 
»  pour  reconnoître  diftindement  ce  que 
»  c'eft  ,  fubftituer  aîi  démon  familier 
»  des  notions  intelligibles  &  claires ,  & 
»  les  développer  aux  autres.  S'il  trou- 
»  voit ,  par  exemple  ,  que  c'eft  une  fa- 
»  cilité  de  fuppofer  ou  d'appercevoir  des 
»  oppofitions  ou  des  analpgies  ,  qui  a 
jyfa  fource  dans  une  connoiffance  pira- 
^  tique  des  qualités  phyfiq\ies  des  êtres 
»  confidépés  folitairement  ,  ou  de  leurs 
»  effets  réciproques  quand  on  les  confî* 

}y  derc  ; 
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»  fidere ,  il  ectendroijt  cette  idée  «  ;  5c 
vous  devez  ,  jeune  homme  ^  vous  appli- 
quer à  Tchtendre  (i)  (  Voy<i  Int.  NaU 
pag.  98). 

,  Je  profitai  de  cet  înftaat  où  notre 
Philofophe  femfala  réfpirer ,  pour  ré- 
pondre que  ,  tout  perfuadé  que  j'étois 
du  mérite  des  Pbilofophes  grands  Ma- 
nouvriers ,  je  m  etois  occupé  plus  partî- 
Gulierement  de  la  gloire  quonr  acquife 
les  Philofophes  fyftématiques.  J-ofai  ajou- 
ter que  "je  le  priois  de  vouloîr.bien  me 
faire  connoître  ce  qu'il  penfoii  lui-même 
fur  le  monde  &  fon  origine. 

Je  ne  vous  dirai  point,  me  répondit- 
il  ,  ce  que  j'ai  moi-même  conçu  fur 
cette  matière  ;  »mais  j'expoferai  les 
y^  idées  fiibiimes  du  Dodeur  Beauman, 
y>  Ce  Doâeur  attribue  à  l'être  corporel 
»  le  defir  ,  l'averfion  ,  la  mémoire  & 
j»  l'intelligence  ,  proportion  gardée  des 
^maffes  &  des  formes,    dans    la  plus 


(1)  Ceux  de  nos  Leâears  qui  ne  fe  Tentent 
pas  un  certain  goût  pour  les  Enigmes ,  pour- 
ront fe  difpeni^r  de  lire  ce  paflage ,  &  bien 
d'autres  que  nous  pourrions  extraire  de  l'/o- 
terprétation  tU  la  Nature» 
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î!^  petite  particule  de  la  matière  comme 
»  dans  le  plus  gros  animal.  Chaque  par* 
»tie  élémentaire,  en  s'accumulant  & 
»  en  fe  combinant  ,  ne  perdra  pas  c« 
H  petit  degré  de  fentiment  &  de  per- 
»  ception  qui  lui  font  eflentiels.  De 
»  ces  perceptions  d'élemens  raflembléei 
»  &  combinées ,  il  en  réfultera  une  per- 
i>  ception  unique  ,  proportionnée  à  la 
»  mafle  &  à  la  difpofition;  &  ce  fyf- 
^tême  de  perception  dans  lequel  cha- 
»  que  élément  a  -çerdu  la  mémoire  du 
»foî,  &  concourt  à  former  la  çonf- 
»cience  du  tout,  fera  Vame  de  Tanî-» 
»  mal.  En  vertu  de  la  Population  uni- 
»  verfelle  de  toutes  les  molécules  feniî- 
»  blés  &  pefantcs  ,  le  monde ,  fembla- 
»l^le  à  un  grand  animal  ,  auroit  une 
»  ame  ;  &  le  monde  pouvant  être  infini , 
»  cette  ame  du  monde  pourroit  être  un 
»  fyftême  infini  de  perceptions  ,  &  le 
»  monde  pourroit  être  Dieu  «  (i>2/,  NaL 
pag.  140).  ^      ^ 

Heureufement  pour  moi  ,  je  n^avoîs 
pas  perdu  un  feuî  mot  de  cette  explica- 
tion du  monde  ;  car  noA^e  Philofophe 
ne  la  termina  que  pour  eflayer  s'il  trou- 
veroit  dans  moi  cet  efprit  de  divination 
qui   fubodore   des    réûiltats    inconnus* 
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Voyons ,  me  dit-il ,  fi  j'aurai  fait  paffer 
dans  votre  efprit  des  notions  intelligi- 
bles &  claires  fur  le  monde.  Vous  avez  ^ 
répondiS'je,  Vous  avez  fait  encore  da- 
vantage >  oh  /  grande  Philofophie  /  vou^ 
m:'avez-perfuadé.  Le  monde  ne  peut 
'  être  qu'un  grand  animal;  &  le  monde 
ipôùvant  être  infini ,  cet  animal  eft  Dieu, 
îe  Dieu  de  Beauman  ;  ou  plutôt  cette 
idée  vous  paroi  (Tant  fublime ,  le  gtand 
animal  eft  le  Dieu  que  vous  nous  appre- 
nez à  révérer,  le  Dieu  de  Diderot; 
mais  fi  le  monde  n'eft  qu'un  grand  ani-^ 
mal ,  toutes  les  particuks  dont  il  eft 
compofé  ne  font ,  pqur  le  Sage ,  qu'un 

{>etit  animal  doué  de  mémoire  &  d'intel- 
igence.  Ces  petits  animaux ,  accumulés 
&  combinés,  ayant- formé  le  monde  tel 
qu'il  eft  ,  auront  tous  perdu  la  mémoire 
du  foi  ;  aucun  ne  fe  fouvient  de  ce  qu'il 
etoit  avant  de  contribuer  par  fes  com- 
bînaifons  à  former  l'Univers.  Il  n'y  a 
que  le  tout,  le  grand  animal  qui  en  ait 
confervé  la  mémoire.  Les  petits  ani- 
maux ,  dont  les  combinaifons  forment 
un  Philofophe  ne  s'en  fouviennent  pas 
eux-mêmes  ;  mais  le  Philofophe  a  fu 
le  deviner  ;  il  voit  par  ce  qu'il  eft  ,  ce 
qu'il  fut  autrefois  ,  &  ce  que  dut  être  le 

L  ij 


dby  Google 


t44        L^S  P^OVIîîCIALES 

monde  lui-même,  avant  de  devenir,  par 
la  copulation  univerfelle  des  molécules 
fenfîbles  &  penfantes ,  le  grand  animaL 
Je  m^applaudiflbis  d'avoir  fi  bien 
conçu  le  fyftême  fuWime  du  grand  ani- 
mal, de  ce  monde  formé  par  la  co- 
pulation des  petits  animaux  ;  &  voyez  ^ 
madame  ,  s*il  ne  m'étoit  pas  permis 
d'être  un  peu  content  de  ma  perfonne. 
»Tes  difcours  me  dit  notre  Philofo- 
»phe,  ne  décèlent  point  un  raifonnéur 
»  pufîllanime  &c  demi-fceptique  ,  qui  fc 
»laifle  effrayer  par  les  conféquencesi. 
»Tes  notions  ne  font  point  placées 
»  dans  un  recoin  de  ta  cervelle  ,  comme 
»  dans  un  fanâuaire  dont  tu  n'ûfes  ap- 
»  procher  (  Voy.  Penf,  phil.  34  )  Ap- 
«prends  cependant  que  le  Dodeuc 
»  Beauman  devoit  fe  contenter  de  fup- 
»pofer  aux  molécules  organiques  une 
»  fcnfibîlité  mille  fois  moindre  que  celle 
»  que  le  tout  -  puiflant  a  accordée  aux 
j>  animaux  les  plus  ftupides.  En  confé* 
»qvience  de  cette  fenfibilité  &  de  la 
»  différence  des  configarations ,  il  n'y 
»  auroii  eu  ,  pour  une  molécule  organi- 
«que  quelconque  qu'une  fituation  la 
»  plus  commode  de  toutes  ,  qu'elle  au- 
«jroit  cherchée  par  une  inquiétude  au- 
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»  toiTiatc  ,  comme  il  arrive  aux  ani- 
»  maux  de  s'agiter  dans  le  fommeil  «. 
(  Il  nous  auroit  appris  qiie  le  monde s'eff 
fait  en  dormant  ).  »  Ce  ftul  principe 
»  eût  fatisfait ,  d'une  manière  aflez  fim- 
»  pie  &  fans  aucune  conféquence ,  aux 
»  phénomènes  qu'il  fe  propofoit  d'explî- 
»  quer  «.  Rien  n'auroit  été  fur- tout  plus 
facile  à  expliquer , que  la  formation  de 
tous  les  animaux.  »  Il  auroit  défini  l'a- 
»nimal  en  général,  un  fyftêrac  de  dif- 
»férentes  molécules  organiques,  qui  , 
»par  Timpumon  d'une  fenfation  îem- 
»blable  à  un  toucher  obtus  &  foinrd  , 
»  que  celui  qui  a  créé  la  matière  en 
»  général  leur  a  donnée  ,  fe  font  com- 
»  oinées  jufqu'à  ce  que  chacune  ait  ren- 
»  contré  la  place  la  plus  convenable  à 
»  fa  figure  &  à  fbn  repos  «  (  Voy.  Int. 
Nat.p.  i^^y 

Vous  vouliez.  Madame  du  Diderot 
tout  pur  ;  en  voilà  du  fublime.  J'efpé- 
rois  pouvoir  vous  en  donner  aujourd'hui 
quelque  autre  échantillon  ;  mais  il  étoit 
deux  heures  après  midi,  &  notre  Phi- 
lofophe  fentît  une  inquiétude  automate 
qui  l'appelloît  à  la  table  d'un  Miford  ,  à 
qui  il  interprète  depuis  fix  mois  l'Inter- 
prétation de  la  Nature.  l\  eut  la  bonté , 
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en  tirant  de  fa  poche  ce  Livre  précieux ^^ 
de  m^en  faire  préfent.  »  Jeune  homme  ^ 
^prends  &  lis  ,  me  dit-il,  &fi  tu  peux: 
»  aller  jufqu^à  la  fin  de  cet  Ouvrage» 
»tu  ae  fera  pas  incapable  d'^en  enten- 
»  dre  un  autre  «  {Préf.  InLNat),  Vous 
feriez- vous  attendue  à  cette  modeftie  de 
la  part  d'un  Génie  fi  fameux  ?  Il  femble 
foupçonnçr  qu'on  aura  de  la  peine  à 
foutenir  h  leâure  de  fon  chef-d'œuvre. 
Il  nous  prévient  qu'itfaut  des  efforts  au- 
deflus  de  la  patience  du  vulgaire  ,  pour 
aller  jufqu^au  bout.  La  moleftie  fut  tou* 
jours  l'appanage  des  Philofophes. 
J'ai  l'honneur  d'être ,  &c.^ 

LETTRE    XXI L 

De  M.  le  Chevalier  à  Madame  la 
Baronne. 


IVl  A  D  A  M  E  , 


Vous  aurez  fans  doute  parfaitement 
compris  ce  que  c'eft  que  le  monde  ou 
le  grand  animal;  mais  Tin^uiétude  au- 


Digitized  by  VjOOQIC 


Philo  soBHiQUES,      147 

tomate,   la  fenfation    femblable   à   un 
toucher  obtus  &  fourd  dans  les  mole- 
cules  organiques ,  n'aura  pas  fuffi  pour 
vous  faire  comprendre  l'origine  des  au- 
tres animaux  ;  &  je  fens  que  cette  idée 
a    befoin    d'être    développée,  Empreffe 
d'en  chercher  l'explication  dans  l'Inter- 
prétation de  la  Nature ,  j'ai  été  enchante 
jque  cette   matière   me  fournit   encore 
l'occafion  de  vous  donner  du  Diderot 
»  Si  la  foi ,  nous  dit  ce  grand  Homme  » 
»ne  nous  apprenoit  que  les   animaux 
•  font  fortis  des  mains  du  Créateur  ; 
»  s'il  ctoit  permis  d'avoir  la  moindre  in- 
»  certitude   fur   leur  commencement.  « 
(  Ne  vous  étonnez  pas  de  ce  préambu- 
le ,  la  philofophie  doit  impofer  filencc 
au  préjugé  ;  la  plus  grande  partie  de  nos 
Leâeurs  fait  à  quoi  s'en  tenir  :  )  »lve 
»pourr(^t-on  pas  foupçonner  que^Tani- 
»  malité  avoit  de  toute  éternité  fes  éïé- 
»  meas  particuliers ,  épars  &  confondus 
»  dans  la  mafle  de  la  matière  ;  qu'il  eft 
2»  arrivé  à  fes  élémens  de  fe  réunir ,  parce 
»  qu'il  étoit  poffible  que  cela  fe  fît  ;  que 
»  l'embrion  formé  de  ces  élémens  a  pafle 
»  par  une  infinité  d'organifations  &  de 
,  s  développemens  ;  qu'il  a  eu  ,  par  fuccef- 
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»  fion  ,  du  mouvement ,  de  la  penfée  ^ 
>^  de  la  réflexion  ,  de  la  confcience ,  des 
»  fentimcns  ,  des  paffions  ,  des  lignes  ^ 
»  des  geftes ,  des  fons  articulés ,  une  lan»- 
»  gue  ,  des  Ibix  ,  des  feiences  &  des 
»  arts  ?  «  C'eft-à-dîre ,  ne  pourroit-on  pasL 
foupçonner  que  l'embrion  formé  par  ces 
élémens  fût  d'abord  une  fimple  machine  y 
un  automate ,  enfuite  un  animal ,  &  fuc- 
ceflivement  un  moucheron  ,  une  fouris , 
un  chien,  un  renard, 'un  cheval,  un 
perroquet ,  un  aigle  ,  un  éléphant ,  un 
homme  dirigé  par  des  loix ,  &  auteur 
enfin  des  feiences  &  des  arts  ?  Ne  pour- 
roit-on pas  ajouter  qu'il  a  été  très-long*- 
temps  dans  chacun  de  ces  états  ;  »  qu'il 
»^s'eft  écoulé  des  millions  d'années  entre 
»  chacun  de  ces  développemens  ;  qu'il  a 
»  peut-être  encore  d'autres  développe- 
»  mens  à  fubir  ,  d'autres  accroiflemens  à 
éprendre,  qui  nous  font  inconnus  ;  « 
(  qiVil  deviendra  un- jour  quelque  chofe 
de  plus  qu'Un  Philofophe  ;  )  mais  qu'il 
»  a  eu  auffi  ,  ou  qu'il  aura  un  état  fta- 
»  tiounaire  ;  qu'il  s'éloigne  ou  qu'il  s'éloi- 
»  gnera  de  fon  état  par  un  dépériflement , 
>  pendant  lequel  fes  facultés  fortiront- 
»'de  lui  comme  elles  y  font  entrées  ;  « 
(  Vo^.  Im.  Nat.  fol.  191.  )  qu'il  ceffeca. 
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tm  jour  d'être  homme  &  Philofophe , 
pour  redevenir  chien ,  chat ,  renard ,  fou- 
ris  ,  moucheron  »  toujours  en  décroiflant 
comme  il  s'étoit  accru  ;  »  qu'il  difparoîtra 
»  pour  jamais  de  la  Nature  ,  ou  plutôt 
»  qu'il  continuera  d'y  exifter  ^  mais- fous 
^une  forme  &  avec  des  facultés  touc 
»- autres  que  celles  qu't)n  lui  remarque 
»  dans  cet  inftant  de  la  durée  l  «  La 
Religion ,  ajoute  M.  Diderot ,  en  pre- 
nant encore  ici  fes  précautions  philofo- 
phiques  ;  »  la  Religion  nous  épargne^ 
9»^bien  des  écarts.  «  Mais  que  nos  com- 
patriotes ne  s'y  méprennent  pas.  On 
n'exigera  pas  apparemment  que  nous 
renoncions  ,  en  faveur  de  la  Religion  ^ 
aux  lumières  de  la  Philofophie  ration- 
nelle. Or  vous  allez  voir  à  quoi  l'ont 
s^expofe  ^  eft  refufant  d'admettre  l'animal 
prototype,  dont  M.  Diderot  nous  an- 
nonce Texiftence  d'un  ton  plus  décifif  ^ 
par  le  texte  fuivant 

»  Quand  00  confidere  le  règne  anî- 
•  mal  ;  quand  on  s'apperçoit  que,  parmk 
»  les  quadrupèdes ,.  il  n'y  en  a  pas  un* 
»qui  n'ait  les  fondions  &  les  parties- 
»vfur -tout  intérieures ,  entièrement  fem- 
»»bUble&  à.  un:  autre  quadnipede  !  not 
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»  eroîroit-ôa  pas  volontiers  qu'il  n'y  a» 
»»  jamais  eu  qu'un  ptemief  animal  pro-' 
»  totypc  de  tous  les  animaux  ,ï  dont  W 
»Nature  n'a  fait  qu'alonger ,  raccourcir^ 
jûb transformer ,  multiplier,  oblitérer  cer- 
»taines  parties  ?  Imaginez  les  doigts  de 
»la  main  réunis  à  la  matière  des  on-^ 
agles  fi  abondante ,  que ,  venant  à  s'é-^ 
a  tendre  y  à  fe  gonfler ,  elle  enveloppe 
»  &  couvre  le  tout  ;  au  lieu  de  la  maitr^ 
»d'un  homme,:  vous  aurez  le  pied  d\in? 
»•  cheval. 

»  Quand  on  voit  les  métamorphofe», 
n  focceflives  de  l'enveloppement  du  pro- 
»  Éotype  ,.  quel  qu'il  ait  été  ,  approcher 
n^^^ïi  règne  d'un  autre  règne  par  des  dé- 
i>:grés  infenfibles,  &  peupler  le»  con- 
»fins  des  deux  règnes  ,  s'il  eft  permît 
»  de  fe  fervir  du  terme  de  confins ,  oûr 
»il  n'y  a  aucune  dîvifibn  réelle,  &  peu- 
»  pler  les  confins  des  deux  règnes  d'ê- 
x>tres  incertains,  ambigus  ,;  dépouillés 
»  en  grande  partie  des  formes,  des  quali- 
»  tés ,  des  fondions  de  l'un  ,  &  revêtug 
»  des  formes  ,  àcs  qualités ,  des  fonc* 
^ étions  de  l'autre  :  tjul  ne  fe  fentiroit* 
»  pas  porté  à  croire  qu!il  n'y  a  jamais  eu- 
Ji  qu'un  premier  être  prototype  de  tour 
3it>les,êtfçs  ?«,.,.,  Cette  conjeôure  (  rc:^ 
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marquez,  je  vous  prie  ,  cette  aflerrion,  ) 
»  cette  conjedur^  ,  rejettée-  par  M.  de 
«Buffon,  doit  être  embraflfee  comme 
»  une  hypothefe  eflentielle  au  orogrès  de 
»  la  Phyfique  expérimentale  oc  à  celui 
»  de  la  Philofophie  rationnelle.  «  (  Inté 
NaL  pag.  33.  ) 

Voyez-vous  ,  Madame ,  comment  no- 
tre Sage  fait  le  replier ,  comme  il  ne 
ménage  les  préjuges  reçus,  que  pour 
nous  faire  voir  combien  ils  s'oppofent 
au  progrès  de  la  Phyfique  &  de  la  rai- 
fon  ?  Quels  progrès  en  effet  pourrons- 
nous  faire  ?  Comment  le  Philofophe 
pourra-t-il  concevoir  qu'il  ait  acquis  des 
fons  articulés ,  une  langue  ,  des  loix , 
des  fciences  &  des  arts ,  s'il  ne  fe  croit 
îiTu  de  ranimai  prototype  ?  Comment 
peut-il  avoir  aujourd'hui  cinq  doigts  à 
la  main  ,  &  fe  tenir  debout ,  fans  penfer 
flue  jadis  il  raarchoit  à  quatre  pattes , 
ce  que  ks  mains  étoient  un  pied  de 
bœuf  ou  de  cheval  ?  Comment  prou- 
"vera-t-il  que  k^  oreilles  ont  pu  fe  rac- 
courci^ ,  s'il  n'eft  parfaitement  convainc 
eu  qu'elles  furent  jadis  bien  plus  lon- 
gues ,  qu'elles  s'alongeront  de  nouveau , 
qu'il  redeviendra  tout  ce  qu'il  fut  d'à- 
J^ord  ^.  q^ii'il  cbaogersi  d'état  ^  jufqu^à  ce 
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qu'enfin  chacune  de  fes  molécules  ,  par^ 
une  impuljîon  femblable  a  un  touehtr 
obtus  &  Jourdy.ait  rencontré  ta  place  lie 
plus  convenable  à  fa  figure  ^  à  fort 
repos  ? 

N'en  doutez  point ,  Madame ,  Tànî- 
mal  prototype  de  M.  Diderot  dëntontre 
ftul  à  Thomme  fa  vraie  origine;  ilpouvoît^ 
feul  diâer  l'interpréta ti on  de  la  Nature i, 
Ijè  plu^  beau  des  Tyl^êmes. 

J?ai  riioaiaeur,  d'être ,  r  &c; . 


îâiïdlSibâ^t 


tETTRE    XXIII. 

Képbrife  de  Madame  la  Baronne: 
aux/  deux  Lçttres  pricédentes^r . 

J  É  n*èn  peult  plus ,  ittoln  cHef  Chevâ-* 
Mer,  je  n'en  peux  plus;  trêve  de  Dîderor, 
je' vous  en  prie.  Vos  deux  dernières  Let« 
très  m'ont  doitoé  un  mal  de  tête  affreux. 
Vainement  j'ai  paflTé  deux  jours  et  dtuxr 
nuits  à  lès  méditer.  Que  je  fuis  morti- 
fiée !  que  je  fuis  humiliée  !  Votre  grand^ 
Manouvrier  ne^  fait  point  paflPer  en  moî*- 
feû  efprit;  de  divination  ^i  Atbodôtet 
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dfes  expériences  ;  il  n-a  point  fubftitué 
à  ce  démon  familier  dont  il  eft  poffédé  ,. 
des  notions  affez  intelligibles»  pour  moi. 
Ah  /  je  le  fens  bien  ,  j'ai  vécu  trop  long- 
temps en  Province,  tes  Dames  de  Pari» 
auront  fupporté  l^animal  prototype ,  &  je 
ferai  réduite  à  vous  confefler  que  je  n'y 
entendis  rien*  Gui  ,  j'en  fais  rhumblet 
aveu  ;  je  n'enrencfe  rien  du  tout  à  ce  pro- 
totype ;  je  n'entends  rien  encore  à  cet 
autre  animal  dans  lequel  chaque  élément 
conferve  le  degré  de  fentiment  &  de  per* 
ceptions  qui  lui  font  eflentîelles,.en  per* 
dant  la  n^oire  du  foi ,  &  concourt  à 
fermer  la  confcience  du  tout.  Je  me  tue 
à  deviner  comment  un  million*,  d'êtres  in- 
telligens^  ont  pu^  ne  former  qu'une  feule 
intelligence  ;  comment  cette  copulation* 
univerfellè  des  molécules  fennbles  & 
penfantesta  produit  la  grande  ame  du. 
grand-  animal ,  ou  de  l'Univers.  Je  ne 
vois  pas  même  qu'elle  idée  fublime  vou& 
trouvez  dans  un  homme  chez  qui  Tin- 
telligence  &  la  mémoire  font  en  raifonr 
des  mafles.  Cela  voudiroir-il  dire  que* 
fes  grandes  montagnes  ,,  ayant  plus  de 
mafle  que  les  petites,,  auront  anffi  plua 
de  mémoire  &  plus  d'intelligence  ;  quW 
lumime.  aux.  épaules,  larges  &  ]namv6&; 
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aura  plus  d'efprît  que  Voltaire  &  Jean^ 
lacques  ^Qu^efl:-ce  que  de  toucher  obtus 
&  fourd,,  cette  inquiétude  automate  qut 
fait  toujours  chercher  aux  molécules  la 
place  qui  convient  à  leur  repos  ?  Place 
qu'elles  me  femblent  ne  jamais  trouver  ,. 
puifque ,  pour  la  chercher  ,  elles  font 
tantôt  finges  &  tantôt  chats,  tantôt* 
fouris  &  tantôt  Philofophes. 

J'en  fuis  défefpérée  -,  mais,  à  mon  gré,, 
te  vilain  animal  que  ce  prototype  /  Il 
feroit  donc  un  temps  où  j'àuroi^  eit  pour, 
doigts  la  corne  d*un  cheval  ou  un  pied 
de  bœuf?  Un  temps  viendroit  encore  y, 
où  chacun  reprcndroit  fon  pied  de  boeuf, 
h  patte  de  char,  fa  griffe  de  lion,  fa 
queue  dç  fouris  ?  Nous  repafferions  tous 
par  ces  divers  états ,  pour  allerde  nour- 
veau  nous  confondre  avec  le  prototype  ?< 
Ah  .'  je  vous  en  conjure  ,  plus  de  proto- 
type &  plus  de  Diderot.  Non,  je  n'e» 
veux  plus  ;  il  me  révolte  quand  je  l'en- 
tends ;  il  me  donne  la  migraine  quand  je 
ne  l'entends  pas ,  &  quand  il  dit  le  plus  ^ 
il  me  femble  qu'il  ne  dit  pas  grand  chofe*; 
D'où  venoit,,  je  vous  prie  ,.  fbn  premier- 
animal  ?  Celui  qui  le  forma,  n'en  pou**- 
^oit-il  pas  faire  un  million  d'autres  ?  JEt 
^  Toutrguijfant  fui  acexirdela  fe/^Miii 
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eux  plus  fiupides  ;  ne  pouvaiwi  pas  ,  dès» 
les  premiers  temps? ,  difpofer  des  molé- 
cules organiques  comme  bon  lui  fem- 
bloit  ?  quel  befoin  avoit^il  d'un  proto- 
type ;  de  faire  un  moucheron  avant  de 
parvenir  à  faire  un  éléphant-  ?  Seroit-ce 
donclâ  ce  que  vous  appeliez  remonter  auK, 
principes  des  chofes  ?  II  valoit  bien  I^ 
peine  de  faire  une  interprétation  de  la 
Nature  y  pour  fe  voir  forcé  de  recourir  à 
ce  que  le  Tout-puiflant  donne  ou  no 
donne  pas,  à  un  prototype  formé  on  ne 
Élit  quand ,  ni  par  qui ,  ni  comment^^ 
Oh  !  vous,  ne  faurîez  croire  combien  j'ea 
veux  à  cet  animal  prototype  ,  de  me  faire 
araignée  ou  quadrupède ,  pour  me  faire 
Baronne  ou  Philofophe.  Jamais  ,  non 
jamais  vous  ne  m'accorderez  avec  lui. 
Chez  M.  de  BufFon  ,  il  peut  bien  fe  for- 
mer de  nouvelles  efpeces,  dès  cjue  les 
anciennes  cefferoflt  de  mangw  lès  mo- 
lécules organiques  ;  mais  le  finge  ne  fut 
jamai&q^'un  finge,  &  l'homme  ne  craint 
pas  de  devenir  fouris.  Avec  Telliamed  , 
BOUS  fûmes,  il  eft  vrai,  des  brochets, 
des  £E(umons  ;  mais  nous  ne  craignons 
pas  de  l'être  de  nouveau.  Avec  Robinet^ 
je  ne  fais  pas  même  ce  que  je  fus  j 
joais  U  lune  n'engendre  qalunQiimç^  & 
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diaque  chafe  refle  dans  fon  efpece.  Avér 
Diderot ,  fi  donc  /  que  ne  faudrok-il  pas* 
avoir  été  ?  Q<ue  né  faudroit-il  pas  deve-* 
irir  encore  >  Salut  à  Taninial  prototype.. 
Je  fuis  fa  très-humble  férvante  &  la 
i^ôtre  :  mais. ne  m'en- parlez  plus. 

la  Baconne  dc...,^ 

_         ''     * 

P.  «S*.  Comme  l'Interprétation  de  la 
Kature  a  un  peu  décrédité  la  Philofo^ 
phie  dans  Tefprit  de  no&  amis ,  donnez- 
uous-en  d'un^  autrr;  je  voudrois  que  ce 
^t  du  fyflême  de  la  Natjire. 


OjbSER  va  TI  on  s  d^un  Provinciaux 
fur  les  deux  Lettres  précédentes. 

«f  E  n'aime  point  à  croire  avec  notre 
Correfpondant ,  que  M.  Diderot  fe  jou0^ 
abfolument  de  Topiiûon  publique  y.  lorf— 
qu'il  nous  affure  que  la  Religion,  noua, 
épargne  bien  des  écarts  &  bien  des>tra- 
"vaux  ,  fur-tout  quand  il  ajoutç  :  «  Si  la> 
jrRelîgîon' ne  nous  eût  point  éclairés  fuB 
«l'origne  du-  monde  ,&  fur  le  fyftêife; 
ttuniwtfel  des  êttes  ^.  corabica  d'Jbygàf- 
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»thef€S  difRrentes  que  nous  aurions  été 
»  tentés  de  prendre  pour  le  fecret  de  la 
»  Nature?  Ces  hypothefes  étant  toutesf 
légalement  fauffes/,  nous  auroientpanï 
»  toutes  à  peu  près  également  vraifem- 
»  blahles.  La  queftion  pourquoi  il  exîfte 
»  quelque  chofe,  eft  la  plus  embafraffante 
a>  que  la  Philofophie  p6t  propofer ,  &  il 
»  n'y  août  la  Religion  qui  y  réponde  « 
l  Int.  Nat.  )  Mais  après  cet  aveu  »  que  la 
force  dé  la  vérité  pouvoit  felrfe  arracher  à 
M.  Diderot,  n*aurcit-on  pas  droit  de  lui* 
demander  comment  it  a  pl^  fe  livrer  lui- 
même  à  des  fyftêmes ,  &  nous  propofer 
Thypothefe  de  Beauman  comme  nécef- 
faire  aux  progrès  de  la  Phyfîque  &  de  la 
raifoo  ?  Il  nous  femble  au  contraire  que 
tes  hypothefes  nécelfeirement  douteufes^ 
&  improbables ,  toujours  oppofées  à  la 
vraie  Phyfîque ,  prefque  toujours  abfur- 
des  &  rifibles  ,  comme  celle  du  monde 
grand  animal  Sc~  de  V  animal  prototype , 
ne  peuvent  que  retarder  les  progrès  d^B 
fciences. 

Quand  on  a  perdu  un  temps  précieux 
i  former  de  pareilles  hypothefes  ^  qu'e» 
réfulte-t-il  autre  chôfe  que  des  confé- 
quences  auflî  douteufes,  auffi  improba* 
Mes ,  auffi  abfurdes  que  les  principes , 
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&  qui  font  la  fource  de  mille  erreur» 
phyfiques  ?  On  ne  fauroit  fe  faire  enten- 
dre ;  on  ne  s'entend  pas  foi-mêrae  ;  on 
nous  donne  des  Interprétations  de  la  Na- 
ture mille  fois  plus  obfcures  que  le  texte. 
Eh  !  '  comment  fe  rendre  intelligible  , 

Suand  au  lieu  d'une  explication  phyfique 
c  naturelle  ,  on  nous  prOpofe  les  chofes 
ks  plus  oppofées  au  cours  de  la  Nature  ^ 
L'animal  prototype  feroit  lui  feul  un  être 

Elus  miraculeux  que  tout  l'Ancien  &  touç 
î  Nouveau  Teftamcnt.  Quelle  fuite  de 
prodiges  &  de  miracles  ne  faudroit-il  pas^ 
pour  faire  fortir  du  même  animal  le  char 
&  la  fouris  ,  le  loup  &  la  brebis  ^  le  cerf 
&  lelion ,  &  tous  lesanîmaux ,  &  ITiommer 
lui-même  ;  pour  que  ces  aniniaux  ,  qui 
ne  feroient  alors  que  de  vrais  monftrea 
dans  leur  origine,  puffent  fe  multiplier^ 
&  fonder  chacun  leur  efpece  ;  pour  que 
ces  efpeces  dégénérant  enfuite  ,  celle  de 
Féléphant  fe  trouvât  coirfbndue  avec  celle 
delà  fouris,  &  celte-ci  avec  Tanimàl 
prototype  ?  Propofer  des  myfleres  &  de 
pareils  miracles  comme  une  explication 
phyfique  de  notre  origine ,  n'eft-ce  pas  fe 
louer  du  Piiblic  ?  ou  plutôt  n'eft  ce  pas 
s'expofer  au  mépris  &  à  l'indignation  de 
tout  homme  tant  foit  peu  inûruit,  en  fe 
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targuant  du  titre  de  Phyfîcien  &  de  Phi- 
lofophe  y  tandis  qu'on  ne  voit  pas  feule- 
ment ce  que  c'eft  qu'une  fuppofîtion  phy- 
fique;.  tandis  qu'on  me  nous  donne  pour  des 
hypothefes  naturelles  y  que  des  myfteres 
&  des  miracles  ?  £h  !  puifqull  nous  faut 
des  myfteres  &  des  miracles  ,  ne  nous  ea 
offrez  pas  au  moi-ns  d'auffi  rifiblesque  ceux. 
de  ranimai  prototype  j.  laiffez  nous  croire 
à  ceux  dont  la  Relieion  admire  la  gran^ 
deur  &  la  majefté  ;  laiflez  naûs  croire  a» 
lîieu  de  la  Gcnefe  :  Il  dit  ^  &  tout  cil  faitl 
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LETTRE    XXIV. 

De  M.  le  Chevalier  à  Madame  ta 
Baronne^ 


M 


A  D  A  H  r, 


Quel  dommage  que  vpus  foyeï  lî  vt- 
▼ement  brouillée  avec  rinterprétation  de 
la  Nature  !  c'eft  notre  apocalypfe  ;  &  je 
me  propofois  d'en  extraire  encore  bien 
des  choies  ,  de  vous  confultcr  même 
fur  certains  articles.  Faurois  voulu  fa-- 
voir  ,  par  exemple ,  »  fi  Taggrégat  de  la: 
»  matière  vivante  &  de  ïa  matière  morte 
»  eft  vivant  ou  mort  ^  quand  &  pourquoi 
»  il  eft  vivant ,,  quand  &  pourquoi  il  eft 
"»  mon.  {^  Voyez  Interp.  Natur.  pag,  197 
»  6»  19J.  )  Si  les  limites  déterminées  par 

»  le  rapport  de  Ténergie «  mais 

votre  migraine  vous  reprend  ;  &  c'eft  du. 
Syftême  de  la  Nature  quil  faut  vous  en- 
tretenir. 

Conunent  m'^y  prendrai-je  pour  vous. 
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préfenter  cet  important  fyftême  d'unt 
manière  plus  fatisfaifante  ?  Peu  de  mots 
fuffiroicnt  pour  le  développer  ,  s'il  étoii: 
poflible  de  bien  diftinguer  ce  que  l'Au- 
teur 'entend  par  la  Nature  ;  mais  après 
avoir  dit  avec  ce  moderne  Lucrèce  :  »  La 
»  Nature  n'eft  autre  chofe  que  le  grand 
»  tout  ,  ou  bien  le  réfultat  de  l'affera- 
»  blée  des  difFérentes  matières  ,  de 
s>  leurs  différentes  combinaifons  &  des 
»  différens  mouvemens  que  nous  voyong 
idans  l'Univers.  «  (^yft^  ^^t.  ch.  i,) 
oferai  -  je  vous  dire  avec  le  même  Au- 
teur, qu'elle  eft  un  être  abftrait.  (  Ibid)} 
c'eft-à-dir^  ,  un  être  qui  n'exifte  pas  réel- 
lement ,  un  être  qui  n'a  rien  de  pofitif  ; 
&  ne  craindrai  -  je  pas  de  vous  voir 
confondre  le  grand  tout  avec  je  grand 
rien  ?  Et  quand  j'ajouterai  :  La  Nature 
fait  tout  ;  »  elle  altère ,  elle  augmente  , 
«elle  diminue  tous  les  êtres  ,  les  rap- 
»  proche  ou  les  éloigne  ,  les  forme  ou 
»  les  détruit,  (  cL  4.  )  elle  enfante  ,  par 
»  fes  combinaifons ,  des  foleils  qui  vont 
»fe  placer  au  centre  d'autant  de  fyf- 
jDtêmes  ;  elle  produit  des  planètes  qui 
»  gravitent  &  décrivent  leurs  révolutions 
»  autour  de  ces  foleils.  »  (ch.  1.  )  ne 
penferez-vous  pas  que  j'ai  perionniné  cette 
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Nature  ,  &  que  je  lui  fais  produire  bien 
des  eiFets  ?  Vous  ferez  dans  l'erreur  ;  car 
en  vous  difant  :  La  Nature  »  produit  un 
'^  ^ffi^^  9  h  n^tnttndrai  point  ^ju^tllt  It 
nproduije  ,  mais  feulement  que  TefFet 
»  dont  je  parle  ,  eft  le  réfultat  néceflaire 
»  des  propriétés  de  quelques  -  uns  de  Cts 
7i  êtres  qui  compofent  le  grand  enfemble.  et 
(  V,  ch,  I.  Not.  )  c'eft-à-dire  ,  qu'il  eft  le 
réfultat  de  quelqu'un  de  ces  êtres  dont 
réfulte  le  grand  réfultat  ,  le  grand  tout. 
Si  je  vous  dis  encore  :  La  Nature  com- 
bine ,  elle  eft  indnftrieufe ,  elle  eft  aftez 
habile  pour  produire  des  êtres  intellî- 
gens  ,  pour  élaborer  des  élémens  pro- 
pres à  faire  éclore  de  nouvelles  généra- 
tions ;  ferai  -  je  bien  reçu  à  vous  dire 
t}u'elle  n'eft  point  intelligente  ,  parce 
qu'elle  n'a  point  d'orgaues  ?  Oferai-je 
ajouter  qu'elle  ti'a  point  de  but ,  parce 
que  le  grand  tout  ne  faurott  en  avoir , 
quoiqu'elle  ait  un  plan  formé  ,  quoi- 
que fon  but  foit  de  fe  conferver  ,  d'exif- 
ter  ,  &  de  conferver  fon  enfemble  ?  Vous 
dirai-je  qu'elle  eft  abfèlument  aveugle  , 
quoiqu'elle  y  voie  aflez  pour  marquer 
à  l'homme  chacun  des  points  de  la 
ligne  qu'il  doit  décrire  ,  &  pour  pla- 
cer   fur    fon    chemin    tous   les  objets 
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qui  le  modifient  ?  Après  m'être  écrié  * 
Ramenons  les  mortels  aux  pieds  de  la 
Nature ,  après  lui  avoir  adreffé  de  lon- 
gues &  ferventes  prières  ,  comment 
m'y  prendrai  -  je  pour  vous  perfuader 
qu'elle  n'entend  pas  mieux  qu'elle  ne 
voit  ,  &  pour  vous  adreffcr  ces  paro- 
les :  N'adorons  point  ,  ne  flattons  px)int 
une  Nature  Jburde  qui  agit  néceflaire- 
ment  ,  &  dont  rien  ne  peut  déranger  , 
le  cours.  Tous  ces  textes  fidèlement 
extraits  du  fameux  fyftênïe  ,  feroienC 
peut  -  être  croire  à  nos  Provinciaux  que 
cette  Nature  eft  chez  nous  un  grand 
tout ,  &  un  grand  rien  qui  fait  tout  & 
ne  fait  rien  ,  qui  voit  tout  &  ne  voit 
rien  ,  qui  entend  tout  &  n'entend  rien  ^ 
qui  réfulte  de  tout ,  &  de  qui  tout  ré- 
fulte.  Quoique  tout  cela  ne  s'accorde 
pas  moins  que  les  oui  &  les  non  de 
M.  de  Buffon  ,  l'Auteur  du  Syftême 
auroit  beau  nous  dire  ,  »  qu'il  n'y  a 
»  qu'un  renvetfement  de  la  cervelle  qui 
»  puiflc  faire  '  admettre  Ats  cçntradic- 
»  tions.  «  Vous  me  demanderiez  dans 
quel  état  étoit  la  fienne  lorfqu'il  a  fait 
fon  Livre, 

Vainement  expliquant  le  Syftême  de  la 
Nature  par  celui  du  bon  fens ,  vainement 
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voas  dlrois  -  je  avec  Tauteur  de  œlui-ci  e 
fi  La  Nature  eft  un  nom  dont  bous  noug 
»  fervons  pour  délïgaer  l'aflerablage  des 
»  êtres  ,  des  matières  diverfes  ,  des  corn- 
»binaifons  infinies,  des  inouvemeos  va- 
>î>riés  dont  nos  yeux  font  témoins  ;  »  je 
craindrois  que  ce  mot  ne  perdit  toute,  fa 
force  auprès  de  nos  compatriotes.  Us  le 
profaneroient  par  leurs  mépris  ;  ils  vous 
diroient  peut-être  dans  leur  langage  ,  que 
ce  mot  fut  toujours  pour  nos  Philofophes 
une  felle  à  tout  cheval ,  &  que  ,  pour 
vouloir  tout  expliquer  par  ce  mot ,  nous 
B'expliquerons  jamais  rien  ,  parce  que 
nous  ferons  toujours  forcés  d'en  varier 
le  fens  ;  parce  que  ce  mot  défignera  che? 
nous ,  tantôt  un  être  pofitif ,  tantôt  un 
être  abftrait  ,  tantôt  un  être  adif ,  & 
tantôt  un  être  purement  paffif ,  tantôt  le 
principe  des  chofes,  &  tantôt  les  chofes 
mêmes. 

Je  voudroîs  vous  parler  de  la  matière , 
&  vous  expliquer  comment  fon  attrac- 
tion &  fes  combin^fons  peuvent  former 
des  êtres  pJiyfiques  &  moraux  ,  des 
plantes ,  des  métaux  ,  un  animal  ,  ua 
homme  ,  des  unions  ,  des  mariages  ,  des 
fociétés  /des  amitiés  ,  des  vices  ,  des  ver- 
c-us.  {V.  Syft,  Nat.  chap.  3  ,  /.  i.  )  Vous 

me 
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me  demanderiez  d'où  lui  vient  un  pou- 
voir fi  étonnant ,  &  je  vous  parlerois  de 
fon  énergie  infinie  ,  des  eflences  ,  des 
fympathies  des  affinités ,  des  antipathies, 
de  la  fiibfiance  amie  où  ennemie  ,  de  la 
faculté  de  fe  coordonner  ,  &  de  la  co- 
ordination relative  :  mais  ne  croiriez- 
V^us  pas  que  je  vous  donne  encore  du 
Diderot  ?  Les  maux  de  tête  vous  repren- 
droient ,  '&  je  ne  fcrois  plus  dans  Tef- 
prit  de  nos  compatriotes  qu'un  vieux  péri- 
patéticien  ,  ou  qu'un  radoteur  inintelli- 
gible ,  qui  les  renvoie  fans  cefle  aux  qua* 
lités  ocultes. 

Scrois-je  plus  heureux  quand  nos  Pro- 
vinciaax  ne  pouvant  pas  mieux  nous 
comprendre  fur  la  mariere  que  fur  la 
Nature  ,  je  voudrois  au  moins  leur  faire 
Comprendre  ce  que  c'eft  que  le  mouve- 
ment par  lequel  la  Nature  &  la  matière 
opèrent  tous  les  effets  poffibles  ?  »  Le 
iy  mouvement ,  dirois  -  je ,  n'eft  autre 
»x:hofe  qu'un  *clFort  par  lequel  un  corps 
»  change  ou  tend  à  changer  de  place  « 
(  tom.  I ,  ch.z)  ;ôc  peut-être  alors  croi- 
riez-voHs  m'entendre  dire  que.  la  fanté 
n'eft  qu'un  remède  par  lequel  je  me 
porte  bien  ,  ou  tends  à  me  bien  porter. 
Cette  définition  auroit  cependant  un 
Tome  I.  M 
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grand  avantage  ;  car  elle  prouveroit  q«c 
le  mêtpe  corps  peut  être  en  mouvement 
&  en  repos  dans  le  mêmeiaftant.  Il  fèroU 
tu  repos  s'il  ne  çhangeoit  pas  de  place  ^ 
:|nais  dans  cet  inilant  il  feroit  aulfi*  ça 
mouvement, parqe qu'il teiidroit  m  mokui 
à  en  changer. 

Nos  Fhilofaphes  font  adaiîrables  pow 
les  définitions;  &vous  ne fauriez croire 
l'avantage  que  nous  en  retirons.  Que  ne 
ferois-je  pas,. par  exemple,  avec  cdle-ci? 
le  vous  démontrer  ois  <que  le  mouvement 
*ou  le  concours  des  atomes  fuSt  non- 
feulement  pour  former  desfoleils,  laterce 
î&  tous  les  cor-ps  céle^,  mais  pour  piper 
^es  dés  âc  c<Hnpofer  des  Foëmes  épiques^ 
ttls  queTIliade^  TEnéide^  la  Henriade. 
Nos  compatriotes  croirioîent  me  fur-» 
prendre  en  défaut;  ils  vo^droient pajrier 

3ue  le  coacours  fortuit  (ks  dés.iHpésoil 
es  atomes  se  produiroit  jamais  une  Tra^ 
gédie  ,  pas  même  «ne  Conaédie  qui  fk 
autant  rire^ue  celle  du  FUs  Naturel  (i) 
feit  pleurer.  Ici  je  me  verrais  forcé  de 
vous  donner  encore  du  Diderot.  N^  pa- 
^riez   pas,  vous  dirois-je  .,  »  car  il   y  a 


^i)  Comédie  de  M*  JSiderot. 
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«tel  nombre  de   coups  dans  lefquels  je 

«  gagerois  avec  avantage  d'amener  cent 

»  mille  fix  à  la  fois  avec  cent  raille  dés. 

»  Quelle  que  fût  la  fomme  finie  des  ca- 

^:»raâeres  avec  laquelle  on  me  propofe^ 

'  «>  roit  d'engendrer  PIliade ,  il  y  a  telle 

9>  fomme  des  jets  qui  me  readroknt  la 

j>propbfitioh  avantageufe.:..    Et    penfez 

»  enfin  que  fi   la  poffibUité  d'engendrer 

«fortuitement  l'Univers  eft  très-petite^ 

»la  quantité  de  jets  eft  infinie,  c'eft- 

»  à-dire^  quela  difficulté  de  Tévénement 

>i  eft  plus  que  compenfée  par  la  muki- 

«  tude  des  jets«  (  Penfi  PhiL  n.    xi  ). 

Malgré  tout  le  fafte  de  cet  argument, 

je  craindrois  de    voir  nos  Provinciaux 

rire  de  la  gageure  &  de  h  confé<}uence. 

Ils  demanderoient  bonnement  au  célèbre 

Îiariear ,  s'il  prétcndroit  aulfi  tirer  de  fou 
àc  de  cent  mille  dés  ,  non  plus  cent  mille 
fix ,  mais  une  fede  loi  du  mouvement , 
de  la  gravitation  ou  de  Timpulfion.  C'eft 
peu  ,  ajoutcroient-ils ,  c'eft  peu ,  ce  n'eft 
•  rien  même  pour. la  terre  ,  les  aftres  & 
tous  les  élemens ,  que  Tordre  dans  le- 
quel ils  fe  trouvent  rangés;  il  faut  des 
loix  confiantes  qui  maintiennent  cet  or^ 
dre  ,  malgré  l'agitation  d'un  mouvement 
continuel  »  il  en  faut  pom  régler  les  ré* 

Mij 
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«volutions  ;  il  en  faut  pour  les  germes  & 
la  végétation  ;  il  vous  en  faudroit  pour 
4)roduire  des  être  fenfibles  &  penfans; 
il  vous  en  faudroit  même  pour  le  rai* 
fonnement^  pour  l'imitation  réfléchie  de 
•  ce  que  le  haOïrdauroit  produit.  Tirez  tou- 
tes ces  loix  de  votre  fac,  Monfieur  ie  pa- 
rieur ;  tirez-en  une  feule  du  concours  for- 
luit  des  atomes  ;  montrez-nous  la  penfée , 
,rintelligence  ,  la  volonté  fortant  de  vos 
cornets .;  agitez  vos  atomes  tant  que  vous 
.voudrez,  oc  montrez-nous  les  arrangés 
enfin  comme  un  petit  être  qui  réfléchit , 
qui  parle,  qui  calcule  par  combien  de  jçt^ 
je  concours  fortuit  des  atomes  a  pu  lui 
donner  une  tête ,  des  pieds  &  des  mains , 
.un  efprit  raifonneur  ,  un  cœur  tendre  , 
•fenfible,  &  quelquefois  aflez  ingrat  en- 
/vers  l'Auteur  de  fon  çxiftence ,  pour  le 
blafphémer  ;  &  ce  petit  impie ,  ce  petit 
^thée  fortant  de  vos  cornets ,  fuffira  pour 
nous  faire  croire  que  l'Univers  peut  n'être 
que  IJefFet  d'un  mouvement  fortuit,  &  de 
toutes  les  combinaifons  pofRWes  des  ato- 
mes. 

Après  tous  ces  farcafmes,  on  mede- 
manderoit  au  moins  quelques  détaHs 
phyfiques  fur  la  formation  de  l'Univers , 
ou  fur  la  théorie  de  notre  globe;   Se 
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TAuteur  du  SyJlêmeTit  me  fournîroit  ici 
que  des  peut-être  dont  nos  Provinciaux 
ne  fentiroient  pas  toute  la  force.  »  Peut- 
»  être  ,  devFoîs-je  vous  dire  ,  peut-être 
»  cette  terre  que  nous  habitons  n'eft-ellè 
'  »  que  le  réfultat  de  ces  taches  ou  de  ces 
»  croûtes  que  les  Aftronomes  upperçôi- 
i>vent  fur  le  difque  du  foleil  ;  peut- 
»  être  ce  globe  eft-il  une  comète  éteinte 
>>&  déplacée  {ch.e^  /.  I).  Peut-être 
»que  les  approches  d'une  comète  ont 
». produit  fur  notre  terre  pîufieurs  rava- 
»  ges  univerfeh  ,  qui  ont  chaque  fois 
«anéanti  la  portion  la  plus  confîdérable 
»de  Tefpece  humaine»  {ch.  9. ,  /.  II), 
Avec  tous  ces  peut-être,  ne  1-ifquerois- 

Î'e  pas  de  faire  dire  que  très-certainemenc 
'Auteur  de  ce  fyftême  n'entendoit  rien 
du  tout  à  rAftronomie  &  à  la  Phyfique, 
ou  qu'il  mentoit  contre  fes  propres  con- 
noîfïances ,  parce  qu'abfolument  rien  de 
tout  cela  ne  peut  être  félon  les  loix  phy- 
fiiçues  connues  du  vulgaire  ? 

Vous  devez  fentir  à  quoi  j'expoferoîs 
notre  nouveau  Lucrèce  par  un  plus  grantf 
détail.  Nos  compatriotes ,  trop  peu  Phi- 
lofophes  encore  y  n'appercevroient  dans 
tout  le  Syftême  de  h  Nature  qu'un  chaos 
infornae ,  qu'une  compilation  monftrueufe 

M  iij 
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d'errews  en  tout  genre  ,  de  contradic^ 
tions,  d'abfurdités;  d'extravagances  & 
de  déchmatians  fanatiques  :  ce  mépris 
rctomberoit  Jiir  la  Philofophie ,  &  feroit 
trop  contraire  à  nos  intentions.  Je  pcnfe 
donc  y  Madame^  qu'il  feroit  expédient 
de  laiflèr  encore  quelqiue  ten^ps  nos  Pro- 
vinciaux dans  Theureufe  ignorance  de  ce 
profond fyftême.  Une  faîodroit  mêmeieur 
révéler  qu'avec  beaucoup?  de  difcrétiôn  ce 
que  j'en  ai  fait  entrer  dans  cette  lettre. 
J'efpere  les  dédomn»agcr  au  premier  jour,, 
en  leur  expofant  un  fyftême  plus  éton- 
nant êrtcore  ,  mais  très-facile  à  conce-  : 
voir ,,  très-court  fur-tout  ^  &  très-cort- 
forme  à  la  portée  des  Philofophes  lesi 
pïus  novices. 

J'ai  l'hoMÉur  d'être  ,.  &c. 


O  JB  SER  Vji  TIONS  d^uA  Previnciûl 
fur  la  Lettre  précédente 


V, 


ouiEZ-vou*  une  méthode  très- 
fimple  pour  concevoir  le  faux,  le  ridi- 
cule &  l'abfurde  de  tout  ce  que  nous, 
difeqt  les  Philofophes  fur  la  toutc-puif^ 
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hncc ,  rénergie ,  Tafitivité  de  cette  Nature 
qu'ils  regardent  comme  le  fei>I  principe 
ëe  tout  ce  qui  cxifte,  &  comme  je  ne  fais 
quel  être  éorti  les  combinaifons  nous  dif-* 
penfent  de  recourir  à  un  Dieu  Créateur  i 
A  la  pkcc  dis  mot  Natur€ ,  mettez  ce 
qu'ils  vous?  difent  entendre  par  ce  mot. 
Quand  le  nottveao  Lucrèce  vous  dir,  par 
exemple  :;»  La  Natuf  e  combine  des  foleils , 
9  elle  efl  occupée  dac»  fon  laboratoire 
vinnnenfe  à  fairç  éclore  dés  générations 
9  nouvelles  ;  elle  mar^i^  à  l'homme 
n  tous  les  pomts  de  la  ligne  qn'il  doit 
9  décrire  ;  c'eft  eîlc  qui  élabore  &  cora- 
9  bine  les  élémens  dont  il  eft  compo^ 
»  fé  ,  &c,  :  «  aa  lieu  du  mot  Nature 
■lettezla  définieiœi  qu'il  vous  en  donne  ^ 
k  véritable  fens  de  ces  propofitions  fera 
celui-ci.  Le  réfultat  de  l'affemblage  des 
différentes  matières ,  de  leurs  différentes 
Combinaifons ,  &  des  différens  mouve- 
mens  que  nous  voyons  dans  l'Univers , 
combine  des  foleils.  Ce  même  réfultat, 
dans  fon  laboratoire  ,  eft  occupé  à  Êdre 
éclore  des  générations ,  à  marquer  à 
Fhomme  tous  les  points  de  la  ligne  qu'il 
doit  décrire,  à  élaborer  ,  à  combiner  fes 

élémens Que  penfez-vous  de  ce  ré- 

fiiltat  de  combinaifons ,  qui  combine  ? 
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Que    penfez-vous    de   fon  laboratoire 
iraraenfe  &  de  toutes  fes-  occupations  ?» 
La  même  méthode  vous  fera  fans  peine 
appercevoir  toute  Vabftirdité  de  nos  pré-» 
teûdus  Sages  ^  chaque  fois   qu'ils  vou- 
dront faire  de  la  Nature  un  véritable 
agent  capable  de  fuppléer  à  la  Divinité. 
L'Auteur  du^  Syftême  de   la  Nature   ne- 
paroît   avoir  fenri    cette  abfwrdité  quo 
pour  m)us  en  donner  une  autre  également 
palpable.  Il  nous  avertit  une  fois  pour 
tout ,  qu'en  difant  :;»  La  Nature  produit 
i>  un  effet-,  il  n'entend  point  perfonnifîer 
»  cette  Nature,  qui  eft  un  être  abftrait  7 
»  il  entend  que  l'effet  dont  il  parle  eft  le 
»  réfultat  néceflairi    des   propriétés  de 
>i  quelqu'un  des  êtres  qui  compofent   le 
»  grand  en&mble   qtie    nous    voyons.». 
Pelez  ces  paroles,  &  dites- moi  fi  on* 
n'eft  pas  tenté  de  haufler  les  épaules  de» 
pitié  ou  de  mépris.  La  Nature  ,  le  grand» 
tx>ut ,  le  réfukat  de  tous  les  êtres  pofi- 
tifs  y  eft  un  êtr«  abftrait  !  Et  de  quoi ,  je 
vous  prie,  fait-elleabftraûîon  ,  fi  elle- 
ehibraffe  tout  >  Vous  n'entendez  pas  la» 
pefcfonnifier  !  pourquoi  Pavez -vous  donc 
perfoîiîîifiée  à  chaque  page  ?  Les  effets- 
que   vous  lui  attribuez  font  le  réfultat' 
lïéceflaire    des  propriétés  de  quelques^ 
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uns  dé  ces  êtres  qui  compofent  le  grand 
enfemble.  Parmi  tous  ces  êtres  ,  il  en  eft 
donc  qui  ont  la  propriété  de  combiner 
néceffai rement  des  foleils  &  des  pla- 
nètes ?  Il  en  eft  qui  pipent  néceflairement 
les  dés  qui  feront  des  Poèmes  épiques.^ 
des  Sonnets ,  des  Chanfons ,  des  Hif- 
toires  ;  d'autres  marquent  à  l-homme  la 
ligne  qu'il  doit  décrire  ;  &  le  réfultat 
néceflaire  des  propriétés  de  quelqu'^in  de 
ces  êtres  ,  fut  d'élaborer  &  de  combiner 
le  Syftême  de  la  Nature  !  Il  faut  conve- 
nir que  ce  réfultat  élaboroit  &  combi^ 
noit  dans  fon  laboratoire  des  chofes  bien 
fingulieres. 

Ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  étonnant  c^eft 
que  l'on  s'accoutume  à  confidérer  comme, 
de  vrais  génies  les  Auteurs  de  toutes  ces 
abfurdités..On  ne  veut  pas  voir  combien 
ils  fe  rapprochent  de  celui  qui  voyant 
une  montre  pour  la  première  fois  ,  s'oc- 
cuperoit  des  annéea  entières  à  chercher 
comment  cette  montre  s'eft  faite  elle-- 
mêrae.  Cet  homme  nous  Feroit  cent  rai- 
fonnemens  aulîî  rifibles  lés  uns  que  les 
antres.  Il  nous  parleroit  de  l'énergie  de 
fa^ montre,  de  fa  fympathie ,  de  fa  coor- 
dination relative  aux  heures  >  du  réfultar 
de  fes  roues  qui  élaborent  &  combinent:^ 
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cPautres  roues,  d^â^rrcs  cadi^ans ,  d'aiitrt*^ 
montres.  Il  rempliroit  un  gros  volume 
de  fes  idées ,  &  fe  croiroit  un  homme 
de  génie..  Que  réfuftej^oit-il  cepeiîdanr 
defon  long  &  pénible  travail ,  fi  ee  n'eft, 
qu*il  a  refprit  aflez  bouché  pour  ne  pas 
ctmcevoir  dans  bien  des  années  ce  que^ 
h  bon  fens  nous  apprend  au  premier  coup-- 
d*œil  ?  Soit  défaut  d'intelligence  ,  foit 
oMination  ,J1  ne  concevroit  pas  ;  il  s'a-^ 
veugleroit  plutôt  qge  d'avouer  que  fa- 
montre  fuppofe  un  Artille  fupérieur  à- 
l-ouvrage  ,  &  d'tine  nature  toute  diffé- 
rente. Ce  raifonnetrr  auToit  peut-être  de 
Tefpîit  ;  mais  ne  devroit-on  pas  liii  fou-^ 
haiter  uii  peu  dé  bon  fens  ?  &  de  quels 
hommes  ûe  feroit-U  pas  la  ftdelle  idiage  2^ 


Ç6> 
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L  E  T  T  R  E    X  X  V. 

JDtf  Af.    h  Chevalier  à  Madame 
la  Baronne. 


M 


ADAM£, 


Je  vous  l'ai  promis,  je  vous  tiens^ma 

{►arole  :  voici  fans  contredit  le  plus  court, 
e  plus  facile  de  tous  nos  fyftêines*;  celui 
qui    d'un   feul  mot  tranche  toutes*  les  . 
difficultés  &  réfout  la  queftion  la  plus 
itnportante. 

Me  demanderez-vous  par  qui  &  com- 
ment rUnivers  a  été  fait  ?  je  n'ai  qu'à 
vous  répondre ,.  avec  l'Auteur  du  Bon 
fins  :  La  queftion  porte  toute  fur  un 
Ânx  fuppofé  ;  »  L'U  nivers  n'a  point  été 
»  fait ,  parce  qu'il  étoit  impoffible  qu'il 

»le  fût.  tt  (  /e  Bon  Sens-^  $.  39.  ) 

Voilà  nos  compatriotes 'bien  étonnés, 
fans  doute  ;  les  bras  leur  tombent ,  ik  fe 
regardent  les  uns  les  autres  ;  ils  font  tous 
ôupéfaits  ;.  enfin  ils-  fe  récrient  :  Com- 
ment ru  nivers  n'auroit  pas  été  fait  !  il 
auroit  toujours  été  ce  qu'il  eft  ,  ou  biei^^ 

M  vjv 
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il  feroit  un  effet  fans  caufe  ?  Au  cour 
traire  ,   Meflîeurs  ,  »  l'Univers  eft   unc^ 
»  caufë  ,  &  n'êft  point  up  efftt  ;  il  eft  fa- 
»  caufe  à  lui-même.  «  (  ibid.  )  Mais  cer 
orire  admirable  q\ii;  règne  dans  la  maf-^ 
che  des  aftres  ,.  la  terre ,  les  cieux  & 
tout  ce  qui  exifte  dans  ITJnivers,  tout 
cela  feroit  donc  auflî  fa  caufe  à  foi-même; 
&  rien  de  tour  cela  ne  feroit  un  effet  ?...• 
Au  contraire  encore,;  la  terre,  les  cieux 
&  tout  ce  qu'ils  contiennent,  ne  fonr 
que  des  effets.  L'Univers  feul  eft"  caufe, 
5V&  totis  les  êtres  qu'il  renferme  font' 
>vdQS, effets  qçceflairps-  dp  cette  ca^ufe,  <c 


I/et( 


.'etonnement  de  nos  I^rovîncîaux  re- 
d'Quble/  L'Univers  n'a  point  été  fait,  & 
tout  ce  qiii  cdntpofe  TÙnivers  a  été  fait  ! 
Comment  drftinguez-vouç  donc  l'Uni^ 
vers  de.  tout  ce  qui  le  cbmpofè ,  de  tout 
cç  qui  exifte  ?  Rien  ne,  fera  pln^  fimple 
que  notre  réponfe  àcèrte  prétendue  fub- 
tilité.  Nous  avons  un  mot  par  lequel  nous;, 
défîgnons  TU hivers  ;   nous    rappelions 
caufe  ;  nous,  en  avons  un  autre  par  lequel- 
n'ous  défîgnons  tou]^  ce.  qui  exifte  ,  nous- 
.  r^ippellons .  ej^/.  Nous  diftinguons  donc 
^rUnivers  de  tout  ce  qui  exifte,  comme- 
là  cade  eft  diftinguée  de  l'effet.   Nos:, 


dby  Google 


PrirLOsoï^ïiiQtrtâ.      277 

«loflipatriotes  pourroient  infifter,  ^  me 
dire  que  nôtre  diftindion  n*eft  que  dans^ 
hs  mots;  mais  je  neprérend^  point  en- 
trer avec  eux  dans  un  détail  que  TAuttur 
du,  Bon  Sens  a  eu  foin  d'éviter.  Il  a  vu 
que  fonf  fyftême  éixytt  fort  fimple  ;  il  Vz 
tout  renfermé  dans  trois  ou  quatre  mots 
qu'il  n'a  répété  que  trois  ou  quatre  fois  , 
pour  les  mieux  prouver.  Si  je  voulois 
CAtrer^laus  des  difcuflk)ns,  le  plus  courte 
des  fyftêm^s  devîen droit  1^^  plus  long  : 
admirons-en  plutôt  la  noble  (implicite  r 
admirons-en  fur-tout  la  commodité.  De 
Combien  dfe-  recherches  ne  délivrera-t-if 
pas  nos  compatriotes?  Ils  n'ont  qu'à  «'en* 
fenir  à  P Auteur  du  Bon  Sens ,  &  dès^ 
ters  il  po\irront  fe  djre  à  eux-mêmes  r 
Nous  étions  bien  aveugles^  de  nous  tant?^ 
tourmenter  pour  forger  des  fyftêmes , 
pour  fàVpir  Torigine  des  chofes  ,  pour^ 
fevoir  qui  a  fait  tour  ce  qui  exifte ,  & 
de  quelle  caufe  nous  fommes  les  effets. 
Eh  !  c'eft  rUhivcrs^  qui  eft  notre  caufe  ; 
c'eft  lui  qui  nous  a  faits...  Mais  il  tfa  fait* 
encore  de  nous  que  des  homnves  :  puiffe- 
m1  bientôt' nous  faire  Philofophes  !  Tet 
fera  fans  dioute  fe  vau  qu^îlij  fermeront* 
ai  applaudiffant  au  Philofophe  Auteur. 
4l(i4>lus  fimple  ùt  XQV^  les/yftêmès* 
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Qtrand  à  «toi ,  Madame ,  vous  m  fart- 
tÏQî  croire  quel  plaifîr  je  fens  à  penfer  & 
i  vous  dire  que  depai§  long-^mps  TU- 
fiivers  m'a  fait 

Votre  trés-humblè  4t  très* 
obeilfant  fervitcur- 


0S$MÉVATïONS  d'un  Provincial 
fur  la  Lcart  préeédtnU. 


o 


'Philofopfcie!  6  lagefle  fuprême  /  toi 
%Di  ne  brillois  dans  no»  ccsurs  que  pour 
y  répandre  le  jour  le  plus  pur ,  qoel 
erime  pourfuis-tu  dans  ces  hommes  que 
nous  avions  cru  tes  difciples^^  chéris  i  Ils- 
tte  vouloie:nt  briller  que  de  ta  lumière  ; 
ils  ne  dévoient  inftruîre  qu'en  nous  répé-^ 
tant  t^s^  oracles  î&  son  divin  flambeau; 
s'eft  éteint  pour  eux  i  Pareils  à  l'enfant 
dont  la  foible  raifon  cô  le  jouer  des  er- 
reurs &  des  préjugés  d'une  folle  nour-^ 
rice ,  le  menlonge^  oour  eux  &  là  vérité 
li'ontpliis  de  caradetes  iiftinâifs.  L^s. 
:d)fi»rdités-,  Ifes  incoaiequences ,  ks  con*^ 
tradiâîonfr,  toute  l'incohérence  &  Kn- 
waifemblmce  poi&hle  ]^  leucfoot  pas^ 
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fftéttie  foxi|)>çaft6€r  refreur^  Un  fantôme 
ienr  femble  parler  en  ton  noto  ;  &  ces- 
difcours  vagues  &  ténébreux  y  fans  lian 
fon,  faiïs  fuite  y.  fans  idées  ,  tu  permets» 

Îu'ils  les  prennent  pour  tes  propres  leçons^ 
l  leur  dit  :  L'Univers  eft  fa  caufe  à  lui- 
fnême,  &  tout  ce  qui  renfentïe  PUniverâ 
eft  l'effet  de  l'Univers,  tes  eaux  de  TO^ 
céan  ont  été  faîtes  ,  &  lH3céan  n'a  pas 
été  fait.  Il  n'eft  point  de  caufe  fupé;* 
rieur e  ;  il  n'eft  point  un  Dieu  auteur  & 
Créateur  de  l'Univers.  Tout  ce  qui  exifte 
à  été  fait ,  et  rUniverS  n'a  pas  été  fait. 
Le  fantôme  a  parié  ,  &  le  Phîlofophe 
croit  avoir  entendu  la  voix  delà  Sageffe} 
êc  ce  font  les  leçons  dtf  bon  fens  qu'il 
croit  nous  répéter  /  O  Sageffe  fupirême^ 
tu  Tavois  donc  frappé  d'aveuglement  ^ 
Tu  voulois'que,  fethblabïeà  celui  dont 
lafievfea  froubJé  le^fefis^,  auffi  éloigné 
de  toa  temple  qtife  ces  trilles  morteù- 
dont  tfn  réduit  étroit  caché  au  relîe  des 
hommes  la  foibleffè  èc  l'imbécillité  tu- 
voulois  qtfil  fe  crût  au  milieu  de  toa 
fenâuaire^tu  lè  condamnois  à  prendre 
fcs  propres  rêveries  pour  la  voix  de  TG- 
racle  !  Qtie  ce  prétendu  Sag^tedut  être 
odicux^,  fi  fôfi,  crime  égaloit  fbn  aveu-- 
{lemencJ  Tounom  étoitfaas^  douta  danSé 
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fai  bouche,  il  fembloit  t'invoquer ; maîff* 
fbn  cœur  appelloit  le  menfonge  ;  il  vou- 
lait abufer  de  fa  raifon  pour  égarer  les 
hommes  fes  frères  ;  tu  voulus  qu'il  s'éga- 
rât lui-même  au-delà  de  toutes  limites  ;.. 
t\i  fus  le  livrer  au  délire  le  plus  évident , 
pour  rendre  Tirapoftuce  plus  manifefte. 


î^=C^^==^= 


*•A^'" 


L  E  T  T  R  E   XXVI. 

X>t   M.    le  Chevalier  à  Mme.  la;. 
Baronne.  "    ■ 


M 


ADAME, 


'  Sans  nous  occuper  en  ce  moment  dr» 
tout  un  fyftême  ,  bornons-nous  à  voir 
combien  un  feul  Philofophe  a  trouvé  de, 
manières  diverfes  pour  donner  à  la  terre» 
fes  premiers  habitans.  Ecoutons  aujour-v 
d'hui  le  fage  Lamétrie:;noua  verrons  la^ 
Nature  ,  la  Terre.,  l'Océan,  un  œuf ,  des- 
animaux  ,  des  plantes  lui  fournir  tour  à: 
tour  les  reflburces  les  plus  fimplçs  poun 
iaonrrer.à.iyiomniç  fa  première  prîgine  j^ 
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&  vous  remarquerez  fur-tout  le  foin  qu'il 
a  d'exclure  Paaion  de  la  Divinité  dans^ 
toutes  ces  reflburces. 

»La  Nature,  nous  dit-iî  d'abord,  a. 
»  fait ,  fans  voir  ,  des  yeux  qui  voient  ;, 
»  elle  a  fait,  fans  penfer,  un  non>me  qui 
»  penfe  <<  (  Abr.  den  Syjl,  ).  Je  ne  vous 
donne  pas  ce  fentiment  comme  généra- 
kment  admis  j^zt  nos  Philofophes  ;  cai: 
fi  Lamétrie  a  cru  pouvoir  fe  pafler  des 
yeux  de  la  Nature ,  F  Auteur  du  Bon  Sens, 
ne  penfe  pas  de  même.   Voulez  -  vous  ^ 
comparer;  leurs  opinions  ?  Voici  com- 
ment s'explique  le  dernier  :  »  La    mar 
»  chine  humaine  me  paroît  furprenante  \^ 
»  maïs  puifque  l'homme  exiftç   dans  la 
»  Nature ,  je  ne  me  crois  pas  en  droit 
ib  d'aflurer  que  fa  formation  éft  au  delTus 
»  des  forces  de  la  Nature.  J'ajouterai  que 
»  je  concevrai  bien  moins  la  formatioa 
>ydela  machine  humaine  ,    quand,  pouc 
»  me  l'expliquer  ,  on  me  dira  qu'un  pur 
j>  efprit  qui  n'a  ni  des  yeux ,  ni  des  pieds  ^ 
»ni  des   mains,  ni    une  tête  ,   ni    des 
»  poumons ,  ni  une  bouche ,  ni  une  ha- 
»  leine  ,  a   fait  l'homme  en  prenant  un 
»  peu  de  boue  &    en  foufflant  deffiis  ^ 
f^jc  Bon  Sens  y  42  ).   Vous  le  voyez  ^ 
Ma^^ame,.  ce  dernier   Philofophe    vcuç 
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abfolument  que  TAuteur  de  la  Nature 
ait  toutes  les  parties  du  corps  humain  : 
&  puifque  la  Nature  nous  a  formés  y  iî 
faudra  y  félon  lui ,  qu'elle  ait  tout  comme 
nous  des  yeux,  des  pieds,  des  mains j^ 
une  tête  ,  aes  poumons  ,  une  bouche.  » 
«ne  haleine.  ï^uifqu'elle  a  formé  le  re- 
aard ,  le  bpuf  &  Téléphant  ^  if  faudra 
auflî  qu'elle  ait  uae  queue  ,  des  cornes^ 
fine  troupe  ;.  puifqu'ellc  a  forme  Taigle  ^ 
il  lui  faudroit  des  plumes  &  des  ailes;, 
quifqu'ellt  a  formé  les  poiflbns^  il  lui 
faudi:oit  au  moins  des  nageoires.  Mais^ 
vous  auriez  peut-être  de  la  j)eine  à  lui 
donner  en  même  temps  Te  bec  de  la; 
cicognç,  le  viûgc  de  iTiommc  &  le 
mufeau  de  l'ours^  Ainlî.  tenons-nousten 
ILamétrîe,  &  nous  nous  paderons  déf 

Ïeux  ;  de  la  tête  &  des  paumons  de  l^t 
îature  ;  nous  penferona  même  que  c'cfl; 
«n  iîngulier  préjugé  que  de  vouloir  don- 
ner aux  premiers  hommes  xm  eftomac  ^ 
des  Jambes ,  une  têre ,  dçs  pieds ,  &c.  La 
Phifofophie  nous  apprend  que  »  les  pre- 
»  mi  ères  générations  ont  dû  être  fort  im- 
»  parfaites.  Ici  réfophagc  manquoit  ;  là 
»  reftomac  ,  la  vutve  ,  les  inteftins.... 
»  Les  premiers  animaux  qui  auront  piv 
»  vivre ,  fe  conferver  &  perpétuer  leur 
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»efpece  ,.  auront  été  ceox  qui  fe  feront 
n  trouvés  muiîis^  de  toutes  les  pièces  né- 
»  ceflarres  de  la   géoéràtiôn;   Ceux  -  là 
»  feuls  auront  eu*  la  faculté  de  voir  & 
»  d'entendre  ^  à  qui  d'heureufcs  cambi- 
»  naifons  auront  donné  des  yeux  &  de» 
»  oreilles  exaélenrent  faits  &  placés  corn- 
»,mc  îes  nôtres.  »  (  Lamùrit pag.  166  &^ 
168.  )  La  Nature  fît  donc  en  premier  lietf 
des  aveugîes  »  des  fourds  ,  de^  boiteux  ^ 
des  manchots  ;  eHè  fut  longtemps  à  de- 
viner où  placer  les  yeux  &  les  oreilles  ;, 
elle  en  mtt  quelquefois  au    milieu  du 
front  ,  ou  fur  le  bout  du  nez  ;  d'autres^ 
fpis  elfe  niettpit  uii  pied, à  la  place  d'un 
bras  I  enfin  il  fe  trouva  quelques  indi- 
vidus heureufemcnt  combinés  ,  &  par- 
filitement  femblabtes^  aix  hommes^  d'au^ 
Jourd^fcui.  »  Mais  ne  croyez  pas  que  ces 
»  premiers    hommes    foient    venus    au 
2>  monde  grands  comme  père  &  mère V 
»  &  fort  ert  état  de  procréer  leurs  fem- 
»  blables.  (  p.  %6^.  )  Ne  croyez  pas  fur- 
a>tout  que  le  premier  nouveau -né  ait 
»  trouvé  un  teton  on  un  ruiiïeau  de  lait 
»  tout  prêt  pour  fa  fubfiftance.  Les  autres 
»  animaux  ,  émus  de  compaffion  à  Taf- 
»  ped  de  rembarras  où  il  fe  trou  voit  , 
»  ont  bien  voulu,  prendre  foin  de  Tallai- 
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y^  ter  comme  plufieurs  Ecrivains  dignes  dé* 
»  foi  aflurent  que  cela  arrive  quelquefois' 
»en  Pologne.  «  (^p.  277  g»  ^yS.  )  Unr 
ourfe  charitable  ou  une  lionne  compatif- 
ftnte  fut  la  bonne  nourrice  dû  véritable 
Adam. 

D'où  étoit-  if  donc  fôrti  ce  véritable- 
Adam  ^  me  demanderez  -  vous  ?  „  Peut- 
„  être  répondrai  -  je  avec  Lamétrie  ,. 
„*  peut-être  avoit-il  été  jette  au  hafard  fur 
yj  un  point  de  la  terre  ,  fans  qu*bn  puifle 
,,  favoir  ni  pourquoi  ni  comment  :  fem- 
„  blables-  à  des  champignons  qui  pa- 
,,  roiffent  d'un  jour  à  l'autre  ,  nous  ne 
^  fommes  pas  faits  pour  avoir  une  idée 
^  de  l'infini.  (  v.  PHomm.  math  )•  Il.faut 
„  cependant  que  Ta  terre  ait  fervi  d'ute*- 
„  rus  à  l'homme  ,  qu'elle  ait  ouvert  fon 
„  fein  aux  germes  humains  déjà  prépa- 
„  rés  ,  pour  que  ce  fuperbe  animal  en 
^  put  éclore.  "  Ne  reprochons  pas  à  ht 
terre  fa  ftérilité  aduellc  ;  ne  lui  demanf- 
dbns  pas  pourquoi  OJi  ne  voit  plus  d'en-^ 
fans  éclore  He  fon  fein  :  „  elle  a  fait  ik 
„  portée  de  ce  côté-là  ;  une  vieille  poule 
„  ne  pond  plus,  une  vieille  femme  ne^ 
„  fait  plus  d'enfans.  ^^{Lam^pag.  264  &- 
zéô.  )  La  terre  en  a  fait  pendant  affez 
long  -  temps   ;  fa   vieilleffe    feule  efb 
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tiiie  raifon  très  -  phyfique  de  fa  ftérilité. 
Vous  voyez  ,  Madame,  que  nous  nous 
éloignons  un  peu  du  fage  Telliamed. 
L'Océan  ne  fut  point  notre  père ,  la  carpe 
ne  fut  point  notre  prière  commune  ;  ce- 
vpendant  nous  pouvons  lui  paifer  la  carpe  ^ 
jpourvu  qu'il  nous  pafle  les  œufs  ;  ou  , 
pour  parler  plus  vrai  ,  nous  lui  accorde- 
rons que  la  mer  pondit  Tœuf  humain  , 
J>ourvu  qu'il  convienne  que  la  terre  & 
e  foleil  l'ont  fait  éclore.  „  Car  toujours 
„  faudra-t-il  que  la  mer  ,  ahforbée  par 
„  les  p,ores  delà  terre  ,  confumée  peu 
.,y  à  peu  p2u:  la  chaleur  du  foleil  &  le 
„  laps  infini  des  temps, ait  été  forcée ,  en 
.,,  fe  retirant  >  de  laifler  l'œuf  humain  , 
-,,  comme  elle  laifle  quelquefois  le  poif- 
:„  fon  à  fec  fur  le  rivage.  Moyennant 
^y  quoi^  (ans  autre  incubation  que  celle 
,,  du  foleil,  l'homme  &  tout  autre  ani- 
„  mal  feroient  fortis  de  leur  coque.  „ 
(  pag.  275.  )  Il  paroît  feulement  que 
l'homme  fut  le  dernier  à  fortir  de  la  fîen- 
ne  ,  puifiqu'il  fut  reçu  ^  allaité  ,  nourri  ^ 
élevé  par  les  animaux.  11  grandit  enfin  ; 
une  louve  charmante  ,  une  aimable  ti- 
i;refle  furent  fucceffivement  éprifes  de  (^ 
pharmes;  &  de  leur  union  naquirent 
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''^s  différervs  Peuples  de  l'Univers  (i). 

Que  cette  origine  des  peuples  ne  vouis 
étonne  pas.  Quelques-uns  de  nos  Sages 
n'ont  pas  héfité  à  nous  préfenter  Thomme 
comme  un  momftre  qui  doit  à  chaqiic 
cfpece  d'animaux  une  partie  de  fon  exif- 
tencerle  favant  Lametrie  lui  même  n« 
paroît  pas  toujours  éloigné  de  ce  fenti- 
ment.  C'eft  de  lui  que  j'apprends  »  que 
»  les  animaux  éclos  d'un  germe  éternel  , 
»  quel  qu'il  ait  été  ,  venus  les  premiers 
»au  monde,  à  force  de  fe  mêler  entre 
»  eux,  ont ,  félon  quelques  Philofophes^ 
»  produit  ce  beau  monftre  que  Ton  ap- 
»  pelle  homme  «(^.  281  ). 

Ce  fyftême  auroit  guelque  chofe  de 
très  phyïîque ,  s'il  exiuoit  des  monftrcfi 
féconds  &  capables  de  fe  reproduire  :  ii 
expUqueroit  à  merveille  les  qualités  de 
Tefpece  humaine.  Quand  nous  voyons  la 
force  du  lion,  la  fierté  du  cheval,  la 
douceur  du  mouton^  la  finefle  du  renard , 
réimîes  dans  l'homme,  ne  pourroit-oa 
pas  dire  que  ces  animaux  ,  à  force  de  fê 

(i)  te  texte  j)orte  ^xaôement  :  Celui-ci 
(  rhomme  )  à  fon  tour  ,  par  fon  mélange  avec 
les  animaux ,  auroit  -feit  naître  les  différent 
Peuples  de  TUnivers  (  Lamet.  p.  a8i) 
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îmêler  cnfcmble ,  ont  produit  le  beau 
Hionftre  qui  participe  à  toutes  leur^ 
:qualités? 

Mais  voici ,  Madame  ,  une  opinioa 
|)hilofophi^ue  qui  fera  un  peu  plus  de 
votre  goût.  C*eft  encore  le  fage  Lamé-* 
trie  qui  nous  la  propofe ,  peut-être  uni- 
quement pour  s'égayer  ,  peut-être  ^uffi 
pour  nous  apprendre  que  la  Nature  a 
Men  des  reffources  que  nous  ignorons. 

Telliamed  découvroit  fur  fa  peau  de 
petites  écailles ,  &  il  en  concluoit  très- 
pbyfiquement  que  fes  ancêtres  avoient 
été  poiflbns  :  Lamétrie  obferve  favam- 
ment  que  nous  avons  des  bras  ,  des  jam- 
bes ,  des  poumons  ;  nos  jambes  ne  ref- 
iemblenc  pas  mal  aux  tiges  des  plantes  ; 
nos  bras  pourr^eot  bien  n'avoir  été  que 
jdes  branches  d'arbres  ;  nos  poumons  ne 
feroient-ils  pas  les  pétales  d'une  tulipe  ? 
«e  pourroit^od  pais  dire  que  les  premiers 
hommes  furent  d'abord  une  plante  ,  un 
arbre  ou  une  fleur  (i)  î  Quelque  Pro- 
vincial  va  s'écrier  ici  :  Ah  !   Coridon  , 

^'111      ■!         I      II  — «— — 1— .— ■— — i— i— ^>— — — — <P 

(i)  Les  pommons  font  nos  feiûlles.  .•• .  M 
le5  fleurs  ont  Ipurs  feuilles  ou  pétales ,  noiu 
pouvons  pegaréer  nos  br«  &  nos  jambes  comme 
depaaititts  parues  (  Vffonme planté^  p.  71)* 
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Coridon  ,  ^uœ  u  dtmcntia  ctpH  !  Ah  î 
Coridon  quelle  eft  donc  ta  folie  !  Mais 
<lans  le  fond  que  reftoit-il  au  Pbilofophe 
à  décider  ?  Une  feule  queftion.  Il  auroit 
tout  dit,  s'il  nous  avoit  appris  de  quelle 
plante  ou  fleur  nous  fommes  iflus.  Xe 
More  affurinient  n'eft  provenu  que  de 
quelque  fleur  très-noire.  Nos  ancien» 
Gaulois ,  connus  par  l'éclat  de  leur  teifit  ^ 
le  idevoient  à  la  blancheur  du  lis.  Un  pen-- 
chant  jàécidé  pour  le  rouge  me  perfua- 
deroit  que  les  Nymphes  de  la  Seinfe  na-^ 
quirent  de  la  rofe.  C'efl  à  vous ,  Madame  ^ 
à  développer  ce  fyfteme  à  nos  compa* 
triotes  ;  je  dois  vous  en  laifler  k  gloire. 
Auffi  me  hâté-je  de  terminer  ma  Lettre, 
en  vous  aflurant  de  profond  refped  avec 
IcquelJ'ai  l'honneur  d'être,  &c. 


Observations  d'un  Provincial 
fur  la  Lettre  précédente. 


c. 


COMMENT  l'homme  peut-il  conferver 
la  plus  foible  étincelle  de  fa  raifon ,  &  fe 
livrer  à  toutes  ces  idées  delà  Lamétrie  fur 
l'incubation  du  foleil ,  fur  les  œufs  de  la 
terre  ou  de  rpcéao ,  fut  ccbeaujaoaftre 

produit 
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fitcdmt  par  le  mélange  de  tous  les  ani- 
maux ?  &c.  Comment  peut-on  fe  croire 
Philofophe  ,  &  écrire  de  pareilles  abfur- 
dités?  Cette  queftion  me  paroît  aufli 
difficile  à  réfoudre,  que  toutes  celles  que 
l'on  a  faites  fur  Torigitie  des  4iommes  8c 
de  tous  les  êtr«, 

L'Auteur  du  Bon  Sens  reparoît  dans 
cette  Lettre  qu'il  y  foutient  bien  digne- 
ment ridée  que  nous  en  avions  ^éjà  con- 
çue !  qu'il  s'y  trouve  dignement  afTocié 
avec  Laméti-ie  !  Celui  qui  nous  dit  :  Un 
Dieu  n'a  point  fait  Thomme  ,  parce  qu'un 
Dieu  ,  pur  efprit ,  ne  peut  avoir  ni  bras, 
Tii  jambes,  ni  poumons;  &  celui  qui  nous 
dit  :  La  Nature  a  fait ,  fans  penfer,  un 
homme  qui  penfe  ,  nous  paroîtront  tou- 
jours deux  Philofphes  dignes  du  même 
rang. 


Tome  L  N 
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LETTRE  XXVII. 

De  M  k  Chevalier  à  Madame  U 
Baronne^ 


M 


ADÀHE^ 

Quel  ne  doit  pas  être  votre  étonne- 
ment  l  le  nom  du  plus  grand  ,  du  plus 
célèbre ,  du  plus  étonnant  de  tous  nos 
Sages,  le  nom  de  ce  génie  fupérieur^ 
^ui  dans  nos  Ptilofophes  eux-mêmes 
voyoit  tout  au  plus  aes  hommes  dignes 
de  porter  fa  livrée  y  le  nojn  de  Voltaire 
n'a  point  encore  paru  dans  ces  Lettres 
confacrées  à  la  gloire  de  la  Phîlofophîe, . 
Vous  penfez  fans  doute  guemon  profond 
lîlence  fur  ce  Héros  daiiecle  philofophi- 
que  n'avoit  d'autre  principe  que  le  défir 
de  vous  furprendre  un  jour  agréable- 
ment ,  &  de  redoubler  votfe  admiration, 
en  vous  développant  fon  fyftême  comme 
la  perfedion  &  le  complément  de  tous 
les  autres.  Hélas  !  votre  elpoir  ne  fera 
pas  renapli.  Voltaire  a  dédaigné  la  gloire 
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4e  créer  rUntvers  ;  il  a  combattu  tous 
les  fyftêmes;  il  n'en  a  point  foi'mé.  Les 
BufFon^  les  Maillet,  les-Moïfe,  il  les 
attaquoit  tous  ;  feul  il  détruifoit  tout  ; 
il  ne  fe  refufoit  qu*au  plaîfir  d'édifier.  . 
Quel  dommage  ,  Madame  ,  que  ce 
|;rand  Phyfîcien  n'aie  point  fait  de  ka 
connoiflances  l'ufage  que  nous  en  atten- 
dions /  Il  avoit  en  lui-même  le  fentimenc 
de  toutes fes  forces,  quand  il  nousdifoit:: 
yi  Uexiftence  de  Dieu  ri ejt  point  du  tout 
>)  nécéliaire  à  la  création  des  êtres  «  (/.  8  ^ 
/7. 352.  )  Il  fentoit  qu'il  pouvoit  fe  pafler 
de  ce  Dieu  pour  créer  l'Univers  :  mais 
falloit-il  donner  le  mouvement  à-  cette 
étonnante  machine ,  en  combiner  la  mar- 
che ,  établir  fes  loix  ,  &  faire  paroître 
un  feul  être  penfant  ?  le  préjugé  repre- 
noit  fon  empire  ;  Voltaire  fe  croyoit 
obligé  de  nous  dire  :  j>  Dieu  feul  eft  le 
ys  principe  de  toutes  chofes ,  &  toutes 
»  lexiftent  en  lui  &  par  lui  ;  il  agît  fur 
»  tout  être  ;  la  matière  de  l'Univers  luî 
»  appartient ,  &  il  n'y  a  pas  un  feul 
«mouvement,  pas  même  une  idée ,  qui 
»  ne  foit  l'effet  immédiat  de  ce  principe 
»  unîverfel  «  (  (^ueft.  Encyc.  Idées.  )  O 
foiblefTe  humiliante  dans  le  Héros  des 
Sages  !    Il    donne  plus  à   Dieu  que  le 
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préjugé  religieiix.nc  lui  a  jamais  accordé. 
Il  lui  cède  la  gloire  d'avoir  immédiate- 
ment produit  tous  nos  chefe-d'œuvres^ 
il  en  fait  Tauteur  immédiat  de  toutes 
nos  idées  philofophiques^  même  de  ces 
blafphêmes  que  nos  Sages  ont  eu  quel- 
quefois la  hardiefle  d'écrire  contre  la^ 
Divinité.  Il  fait  Dieu  penfer ,  écrire, 
conjurer  immédiatement  contre  Dieu- 
&  vous  favez  bien  que,  felbn  les  préjugés 
religieux,  fi  Dieu  donne  la  force  &  la 
Tiberté ,  Tufage  &  fur-tout  l'abus  de  cette 
force.,  de  cette  liberté,  n'eft  point  un 
effet  immédiat  de  la  Divinité.,  mais  de 
Thomme.  Heureufement  Voltaire  n'eft 
pas  toujours  également  généreux.  Sou- 
vent il  femble  croire  que  rien  ne  vient 
de  rien  ;  &  alors  îl  refufe  abfolument  à 
la  Divinité  le  pouvoir  de  créer  la  moin- 
dre chofe;  mais  fouvent  aufli  ,  &  .plus 
fouvent  encore  il  eft  indécis.  En  voyant 
feulement  Fhbmme  venir  de  l'homme., 
les  végétaux  fortir  des  végétaux^  i&  rani- 
mai venir  de  Taimal^  il  n'ofe  plus  nous 
dire  que  rien  ne  vient  de  rien;  il  avoue 
feulement  »  qu'il  lui  eft  auffi  difficile  de 
»voir  clairement  comment  un  être  vient 
»  d'un  autre  ,  qu^  de  comprendre  com- 
binent il  eft  arrivé  du  néant  «  (Q.  Ency. 
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Générât.)  Quel  dommage  qu'il  ait  ainft 
perdu  le  fentiment  de  fes  propres  forces!' 
Cent  traits  épars  dans.fes  Ouvrages  nous 
ont  amioncé  tout  ce  qu^l  pouvoit  faire , 
s'il  avoir  entrepris  de  régler  l'Univers  ,. 
&  nous  expliquer  notre  origine. 

Jamais  il-  n'auroir  dit  avec  Moïfé  r 
Au  commencement  Dieu  créa  le  ciel  & 
Fa  terre.  Juger- en  ,  Madame  ,  par  fes 
obfervations  phyfiques  fur  le  premier 
verfct  de  la  Genefe  :  »  Dans  le  temps 
îî  où  Ton  pfece  Moïfe ,  les  Philofophes 
>y  Phéniciens  en  favoient-ils  aflez  pour 
»  regarder  la  terr^  comme  un  point  en 
ucomparaifon  de  la  multitude  infinie 
V  des  globes  que  Dieu  a  placés  dans 
»Vimmcnfité  de  Tefpace  qu'on  nomme 
»  le  ciel  ?  C'cft  à  peu  près  comme  fî 
»  on  difoit  que  Dieu  créa  toutes  les 
»  montagnes    &  un    grain   de  faBle.  « 

i^Ibid.  Genefé.  )  Les  connoiffances  phy- 
ïques  de  Voltaire  ne  fui  auroient  donc 
Ïas  permis  de  nous  dire  :  Je  crois  en  un 
)ieu  créateur  du  ciet  &  de  la  terre. 
Sous  peine  de  pafler  pour  ignorans ,  nous: 
ne  le  dirons  plus.  Mais  comment  dirons- 
nous  ?  Voltaire  n'a  pas  pris  la  peine  de 
nous  rapprendre.  To^t  ce  que  nous  fa- 
voos,    c'eft  qu'il  auroit   été  rarement 
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d'accord  avec   le   Légiflateur    des  Hé^ 
breux. 

Je  nie  reprérente  ce  grand  PhyAcien- 
commcnrant  la  Genefe ,  corrigeant  Moifc 
au  milieu  d'une  fynagogue.  D'un  côté  ^ 
j'aime  à  voir  le  Philofophe  oppofant  au' 
préjugé  toutes  fes  connoiffaoces  phyfi- 
aues;  de  Pautre  y  vingt  Rabbins  oppç- 
lant  au  Philofophe  tous  les  raifonnemens 
Se  toute  Tobiftination  du  pcéjugé.  Il  nous 
a  démontré  qu'il  eft  ridicule  d'appeller 
un  Dieu  le  créateur  du  ciel  &  de  la  ter- 
re ;  il  leur  prouvera  ^ue  fans  un  fingtilicr 
renverfement  de  Tordre  ,  ce  Dieu  ne  pou- 
voit  pas  dire  dès  le  premier  jour  :  Que 
la  lumière  foit  faite,  parce  qu'il  n'avoit 
point  encore  de  foleil  pour  faire  la  lu- 
mière. Il  ajoutera  que  ce  Dieu  n'a  point 
fëparé  la  lumière  &  les  ténèbres  ,  parce 
gue  la  nuit  &  le  jour  n'étoient  point 
mêlés  enfemblecommedcs  grains  d'efpeccs; 
différentes  y  comme  des  grains  d'orge  & 
des  grains  de  miltet.  ir  rira  favamment 
de  cette  lune  app'ellée  par  Moïfe  le  flam- 
t)eau  de  la  nuit ,,  expreffion  qui  défignc 
toujours  dans  les  Juifs  la  même  ignorant 
ce.  W  leur  apprendra  que  cet  aftre  ne 
brille  que  d'une  lumière  réfléchie,  qu'il 
tt'efl  pas  fur^ tout  un  grand  luminaire , 
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puîfqu'il  eft  tantôt  quarahte  ,  tantôt  cin- 
quante fois  plus  petit  qpe  la  terre  ;  il  faura 
reprocher  à  Moïfe  de  nous  avoir  dît  tout 
fimplement  que  Dieu  fit  les  étoiles  ,  au 
Heu  de  nous  dire  qu'il  fit  oiUant  de  fc^ 
kils ,  dont  chacun  a  dts  mondes  roulons 
autour  de  lui. 

Nos  Rabbins  diront-ils  à  tout  cela,  que 
h  Dieu  de  Moïfe  put  créer  la.  lumière 
£ins  le  fecours  d'un  aftre  qui  doit  à  ce 
Dieu  toute  fa  fplendeur  ?  Qti'aYant  Texif- 
fence  du  foleil ,  il  pouvoit  éclairer  TU- 
•ivçrs  ,  divifer  les  temps  ,  partager  l'em- 
jHre  des  jours  &  des  nuits,  &  gouver- 
Ber  même  tout  ce  qui  exiftoit  par  des 
moyens  tout  autres  que  ceux  dont  if  a 
voulu  fe  fervîr  après  avoir  donné  au 
monde  une  forme  confiante  ^  &  quand 
Fouvrage  des  fix  jours  a  été  confomnlé^ 
Diront -ils  à  Voltaire  ,  que  toutes  fes 
ebfervations  fur  les  premiers  chapitres  de 
ïa  Genefe  ne  font  que  des  chicanes  pué- 
riles ,  ou  des  jeux  de  mots ,  ou  qu'un 
vain  étalage  des  connoiffances  les  plus 
communes  ?  A  quel  homme  font-ils  un 
pareil  reproche  ?  S'il  faut  du  Newton 
pour  réfuter  Moïfe  >  quel  homme  çva 
peut  donner  à  nos  Rabbins  sautant  que 
Voltaire,  &  du  moins  commun >.  fur^ 
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tout  quand  il  s'agit  de  la  lumière  ?' Ser- 
vez-vous en  effet  ,  Madame  ,  pourquoi 
il  ne  fait  pas  jour  pendant  la  nuit  ?  Ceft 
parce -qu'alors  les  rayons  rencontrent  un 
efpace  vuide  ;  »  &  parce  qu'un  rayon 
»  rencontrant  des  efpaces  vuides  ,  eft 
»  obligé  de  revenir  fur  ks  pas  »,  ou  fi 
tous  aimez  mieux  r  Ceft  parce  qu'alors 
les  paflages  ouverts  à  la  lumière  font 
beaucoup  trop  larges  pour  qu'elle  hs  tra^ 
yerfe.  Car ,  nous  dit  Voltaire  ,  plus  un 
pajfagc  ou  un  port  efi  étroit  _,  plus  Us 
rayons  traverfent  avec  facilité;  &  plus 
U  tft  large  y  plus  ils  ont  de  peint  ^V 
pajjer,  La  preuve .  en  eft  Certaine  ,  « 
c'eft  Voltaire  feul  qui  l'a  découverte ,  eu 
BOUS  apprenant  qu'à  mefure  que  nous 
pompons  V air  y  ilpajjt  moins  de  lumière 
dans  It  récipient  y  &  qu  enfin  il  n^en  ertr» 
trt  plus  du  tout  (  Vol.  Elément.  New- 
ton, p.  51 ,  112 ,  &  Lett.  à  la  fin  des 
Elém.  )  (i).   Très -certainement  ce  ne 


(I)  Comme  les  diverfes  éditions  de  Voltaire» 
pe  fe  reflenablem  guère,  nous  croyons  devoir 
prévenir  les  Left'eurs,  que  fi  quelqu'un  de  ces 
textes  fur  la  Phyfique  ne  fe  trouvait  pas  dans 
celles  qu'ils  ont  entre  les  mains ,  ils  les  trou-' 
vcroflt  prefq^ue  tous^  cités  clans  un  pttit  Obvrag^  ^ 
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font  pas-là  des  connoiflances  commu- 
nes ;  mais  je  ne  voudrois  pas  en  faire 
part  à  nos  Rabbins  :  les  uns  fe  met-, 
troient  à  pomper  l'air  ,  81  verroient  la 
lumière  pénétrer  dans  le  récipient  tout 
comme  auparavant  ;  les  autres  ferme-; 
roîent  portes ,  fenêtres  &~volets  ,  pour 
voir  fi  les  rayons  traverferont  mieiHc: 
quand  le  paflTage  f^ra  plus  étroit  &  n'y 
verroient  plus  goutte.  Je  ne  voudrois^; 
pas  même  leur  donner  fur  rattraâion- 
îes  connoiflances  peu  communes  de  Vol- 
taire >  je  ne  leur  dirois  pas  avec  ce  grande 
Homme  ,  que  fi  les  Rqueurs  s'élèvent 
au-defliis  dt  leur  niveau  dans  les  tubes: 
capillaires ,  »•  c'eft  Tattradion  feule  du^ 
»haut  du  verre  qui  eft  la  çaufe  de  ce^ 
Dr  phénoiintene  ^  &  que  l'eau  montera- 
i>  toujours  d'autant  plus  dans  ces  tu— 
«•bes,  qu'ik.  feront  plus  longs.  {Elem^ 
n^p.  4$i..«  )  Nos  Rabbins  en  feroient: 
encore  rexpérience;  &  voyant  q<le  l'eau^ 
ne  monte  pas   davantage  dans  le  t^ibe.- 

intitulé  le  Newtoniànifme  de  Voliairt:  D^àiF- 
leurs  <)QelIe  que  foit  réditian  qu'ib  ontentrcï 
les  mams  ,  fa  Pbylique  de  ce:  grand  Hônràiet 
l^r  offrira  touiçurs  aes^6xplieiij[ion&.À^z.ex»i> 
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ch'un  pied,  que  dans  celui  de  dix  pouees^^ 
de  hauteur ,  ils  perdroient  le  rêiped  du- 
à-  ce  Phikrfophc  ;  ik  lui  diroient  peut-' 
être  qu'après  avoir  fait  tant  de  bévues^ 
f«  la  f  hyfîque  ,  il  ne  lui  convint  pas? 
de  corriger  Moïfe. 

Mais  Tarticle  eflentîel  fur  lequel  je - 
férois  le  plu&  curieux  dfe  voir  nos  Hé-; 
liraïfans  aux  prifes  avec  Voltaire ,  c'effc* 
-  TAdam    dé   Moïfe  ,   &  l'origirte   qu'il 
donne  à  tou$  les  Peuples.  Je  voudrois 
Voir  Voltaire  argumentait  fur  les  hom-» 
ibes  blancs  &  fur  les  noirs ,  fur  les  jau-* 
ties ,  lesr  royges  &  lès  gris,  fiir  les  im-^ 
bèrbe*  &  fur  leô  l)ai*u«.  »  Tous  font 
légalement   Hommes  ,   leur  dîroit^il  j. 
»  mais  ils  le  font  côfftffte  un  fâpin ,  un 
>►  chêne   &  un   poirier  font  %alemeûtf 
marbres  ;  le  poirier  ûi  vient  Jptoint  du^ 
i^fapin  ,  &  le  fapin  ne  vient  point  du- 
»^  chêne.  «  (  Qm/f.  JBney.  HorH.)  L'im-^ 
bërbe  et  le  barbu ,  l*6omme  noir,   le 
bîanc,  le  jauhe  &  le  rotigc  rie  viennent- 
djonc  point  de  la  même  tige.  »  Je  vous^ 
>î  l'ai  déjà  dit ,.  mais  vous  êtes  fourds....^ 
»  Il  n'a  jamais  été  poflSble  de  corapofer 
»'Ufi  Régin^nt  de  Lapons    &  de  Sa- 
»^moyedes  ;  vous  ne  p^viendrez  jamaisf 
a>  à  faire  de  bons  grenadiets  d'uB  pauvre 
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»Darien  ou  d'un  Albino —  Il  n'y  ai 
»  qu'un  aveugle  ,  &  mêmç  un  aveu- 
»  gle  ol^ftiné  qui  puifle  nier  l'exifténce 
»  de  toutes  ces  différentes  efpeces.  »  Il 
feut  donc  un  Adam  à  chacune  de  ces 
efpeces  ;  il  nous  faut  un  Adam  noir  & 
«o  Adam  blanc  ;.il  nous  enfant  un  jaune, 
«n  rouge  &  un  gris  ;  un  imberbe  &  un 
barbu,  un  Chinois  &  un  Lapon  ;  un 
Darkn  &  un  Caraïbe  ;  A  nous  en  faue 
Bn  aux  cheveux  plats,  un  autre  aux  che- 
veux noirs  &  fr-ifés,  un  autre  encore  au» 
yeux  de  perdrix ,  aux  cheveux  &  aux 
fourcife  de  la  foie  la  plus  fine  &  la  plus 
Blanche;  il  nous faudroit même  un  Adam 
grenadier  &'un  Adam  poltron-  Com- 
ment après  cela  croirons  -  nous  à  un 
kommt  qui  d'un  feul  Adam  ,  ofe  faire* 
fbrtîr  tout  le  genre  himiain  / 

Quel  terrible  argument  contre  la  Sy— 
fiagogue  rû  M.  de  BufFon  ne  nous  ap-^ 
p^enoit  que  à\t  même  animal  il  peur 
fortir  vingt  races  différentes  &  bien  pi  w 
variées  que  celles  de  ces  hommes  noirs  ^ 
felancs;  jaunes  &  gris;  que  le  père  com- 
mun du  chien  danois ,.  du  dogue  d'An- 
gleterre ,  du  lévrier ,  de  Tépagneul  yAïr 
barbet  &  de  tant  d'autres  races ,  fe^ 
uomc  dans  le.  cbica,  dut  Berger  ;.  fii  dr 
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Fours  le  plus  noir  ,  trahfporté  en  Si-* 
bérie  ,  il  ne  fortoîf  avec  le  temps  une? 
race  d'ours  blancs  ;  fi  même  dans  PEu-^  - 
rope  on  ne  voyoîr  pas  des  hommes  fan» 
barbe ,  fbrtîs  d'une  race  barbue ,  d'au-' 
très  à  cheveux  moutonnés  ,  fortis  d'u» 
tomme  à  clieveux  plats,  fi  nos  plus  ro-' 
buftes  Héros  n'avoient  pas  quelque-* 
fois  des  enfatis  malingres  &  poltrons  y 
s'il  n'étoit  démontré  que  la  différence 
des  climats ,  des  aiimens ,  ôt  même 
<jue  les  maladies  héréditaires ,  ou  une 
humeur  viciçufe  fuffifent  pour  occafi.on-' 
ïier  dans  les  animaux,  fes  plantes  &  le^ 
hoftimes ,  àçs  variétés  plus  remarqua- 
bles que  celles  de  la'  couleur  &  de  la 
barbe  !  QueHe  difficulté ,  fi  l'enfimt  d'utt 
Américain,  d^uh  Nègre  ou  d'un  La- 
pon ,  ne  rèffembloit  pas  à  celui  d'un  Eu- 
ropéen un  peu  mieux  que  le  gland  ne' 
reffemble  à  la  poire  ;  ou  fi  d'un"  poiriep  , 
enté  fur  le  chênfe ,  it  fortoit  un  germe 
qui  nous  donnât  des  poires ,  comme  les 
alliances  àçs  Nègres  &  des  Blancs  for- 
ment avec  le  temps  des  races  d^hom-* 
mes  noirs  ou  d'hommes  Haircs  /  Que 
Voltaire  auroit  bien  eu  raîfon  d'oppofet 
tant  de  fois  à  Moïfe  cette  difficulté,  fi  te 
inréjugé  ne  troUvoit  ^f(|ue  dans  nos  îbx-s 
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tofophes  tant  de  réponfes  fatisfaî  fautes  ^ 
*  Je  fais  qu'on  peut  répondre  égale** 
ment  à  toutes  fes  aigres  oBjedionçi» 
Lorfqu'il  dit  par  exemple^  quelle 
»  même  pouvoir  qui  iait  naître  de  Therbtf 
'm  en  Amérique ,.  a  pu  y  mettre  auffi  de» 
3D  hommes.  «  Je  fais  qu'on  répondra  qu'il; 
ne  s'agit  point  de  ee  qui  pouvoit  être  ^ 
mais  de  ce  qui  fut.  Lorfqu'il  ajoutera 
qu'il  n'y  a  plus  que  les  ignorans  à- croira 
qu'Adam  n'avoit  ni  père  ni  mère ,  on  lui 
demandera  quel  Sa^^nt  découvre  dans 
THiftoirc  un  feul  homme  de  plus  an- 
cienne date  que  cet  Adam  à  qui  il  et> 
veut  tant.  Mais  nous ,  qu'embarrafle  le 
plus  vieux  de  tous  les  préjugés ,  ne  de- 
vons-nous pas  lui  favoir  gr^  des  armes 
qu'il  employoit  pour  le  combattre  ? 
'  N'applaudirons-nous  pas  également  à 
l'expédient  qu'it  a  imaginé  pour  déli- 
vrer encore  h  Philofophie  des  foucis^ 
des  peines  que  nous  donnent  les  débris 
de  ce  déluge  dont  parle  Moïfe  ?  Ces 

troduâionS'  marines  ,  ces  divers  coquiW 
iges  que  Pon  trouve  fur  nos  montagnes^ 
Be  ferond  plus  la  moindre  diflficulté  ,  fi 
comme  Voltaire  ,  »  nous  faifons  réfle^ 
»xion  à  la  foule  innombrable  de  Pèle* 
•erîjas  qtû  partoieut  à  pied  de  Saintr 
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s  Jacques  en  Galice,  et  de  foutes  Ic^ 
w  Provinces  pour  aller  à  Rome  par  le 
î>  Moni?-Cénis ,.  chargés  db  coquilles  à' 
•  leurs  bonnets. ce  (  Q.  Ency.  Coquil.  )» 
Nous  regretterons  feulement  que  queK 
^ueS'Uns  de  ces  Pèlerins  n'aient  pas  perdir 
leurs  bonnets  à  coquilles  dans  le  Pérou ,. 
dans  le  Chili ,  Se  fur  toutes  les  monta-* 

fnes  les  plus  élevées  de  TAmérigue ,  oit 
on  trouve  des  coquillages  en  auffi  grande- 
quantité  que  fur  toutes  celles  de  TEu*^ 
rope ,  de  l'Afie  &  de  l'Afrique. 

Si  Voltaire  avoit  feit  ua  fyftéme> 
fous  les  changemens  que  \u  fwface  ter^ 
feftre  a  éprouvés ,  ne  1  aiffoienr  pas  eitt-* 
fearraffê  davantage,  ta  nutatiom  de  Taxe  ^ 
€*eft- à-dire  un  léger  mouvement  qui 
élevé  &  abaiflc  fucceflivemént  les  pôles? 
ée  la  terre,  ce  mouvement  qui  vous  pa- 
ifoîtroit  incapable  de  déranger  une  feule 
goutte  d^èau  ,.  lui  auroit  fiiffi  pour  dé- 
ranger tout  rOcéan ,  pour  vous  expli-^ 
quer  la  retraite  des  mers ,  &  leur  faire 
occuper  fucceffivement  toute  lafurface 
de  la  terre  ;  &  puifque  tout  montre  que 
les  eaux  de  la  nrïer  ont  déjà  couvert  air 
moins  une  fois  toute  cette  furface ,  cette- 
Explication  détruiroit  très^efficacement  un^ 
ftouveaiv  préju^.  Elle  fevoît^  dater  y»ii^ 
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tJttice  de  notire  globe  au  «ioîdS  de  deint^ 
mîUîonsi  &  trois  cent  iftille  ans;  car  iF 
en  faudroit  encore  davantage  ,  pour  que' 
ce  mouvement  eût  fait  faire  à  la  itier  le' 
tour  de  la  Perre. 

Il  eft'  vrai  que  félon  îï.  de  Buffon  y; 
ï'Océan   devroit  fe   retirer  d^orienf  en* 
occident  ;  au  Heu  que  Voltaire  parce 
mouvement    le    feroit    alternativement 
avancer  &  reculer  du  nord  au  midi ,  Se 
du  midi  au  nord  y  il  eft  ,vràî  encore  que' 
l'es  pôles  ont  beau  s'ëlever  &  s'abaifler,. 
tant  que  le  mouvement;  diurne  fe  fera  fur 
ces  pôies ,  toutes  les  mers  devront  con-^ 
fcrvcr  leur  fituation  ;  mais  Voltaire  dé-^ 
daigne  les  détails  ;  il  nous  a  privés  des 
grands  avantages  que  fes  connoifTances 
phyfiques  auroieift  procurées  à  là  Philofo- 
phie,  &  nous  fommes  réduits  à  regret^ 
ter  qu'il  n'ait  pas  voulu  nous  donner^ 
un  ,fyftême^  complet:    Te  nte  trompe  ,^ 
Madanfïe  ^  la    Philofophie   n'y    a    rien 
perdu.  Un  fyftême  exigeoir  de  (erieufts^ 
méditations ,  de  longs  raifonnemens^,  des 
eombinaifons ,    &  fur-<out  une  grande' 
connoifûmce  éts  Ibix  de  la:  Nature  ;  le' 
commun  des  hommes  ne  fè  prête  poinr 
i  cette  étude.  Il  faut ,  pour  les  gagner  à^ 
là'  Philofophie  ^  ToHigeB  &  ne  pas  km 
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contraiDdre  paf  des  réflexions  trop-fuî* 
vies.-  Il  faut  le&  divertir  ,  ks  délaffer  ^ 
Us  faire  rire ,  même  aux  dépens  de  ce^ 
<}u'ils  appellent  leur  plus  grand  intérêts^ 
Un  bon  mot ,  une  raillerie  fine ,  un  toor 
enjoué,  un  farGafme  bien  affaifonné, 
voilà  le  grand  art  d'attacher  fes  Lec- 
teurs. Raifonnez  très- peu  en  votre  fa-^ 
veur ,  couvrez  de  ridicule  Nonnote,,^ 
Sabatier  ,  Fréron  &  Patouillet  ;  vous^ 
aurez  tout  fait  pour  la  Philofophîe.  Mé- 
nagez Tironie  ,  mais  faites-la  fentir ,  & 
Îu'elle  accompagne  toujours  le  nom  de- 
ïoïfe  ou  du  bon  homme  Job  ;  tancez, 
joliment  Habucuc  ,  &  plaifantez  cent 
fois  avec  grâce  fur  le  déjeûné  d'Ezechiel  ;. 
combien  de  jeunes  gens  vous  arracherez, 
au  préjugé  /  V  os  bons  mots  feront  répé- 
tés à  toutes  les  toilettes  ;  vous  rempli- 
rez de  jeunes  Philofophes  les.  Cafés  & 
rOpéra.  Un  âge  plus  mûr  ne  défendra.^ 
pas  même  vos  leaeurs  des  impreflîonsr 
que  vous  cherchez  à  faire.  On  veut, 
rire  à  tout  âge  ;  oa  lit  pour  s'amufer 
plupôt  que  pour  s'inftruire  ;.  quelque  lé- 
ger que  foit  un  argument ,  dès  qu'il  fe- 
vorife  certains  penchans  ,  il  fera  toujours; 
bien  accueilli  ;  &  s'il  eft  propofé  de  ma-* 
«iere  à  divertir ,,  il  vaut  cent  fais  mieux; 
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qu'une  bonne  raifon.  Ne  craignez  paff 
même  de  répeter  cent  fois  la  même 
chofe.  Si  vous  n'av€z  pas  une  nouvelle 
plaifanteric  à  nous  donner  ,  répétez  les 
anciennes  :  on  pourroit  les  avoir  ou- 
bliées y  vous  les  rappellerez,  vous  les  in-* 
culquerez  ;  vous  ferez  de  nouveaux  Phi- 
lofophes.  Or  quel  homme  a  jamais  mieux 
connu  que  Voltaire  cet  art  de  fuppléer 
à  la  raifon  par  Tironie ,  la  plaifanterie  y 
le  ridicule  ,  les  farcafmes  &  les  répéti- 
tions ;  &  CQt  art  heureux  à  quoi  Tem- 
ployoit-il  ?  Etoit-cc  à  combattre  nos* 
vices  ,  lios  partions  ,  nos  penchans  ^ 
Non ,  il  fut  le  tourner  adroitement  con- 
tre le  préjuge  religieux.  ïl  écrivit  beau- 
coup ,  raifonna  fort-peu  ;  mais  il  fiç 
fouvent  rire.  Il  connoiffoit  les  hommes  y 
&  la  Philofophie  lui  doit  plus  de  con- 
quêtes qu'aux- Jean- Jacques ,  aux  Frerety 
aux  Boulanger.  On  a  dévoré  fes  bro- 
chures ,  on  les  relit  encore  ,  on  les  lira 
long-temps.  S'il  fe  fût  amufé  à  raifon- 
ner  comme  les  Dalembert  &  les  Dide- 
rot ,  quel  homme  auroit  jette  deux  fois^ 
.  les  yeux  fur  fes  Ouvrages  ?  Non ,  toute 
l'Encyclopédie  ,  tous  les  ralfonhemens» 
de  l'animal  prototype  n'in(\)irent  pas  au- 
tant .  d'efpcit  philôfophique  qu'une  feulet 
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plaifanterie  de  Voltaire.  Faut-il  vous  cw 
donner  un  exemple  î  lifez  feulement  \z 
fradu^ion  qu'il  fait  des  premières  pâ- 
foles  de  TEcriture-Sainte.  »  Au  comment* 
n  cernent  ,  fait  -  il  dire  à  Moïfc  ,  au 
»  commencement  les  Dieux  firent ,  ou 
»  les  Dieux  fit  le  ciel  &  la  terre  ;  or 
»  la  terre  étoit  tohu  bohu  «.  N'eft-ce 
pas  là  du  vrai ,  du  i^lus  puiflTant  ridi- 
cule jette  fur  Moîfe  ?  Ne  vous  fentez- 
vous  psts  bien  difpofce  à  rire  par  avance 
de  tout  ce  que  T Auteur  de  la  Genefe 
cft  prêt  à  vous  dire  de  ces  Dieux  qui 
fit  le  Ciel  &  la  Terre ,  ou  ie  tolm  bohul 
voilà  le  grand  Homme,  le  vrai  Philo- 
fophe  :  il  s'habille  ea  Momus  ^  quelque-^ 
fois  en  Pafquin  ;  mais  à  peine  a-t-il  ou- 
vert la  bouche,  que  les  Dieux,  Eve ^. 
Adam ,  la  Création  font  couverts  d'uf^ 
ridicule  qui  empêcheroit  toutes  les  pc-- 
fites  maîtrefles  du  monde  de  croire  à' 
PEcriture.  Ne  démandez  pas  à  Pafquin- 
ce  qu'il  met  à  la  place  de  la  création; 
telle  que  Moïfe  nous  Péxpofe.  Ne  lui. 
demandez  pas  quel  Adam  il  nous  donne., 
lia  chaire  le  vôtre  ^  c'eft  tout  ce  qu^if 
demande.  II  lui  en  fkudroit  bien  une 
vingtaine  ;  mais  trop  adroit  pour  en^ 
Bommec  un  fi^l  »  il  &  contentera,  d^ 
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fous  égayer.  Admirez-vous  fon  ton  lé- 
ger &  facile?  Riez -vous  avec  lui  de' 
Moïfe  &  de  la  révélation  ?  dès-lors  vous 
pouvez  occuper  un  rang  diftingué  parmi 
nous  ;  vous  êtes  Philofopbe.  Que  votre 
tefpeâpour  Voltaiç^  annonce  le  Sage 
^ui  a  fu^  vous  enjouer ,  &  vous  délivrer 
de  vos  préjugés,  fans  fe  donner  la  peine 
de  V0US  inftruire  y  &  fans  vous  donner 
celle  de  iraifonner. 
:  J'ai  rhonneur  d'être  ,  &c. 

P.  4S.  Aux  fyftêmes  que  j'ai  eu  llion- 
neur  de  vousexpofer,  je  pourrais  ajoo-- 
ter  ceux  de  Wodvart  ^  de  Burnet ,  de 
Wifton  ,  de  Leibnitz  ;  mais  ce  feroîr 
TOUS  rappeller<  à  la  «erre  foleil»  de  verrc^ 
fondu  y  au  choc  des  comètes  ,  à  dcf* 
Ibrigs  déluges  ,  &  toutes  ces  idées  n'au  \ 
roient  plus  pour  vous  Tagrément  de  la- 
nouveauté  ;  la  gloire  de  ces  Philofophes; 
eft  d'ailleurs  étrangefe  à  notre  Nation  : 
en  me  bornant  à  vous  faire  connoîtrc 
celle  de  nos  5yftématiqu€s  François  ^. 
f  ai  cru  que  leurs  leçons  fuffifoicnt  pour 
vous  démontrer  combien  la  Philofophie' 
trouve  de  reflburccs  dans  leurs  connoif- 
fcnces  phyfiques  ,  comment  ils  fe  pat- 
ent de  Diea  de  de  Moï£è  ^  quand  ifi 
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9*agît  de  bâtir  TUnivcrs  ou  de  le^peit-' 
plcr.  J'efpere  que  mes  Lettres  en  chan- 
geant d'objet ,  n'en  deviendront  pas  moins 
interreflantes.  Notis  attaquerons  despréiir- 
gés  bien  plus  enracinés  encore  que  celui' 
de  la  création  ,  &  vous  verrez  nos  Sages' 
ks  combattre  arec  ha  même  ardeur  ,  les 
mêmes  fuccès  &  le  même  accord  ,  ou* 
phKÔt  avec  la  même  variété. 


Observations  d'imProvitmal 
fur  Ixi^Lettrcprécédcntc. 

J  E  l'ai  vu  c^t  homme  ,-  pour  qui  FAu-* 
leur  fuprême  de  tous  les  talens  parut? 
'  oublier  ces  réferves  &  cette  économie 
qu'il  obferva  toujours  en  les  diftribuanti 
au  relte  des  hommes.  Mes  yeux  ont 
vu  Voltaire.  Je  n'oublierai  point  les  pre-- 
miers  tranfports  que  fon  afped  excitât 
dans  mon  cœur.  Je  crus  voir  à  la  foi& 
dix  grands  Hommes ,  l'Emule  de  Vir-* 
gile  &  d'Homère  ,  l'élégant  Tibule  ,, 
k  charmant  Anacréon,  le  fenfible  Ra- 
cine ,  le  terrible  Crébijlon ,.  le  fublime 
Corneille.  Il  étoit  entouré  d'une  foule 
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d'admirateurs  ;  Pair  retentiflbit  de  cris 
de  joie,  de  battem^ns  de  mains.  Quel 
homme  à  rafped  de  Voltaire  eût  pu 
«'empêcher  d'unir  fes  applaudiffemens  à 
ceux  du  public  !  Les  miens  furent  fince-? 
res.  Ils  étoient  infpirés  par  la  reconnoif- 
fance  que  doit  un  François  au  Chantre 
d'Henri  IV ,  au  Poète  qui  feul  nous 
empêcha  long-temps  de.  regretter  le  fie^ 
cle  de  Louis^  XIV.  Mais  une  horreur 
feçrette  fufpend  tout-à-coup  cesfentiniens 
^  de  joie  ,  de  refped  &  d'admiration.  J'ap* 
plaudis  à  Voltaire ,  &  je  vois  près  de 

lui Dieu  /   quels    hommes   afFejâént 

d'ajouter  aux  tranfports  du  Public  !  Que 
mon  hommage  ne  foit  point  confoadu 
avec  le  vôtre,  Sophiftes  odieux  l  Je  l'of- 
frois  au  génie  ,  à  tous  les  talens  réunis^ 
au  Poète  chéri  des  jeux  &  des  grâces^ 
&  fur-tout  au  favori  de  Melpomene  ;  le 
vôtre  n'a  d'objet  que  l'abus- des  talens 
&  le  génie  révolté  contre  les  Cieux.  A 
côté  de  Racine  &  de  Corneille  ,  l'Au- 
teur de  Zaïre,  de  Mérop  e,  d'Alzirc 
&  de  Mahomet  ip'a  paru  grand  comme 
eux.  le  vous  vois  empreffés  autour  de 
lui.  Votre  afped  me  rappelle  toutes  fes 
foibleffes  &  tout  fon  opprobre  ;  vingt 
produôijons  informes ,  6c  toutes  impies^ 
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A  toutes  fcaudaléufcs ,  s'offrent  à  mon 
^fprit  ;  Vokaire  a'eft  plus  à  mes  yeiit 
^ae  le  trifte  emblème  de  la  nature  hu- 
maine ,  la  boite  de  Pandore^  ce  tréfot 
fatal  d'où  fortcnt  à  là  fois  les  biens  âc 
les  maux ,  1^  vertus  &  les  vices ,  la 
yérité  &  le  raenfonge,  la  raifon  &  les 
paillons,  la  lumière  &  les  ténèbres.  L'ef- 
^ime  &  le  rcfped  rempporteront-ils  fur  h 
douleur  &  l'indignation?  le  blâme  devra- 
t-il  égaler  les  éloges?  Mes  plus  juftes 
reproches  tomberont  fur  ces  hommes 
dont  la  préfence  feule  obfcurcit  fon  triom- 
phe ,  &  dont  les  tranfports  annoncent 
qu'il  le  doit  à  fe«  égaremens  plutôt  qu'it 
fon  génie.  J'accuferai  ces  hommes  qui , 
connoiflant  Voltaire  décoré  de  l'amour 
de  la  gloire,  fembloient  lui  avoir  dit  : 
Que  notre  fageffe  devienne  la  vôtre: 
adoptez  notre  efprit  &  nos  opinions  ; 
•Yous  ferez  notre  idole ,  &  tout  notre 
encens  fumera  pour  vous.  Frondez  tous? 
les  principes  que  nous  avons  ofé  atta-^ 
quer  ;  prêtez-nous  ces  charmes  féduc-* 
teurs ,  ce  coloris,  cette  légèreté ,  ces 
faillies ,  cet  art  de  fuppléer  au  fond  par 
la  fuperficie,  au  vrai  par  l'agréable.;  faites- 
nous  des  difciples  ,  &  nous  vous  ferons? 
des  adorateurs.  Malgré  tous  les  écarts  ^ 
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toutes  les  erreurs  y  toutes  ks  petitefles^ 
foutes  les  cootradiâioQS  où  nos  fyflêroes 
pourront  vous  entraîner ,  vous  ferez  tou- 
jours loué,  toujours  exalté  ;  toujours 
votre  nom  fera  répété  avec  enthoufiafinei 
Une  nouvelle  erreur  fera  toujours  pour 
iious  un  nouveau  fervice  ;  une  nouvelle 
gloire  &  de  nouvelles  louimges.  en  fê» 
ront  toujours  le  prix. 

De  combien  de  chçf-d'œuvres  ce  pade 
infidieux  n'a-t-il  pas  privé  l'empire  des 
Lettres  ?  Voltaire  ,  attaché  aux  grands 
principes ,  ne  pouvoir  que  marcher  à  côté 
du  Génie  ;  fa  gloire  étoit  fans  tache  ;  fou 
cœur  en  jouiflbit  fans  trouble,  fans  ré- 
proche ,  &  fans  amertume.  Mais  Vol- 
taire I  aveuglé  par  un  fantôme ,  ceflc 
d'être  lui-njême  j  ri  ne  penfe  plus  que 
d'après  les  Freret ,  les  Boulanger  ,  les 
Baile ,  les  Bolyngbrocke.  Une  faufle  fsr 
gefle  détourne  ce  grand  fleuve  fur  un 
terrein  de  fable  qui  abforbe  fes  eaux^ 
qui  ne  peut  fe  couvrir  que  de  fange ,  & 
porter  que  de  foibles  rofeaux  ;  alors  on 
voit  éclore  ces  Poëmes  où  Tobfcénité  & 
U  Philofophie  révoltent  paiement ,  Tune 

Î>ar  fes  images  lafcives&  fans  pudeur, 
'autre  par  fes  maximes   impies  &  fans 
•frein.  Lit  Pucelle ,  la  Guerre  de  Genève^ 
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l'Epitre  à  Uranie ,  déshonorent  le  Poète 
Philofophe.  Cent  traits  ordùriers  dans 
Candide  &  dans  la  Princefle  de  Ba- 
bylone ,  déshonorent  le  Philofophe  Ro* 
mancier.  Les  infidélités  ^  la  mauvaife 
foi ,  les  menfonges  redoublés  de  TEflai 
fur  THiftoire  ,  du  Tableau  du  genre 
humain  ^  déshonorent  le  Philofophe 
Hiftorien.  Le  Didionnaire  Philofophi- 
que ,  le  Catéchifme  de  Thonnête  Hom- 
me ,  les  Queftions  Encyclopédiques ,  le 
Sermon  des  Cinquante ,  les  Queftions 
de  Zapata,  vingt  Produâions  infor- 
mes ,  confacrées  à  combattre  avec,  une 
obftination  &  un  acharnement  inconce- 
vable tous  les  vrais  principe^,  à  répéter 
&  à  reflafler  les  raifonnemens  les  plus 
foibles  &  les  plus  frivoles,  les  mêmes 
erreurs,  les  mêmes  menfonges  ,  à  falfî- 
fiér  les  textes  à  tronquer  les  paflages  ^ 
à  fe contredire  perpétuellement,  à  noir- 
cir les  Auteurs ,  à  vomir  des  injures 
dignes  du  latîgage  des  haies,  feroient 
prefque  oublier  le  Chantre  d'Henri 
iV ,  &  rendroient  odieux  l'Auteur  de 
Zaïre.  Non  je  ne  craindrai  pas  de  le 
dire  ,  Voltaire  ceffe  d'être  lui-même^ 
il   ceffe    d'être    grande    dès   qu'il    ne 

xravaillc 
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tfavaiHe  <jue  pour  cette  faufle  philofQ* 
phie  dont  les  Sedat^urs  le  prirent  pout 
idole  ;  ils  Tont  enivré  de  leut  eheens  , 
&  il  n'eft  jamais  plus  petit  que  dans  leut 
temple  ;  ils  fe  réjouiflefitxde  fon  triom- 
phe, &  il  ne  ceflû  de  Je  mériter  que  lorf* 
que  leurs  oracles  devinrent  lesfiens. 

Mais  la  Poftérité  démêlera  un  jour  h 
génie  de  ces  faux  Sages  &  celui  de  Vol- 
taire ,•  elle  s'appercevra  qu'il  avoit  dans 
ki-même  un  fonds  de  véritable  philofo- 
phie ,  qu'il  connoiflbit  un  Dieu  ;  &  que 
s'il  favorife  l'athéifme,  c'eft  bien  moins 
par  haine  de  la  Divinité  ,  que  par  une 
faulTe  déférence  pour  l'impie.  Elle  re- 
coonoîtra  que  fes  écrits  refpirent  très- 
fou  vent  l'humanité,  la  douceur  ,  la  bien- 
ffiifance  ;  mais  en  s'étonnant  que  ,  fen*- 
ftble  aux  malheurs  du  genre  humain^ 
i\  fe  foit  acharn^à  décrier  une  Religion 
qui  .peut  feule  les  prévenir  ou  les  fou- 
lager,  elle  en  accufera  ceux  qui ,  avant 
lui ,  s*obftinoient  à  confondre  l'abus  avec 
la  Loi ,  le  prétexte  avec  la  caufe ,  le  fa- 
natique avec  le  religieux  ,  &  les  for- 
faits contre  le  Chriflianifme  avec  le 
Chriftianifme.  En  déplorant  la  peTte  des 
fcrvîces  qu'il  étoit  capable  de  rendre  à 
l'Hiftoire ,  elle  verra  la  caufe  de  toutes 
Tome  I.  0  ' 


Digitized  by  VjOOQIC 


514     Les  provinciaies 

fes  infidélités  dans  les  fources  cmpoî- 
fonnées  où  Ja  Philofophie  l'invitoit  à 
puifer  ;  elle  diftinguera  Voltaire  abufé 
par  refprit  de  parti ,  de  Voltaire  émule 
des  génies  véritablement  grandis.  Tout 
ce  que  les  Corneille ,  les  Boileau  ,  les 
Fénélon  auroient  déchiré  de  fes  Ouvrar 
ges  y  tout  ce  qu'il  en  auroit  déchiré  lui* 
même  ,  quand  la  crainte ,  la  honte ,  Us 
remords  lui  didoientles  défaveux  les  plus 
authentiques  ,  la  Poftérité  le  déchirera 
un  jour.  Le  talent  ne  fait  pas  furyivre  le 
menfonge  &  Tabfurdité  ;  les  taches  du- 
foléil  ne  font  pas  éternelles  comme  fa 
fplendeur.  Quand  le  temps  aura  fait  ou- 
blier le  fauK  fage  ,  quand  les.fiecles  au- 
ront épuré  les  Ecrits  de  Voltaire ,  il  en 
reftera  toujours  affez  pour  éternifer  fa 
mémoire ,  &  pour  étonner  TUnivers. 

Nous  ne  préviendrons  pas  ce  jugement 
de  la  Poftérité  fur  chacun  des  Ouvrages 
de  cet  Auteur  célèbre  ;  mais  nous  Croi- 
rons au  moins  que  ce  ne  fera  pas  comme 
Phyficien  qu*il  méritera  fon  admiration. 
Tout  ce  qu'il  a  écrit  contre  Moïfe  en 
cette  qualité  ,  ne  nous  a  paru  qu'un  vain 
étalage  des  notions  les  plus  communes , 
ou  que  des  erreurs  manifeftes.  Qu'im- 
porte en  effet  à  l'Hiftorien  facré  ,  que  la 
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terte  foit  un  million  de  fois  plus  petite 
que  lé  foleil  y  &  quarante  (  i  )  ou  cin- 
quante fois  plus  grande  qne  Ik  lune  î 
que  lai  importé  encore  que  la  lurte 
éclaire  par  une  lumière  réfléchie ,  on  par. 
une  lumière  propre  ?  que  la  terie  tourne 
fur  elle-même,  ou  que  le  foleil  décrive 
le  cercle  des  jours  ?  Toutes  ces  circonf- 
tances  font  indifférentes  au  récit  de 
Moïfe.  En  le  fuppofant  même  auflî  inf- 
truit  que  Newton  fur  tous  ces  objets , 
quel  inconvénient  trouvez- vous  à  dire  , 
que  Dieu  a  créé  le  ciel  &  la  terre  ;  qu'il 
a  fait  les  étoiles  ;  gue  le  foleil  préfide  au 
jonr  comme  un  grand  flambeau  ;  que  la 

(i)  Il  eft  à  propos  d'ôbferver  ici  que  Voltaire 
parlant  aftronomie,  ne  s'exprime  guère  que  par 
des  à  peu  près  :  ainfi  il  n'eft  pas  étonnant  que, 
dans  le  même  ouvrage  ,  il  ait  paru  faire  la  lune 
tantôt  quarante ,  &  tantôt  cinquante  fois  plus 
petite  que  la  terre  (  Queft.  EncycL  art.  Chaîne 
des  êtres  ,  &  art.  Genefe  )  La  vérité  feroit  que 
la  lune  eft  treize  fois  plus  petite  puifque  ion 
tayon  eft  -^  du  rayon  terreftre.  Avec  cette  fur- 
face  ,  elle  auroit  quarante-neuf  fois  moins  de 
matière  que  la  terre ,  fr  les  deux  globes  étoient 
de  la  même  denfité  ;  mais  on  a  reconnu  par 
raâion  de  la  lune  fur  les  marées  ,  qu'elle  a  en- 
virontfoixante-dix  fois  moins  de  matière  que  la 
terre,  (  Voy.  Afi.  de  Lalande ,  n^.  17x7.  )• 
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June  préfîde  à  la  nuit  comme  un  flambcM 
plus  petit ,  laminart  minus  ?  Il  n'y  aura 
jamais  que  refprit  de  chicane  à  con- 
damner ces  cxpreffions  comme  contrai- 
res à  la  Phylîque. 

Vous  trouvez  encore  un  Jingulier  rm-- 
yerfement  de  Vxyrdrt ,  à  ne  faire  créer  le 
foleil  que  quatre  jours  après  la  lumière. 
Je  vois  dans  cette  marche  un  Diew  bien 
plus  grand  que  le  vôtre.  Sa  voix  feule 
fupplée  à  Taftre  du  jour.  Les  loix  de  la 
Phyfique  n'exiftent  pas  encore  ;  il  rt'en 
a  pas  befoin  ;  &  fans  le  fecours  du  foleil , 
il  divife  les  temps ,  les  jours  &  les  nuits , 
le  foir  &  le  matin  ;  il  pouvoit  s'en  paf- 
îcr  pour  diyifer  les  fiecles  ;  fa  toute- 
puiffance  appelle  les  êtres  &  les  fait  for^ 
jtir  du  néant  quand  bon  lui  femble ,  & 
dans  l'ordre  qu'il  juge  à  propos.  Ce  n'elt 
point  aux  premiers  qu'il  doit  le  pouvoir 
d'en  produire  de  nouveaux  ;  il  n'a  pas 
befoin  d'intermède  ;  &  quand  le  foleil 
f  xiilera  ,  il  ne  hii  dira  point  :  Je  devois 
paroître  avant  la  lumierje. 
•  Ces  vaines  objedions  tic  feront  pas 
plus  d'impreflîon  fur  nos  compatriotes , 
que  l'Adam  gri«  ,  l'Adam  jaune  ,  &  touô 
les  Adams  de  Voltaire.  Après  les  r^onfe$ 
que  notre  Correfpondant  nous  fournit 


Digitized  by  VjOOQIC 


lui-même  contre  ces  Adams,  ilrefte  tout 
au  plus  une  difficuté  à  examiner.  Pour- 
quoi ,  nous  dira-t-on ,  les  enfans  des 
Nègres ,  tranfportés  en  Europe  ou  dans 
nos  colonies ,  y  confervent-ils  tous  les 
caraderes  de  leur  nation  ?  Pourquoi  les 
Européens,  tranfportés  en  Afrique,  ne 
fe  font-ils  pas  rapprochés  de  la  couleur 
des  Nègres  ?  Il  femble  que  les  uns  &  les- 
autres  devroient,  en  changeant  de  climat, 
changer  également  de  couleur ,  ou  bien 
il  faudra  dire  que  leur  origine  ne  fut 
jamais  commune  ;  qu'ils  forment  des 
efpeces  effentiellement  différentes^. 

Je  réponds  à  cela  ,  que  le  climat  feuf 
pourroit  avoir  changé  la  couleur  d'un 
peuple,  fans  que  le  changement  du  cli- 
mat put  lui  rendre  fa  couleur  primitive. 
Les  eaux  du  même  fleuve,  en  fe  divi- 
fant ,  en  arrofant  des  région^  différentes , 
peuvent  acquérir  des  couleurs  &  des  pro- 
priétés différentes  qu'elles  ne  perdront 
Î»as,  quoiqu'on  les  tranfporte  au  lieu  de 
eur  fource  ;  elles  font  devenues  ou  jau- 
nes ou  noirâtres  !  Il  faudra ,  pour  leur 
rendre  leur  état  primitif,  ou  les  décom- 
pofer ,  &  les  décharger  des  diverfes  ma-  ■ 
tieres  auxquelles  leur  fubftance  s'eft  mê- 
lée ,  ou  fes  délayer  avec  d'autres  eaux  qui 
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n'ont  point  fubi  le   même  changement 
Il  en  cft  de  même  de  Thumeur  <\\ii  noir- 
cit r Africain  ;  elle  ne  coule  plus  dans  ^ 
fes  veines  qu'après  avoir   pafle  par  des 
canaux  qui  l'ont  dénaturée  ;  tant  qu'elle 
n'ira  point  fe.confondre  &  fe  délayer  avec 
un  fang  plus  pur ,  elle  confervera  tout  le 
vice  qu'elle  aura  contradé.    En    deux 
mots  :  de  l'eau  la  plus  limpide,  vous  avez 
fait  une  eçcre  très-noire  ;  fous  quelque 
climat  que  vous  la  tranfportiez  ,  .  tant 
qu'elle  réitéra  dans  dçs  vafes  de  la  même 
nature,  &  nefe  mêlera  qu'à  des  eaux  éga- 
lement noircies ,  n'efpérez  ^ as  lui  rendre 
fa  limpidité.  Je  feroia  moins  furpris.de 
voir  rÈthiopien  fortir  d*une  génération  de 
blancs,  que  de  voir  blanchir  les  enfans. 
d'un  Nègre  &  d'une  Négrçfle,  Les  cou- 
leurs   dégénèrent    fecilement  ;  mais  le 
temps  &  les  lieux  ne  fuffifenî  pas  .pour 
leur  rendre  leur  éclat. 

Les  Portugais  tranf plantés  en  Afrique , 
nous  dites-vous  ici ,  auroîent  donc  auffi 
dégénéré ,  &  feroient  aujourd'hui  fem- 
bljibles  aux  Nègres?  L'abbé  Demanet 
vous  répondra  qu'oui  ;  &  fi  l'expérience 
a  déjà  confirmé  fa  réponfe ,  comme  il 
le  prétend  ,  il  ne  refte  plus  rien  à  exa- 
miner :  cependant,  comme  il  pourroit  fc 
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faire  que  ces  Portugais  ,  noircis  en  Afri- 
que, ne  duflent  un  pareil  changement 
qu'à  une  incontinence  phyfique,  au  mé- 
lange des  femmes  Portugaifes  avec  les 
Nègres  du  pays,  nous  ajouterons  que  des 
Européens  tranfplantés  en  Afrique  pour- 
roient  bien  ne  pas  éprouver  au  même  de- 
gré que  les  Nègres  toute  Tinfluence  du 
climat,  à  moins  qu'ils  ne  fe  livrafTent 
entièrement  au  même  régime  ,  à  la  même 
manière  de  vivre  -que  les  Nègres.  Nos 
côlons  prendroîent  naturellement  les  plus 
grandes  précautions  pour  éviter  les  ar- 
deurs du  foleil  (i)  ;  ils  en  fentiroient 
moins  les  impreflions  ,  &  ils  pourroient 
peut-être  y  vivre  bien  des  fiecles  fans  en 
éprouver  les  mêmes  effets.  Il  y  auroit 

:  (I  )  Les  Européennes,  curieufesde  leur  beau* 
té ,  ont  foin ,  dit  Pierquin  ,  de  fe  frotter  ,  en 

certain  temps  de  Pannée  ,  avec  de  Thuile  de 
noix  tirée  fans  feu.  Les  Négreffes  ont  àiifli 
befoin  de  certaines  précautions  pour  ne  pas  de- 
venir femblables  aux  Albinos.  Selon  ce  même 
Auteur ,  le  foleil  qui  produit  en  Europe  des 
touffeurs  défagréables ,  forme  fur  les  Nègres 
des  taches  farineiifes ,  qui ,  fortifiées  par  la  cor- 
ruption des  humeurs  effacent  leur  teint,  & 
produifent  ces  Nègres  blancs  appelles  Albinos 
(  Dijfert.  phyf.  fur  la  couleur  des  Nègres  ,  p, 
Jlé). 

Oiv 


Digitizèd  byVjOOQlC 


J20      Les  Provikciales 

alors  entre  eux  &  les  Negres^la  mêmr 
différence  qu'on  voit  en  Italie ^entre  les 
payfans ,  qui  fupportent  dans  les  rues  oa 
a  la  campagne  toute  la  chaleur  du  foleil  ^ 
&les  perfonnes  aifées  qui  ne  s'expofent 
point  à  fes  rayons  brûlans.  N'avons-nous 
pas  vu  dans  les  mêmes  villes  des  hom- 
mes affreufement  rembrunis ,  tandis  que^ 
l'es  autres ,  plus  jaloux  de  leur  teint ,  & 
fnr-tout  le  beau-fexe ,  étoient  d'une  blan-- 
cheur  étonnante ,  dans  un  cKmat  très*- 
chaud  ? 

Ne  nous  contentons  pas  de  cette  ré- 
ponfe.  Les  variétés  qu'on  obferve  dans 
î'efpece  humaine  ,  pourroient  bien  avoir 
une  autre  caufc  que  l'influence  du  cli- 
mat :  c'eft  en  croifant  les  races  que  Toa 
voit  parokre  dans  tes  animaux  des  géné- 
rations extrêmement  différentes  les  unes 
des  autres.  Le  barbet ,  l'épagneul  &  les 
dogues  les  plus  gros  remontent .  certai- 
nement à  la  même  tige ,  autrement  il: 
faudroit  admettre  autant  d'efpeee  primi-^ 
tives  qu'il  y  a  de  fortes  de  chiens ,  de 
bœufs ,  de  chevaux ,  dé  poules ,  &c.  ce 
que  les  Naturaliftes  n'admettront  jamais. 
Cependant  des  épagneuls  tranfportés  ea 
Angleterre ,  il  ne  proviendra  point  une 
génératiou  de  dogues  anglois  y  il  ne  pro-^ 
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duiront  point  en  Danemarck  des  chiens 
danois.  Ne  pourroit-on  pas  dire  qu'il  en  ; 
a  été  de  même  parmi  les  hommes  ?  Les 
mefalliances  ont  pu-occaiionner  des  dif- 
férences ,  &  faire  varier  les  couleurs,  les 
cheveux ,  les  proportions  ;  lorfque  ces 
diîfFérences  auront  été  fenfibles  à  un  ccr- 
taint  point ,  les  diverfes  familles  auront 
conçu  les  unes  pour  les  autres  du  mé- 
pris,  de  Taverfion ,  de  la  haine,  elles 
n'auront  plus  trouvé  à  s'unir  qu'à  leurs 
femblables  ;^le  blanc  aura  dédaigné  de 
s'allier  au  noir  (i) ,  le  Lapon  n'aura  plus 
eu  de  charmes  que  pour  une  Laponne. 
Les  familles  alors  le  feront  fépajrées  ;  ; 
elles  auront  formé  des  peuples  à  part  ; 
les  variations  auront  été  fixées  comme 
elles  le  font  parmi  les  animaux  dont  les  > 
races  ceHent  de  fe  croifer. 

Pourquoi  ,  me  direz  -  vous   encore, 

(i)  Les  Noirs  ^  en  revanche  »  ont  tellement 
horreur  des  Albinos ,  qu'ils  ne  les  Ibutfrent 
chez  eux  qu'après  leur  avoir  ôté  le  moyen  de  fe  ^ 
multiplier.  Ils  feroient  en  effet  fujets  i  la  con,- 
tagion  qui  donne  aux  Albinos  cette  blancheur  * 
défagreable ,  s'ils  ne  la  prévenoient  par  des  fric-- 
lions  répétés  {Tierquin ,  p.  317)-  Cette  obfer-- 
vation  fuffiroit  feule  pour  détruire  le  fentiment  : 
dt^olcairefur  tou&lç&Adamsblancs ,  noirs ,  ^ç^. 
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p6urqw)î  les  famîlks  d'une  même  nadott 
ne  produifent-ell»  éonc  plus,  en  fe  croir 
fakiSy  des  générations  auffi  dîffîrentetf 
entre  elles  que  celles  du  Lapon  &  dtf 
Nègre  ?  Je  vous  répondrai ,  quand  vous^ 
mourez  appris  pourquoi  la  même  chofe 
arrive  aux  animaux  ;  pourqtioi  ,  par 
exemple,  vous  aurez  beau  croifer  le» 
familles  des  lévriers ,  vous  n'aurez  jM-ef- 

Jue  jamais  que  des  lévriers  femblables 
ceux  dont  ils  fdnt  ifTus  immédiate- 
ment ;  au  lieu  qu'en  uniflant  les  animaux 
de  la  .même  efpece ,  mais  de  deux  race» 
di^rentes,  tous  aurez  toujours  une  troL- 
ficme  race  différente  des  deux  autres, 
comme  en  Uniffant  les  Nègres  &  les 
Lapons,  vous  aurez  une  nouvelle  race 
d'hommes.  Noik  voyons  ce  qui  arrive  , 
nous  ne  pommons  pas  en  afligner  les  rai- 
foDSjtnais  nous  eo  voyons  affez  pour 
afluret ,  indépendamment  de  la  foi  que 
toutes  lés  races  d'hommes  doxvenf  être 
forties  de  ïa  même  famille  ,  comme 
toutes  les  faces  de  la  même  efpece  d'ani- 
maux font  iffues  de  la  mênie  tige. 

Si  l'Anatomie  avoit  pu  approfondir  le 
tnyftere  de  la  génération  ,  nous  dirions 
quelque  chofe  de  plus  pofitif  fur  les  va- 
riées que  nous  obfervoos  dans  les  dif  ecfcf 
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races  ;  mais  ne  pourrions-nous  pas  foup- 
çonner  qu'un  changement  fortuit  dans  le 
mécanifme  de  quelques  individus  fuffit 
pour  donner  une  génération  différente 
des  autres?  Suppofons  que,  parmi  les 
eofans  defcendus  de  Noé,  il  s'en  trouve 
un  ou  deux  tellement  conformés  ,  que 
le  cours  des  humeurs,  le  vtécanifme  de 
la  digeftion  ou  celui  de  la  génér:itioa 
ne  foit  pas  abfolutnent  le  même  que  dans 
le  refte  des  hommes^  Ce  changement  in- 
*fenfible  aux  yeux  de  l'Anatomifte  le  plus 
expert ,  ne  formera  point  un  nonvean 
moule  y  mais  il  ajoutera ,  retranchera  ou 
altérera  quelque  chofe  de  l'ancien*  Dès- 
lors  leis  humeurs  différemment  préparées , 
pourront  affèder  diverfemcnt  la  peau  ;  il 
pourra  en  réfulter  une  couleur  différente; 
le  tiflti  empreint  de  cet  .humeur  pourra 
réfléchir  des   rayons   diffêrens  ;  il  f«u 

Eune,  gris  ou  noir  ,  &  l'individu  dans 
quel  ce  changement  fera  furvemi  , 
n'aura  point  la  couleur  commune  à  fes 
frères.  La  caufe  de  cette  altération  pourra 
-devenir  commune  à  fes  defcendans ,  Se 
fe  communiquer ,  fe  perpétuer  plus  facile- 
ment que  le  germe  de  certaines  maladies 
«e  fie  perpétue  ,  parce  qu'elle  eft  pkw 
istérieune ,  ou  aiteâe  nies  ^ties  phig 
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«flentielles  à  la  génération  ,  à  la  digel^-* 
tion  >  à  la  formation  des  humeurs.   Cet' 
individu  ,  honteux  d'une  tache  qui  n'é— 
toit  point  commune  à  fes  ancêtres  ,  mais^- 
^ez  heureux  poiH:  trouver  une  compa-^ 
gfne  qui  en  eft,  auffi  afFedée,  la  tranf- 
mettra  à  fa  poftérité  ;  les  enfants ,  héritière  • 
de  fa  tache,  s'uniront  entre  eux,  &  moins 
il  leur  fera  permis  de  s'allier  au  refte  des. 
hommes',  plus  le  germe  qui  les  en  dif-. 
tinguoit  fc  fortifiera.  Le  climat^,  la  nour- 
riture &  les  habitudes  pourront  contri-  î 
huer  à  l'accroître  &  à  le  perpétuer  ;  mais^ 
ces  hommes  noaveaux ,   diftingués  des* 
autres  Nations  par^  la  couleur ,  confer- 
veront  toujours  les  principaux-traits  duî 
père  commun  de  tous' les  peuples.  Une* 
tête   élevée  les  invitera  comme  nous  à 
porter   leurs   regards    vers  lefi  Gie«K  j 
une  marche  plus   noble  les-  diffinguerai 
de  tous  les  animaux  ;  une  même  raifon 
lies  animera  ;  les  mêmes  fccours^  les?  ren-^^ 
dront  capable  des  mêmes  arts.  Les  fruits^ 
de   leurs^  amours   ponr    ce  même-  fexei 
qui  nous  reproduit ,  ne  feront  point  des^ 
roonftres^  frappés  de  ftéjrilité.   Nous  net 
fcur  dirons  point?  :   Vousr  n^ite»  •  pou» 
notis  que  ce  que  le  ch^e  eft  au;  coirev,, 
i|u'aa<iarltoe:  ou  .qu'une  plante,  àrangcrer. 
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^nt  la:  même  tige  ne  peut  avoir  produite 
Xeur  poflérité  mêlée  ,  confondue  avec 
k  nôtre  ,  &  fe  multipliant  fiir  là  terre  ,. 
nous  démentirait.  Nous  verrons  le  Nè- 
gre, le  Lapon  ,. le  Chinois,  le  Caraïbe  fe- 
rapprocher  par  les  mêmes  degrés  par 
fefquels  ils  s'étoient  éloignés  ,  &  nous 
ferons  forcés  de  leur  dire  :  Le  fang  d'un 
même  père  coule  dans  nos  veines  ;  une: 
mère  commune  nous  porta  jadis  dan& 
fcs  flancs  ;'  vous  êtes  nos  frères. 

C'eft  ainfi  que  d'accord  avec  la  Reli-^ 
gîon ,  la  Philofophie  rapprochera  lest 
hommes  :  fans  fe  flatter  d'avoir  découverte 
le  principe  qui  les  diverfifîe  ,,elle  s'aflii- 
rcraau  moins  q«e  ce  principe  n'exifla 
point  toujoxirs.  Elle  acquerra  des  armes  ear 
laveur  des  Nations  opprimées  ;  elle  fera^ 
entendre  au  Barbare  Éuropéeir  énchaî-^ 
liant. les  enfans  de  l'Afrique  ou  des  In-* 
des,  ce  cri  redoutable  :  IF  eft  ton  frère,. 
&  tu  veux  en  faire  ton  efclavc  r 
'  Nous  le  di^roBS:  aVec  confiance ,  ce^ 
fentimrat  propice  à  l'humanité  étoitn 
danslecœurde  Vohaire,  &  il  ne  cher- 
choit  point  à^  l'affaiblir,  lôrfqu'il  si-effor^^ 

SÀt  de  nous  perfuader  que  l'Indien ,  Ict 
egrc ,  le  Chinois  &  tant  :  d'autres  peq-  ^ 
1^  nous  font:  auifi   4tcaQger9  ^uc  Iç: 
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iapin  Teft  au  poirier  ;  c'étoit  un  pr^ 
jufé  qu'il  croyoit  combattre  ;  mais  do^ 
miné  lui^-même  par  je  ne  fais  quelle  pré- 
vention anti-mofaïque ,  il  ne  s'apperçe-» 
voit  pas  qu'il  avoit  dans  cette  efpece  de 
haine  puérile  la  fource  de  tous  les  pré- 
jugés philofophique&  Il  facrifioit  tout  ; 
le  plus  léger  foupçon  ièmbloic  lui  four- 
nir une  démonftration  ,  dès  <iu'il  s'agiA 
foit  de  combattre  Moïfe  &  tous  les 
Ecrivains  facrés.  Il  eût  été  charmé  de 
pouvoir  dire  aux  hommes  :  Vous  êtes 
fous  eiifam  d'un  pcre  conunun  ;  mais  il 
auroit  voulu  trouver  ce  père  ccnnmua 
par -tout  ailleurs  que  dans  TEcriture^ 
Sainte  ;  &  fa  prévention  contre  le  véri-î 
table  Adam  lui  en  fit  inventer  autant 
qu'il  y  a  d'hommes  ^ftiogués  par  la  ctm^ 
kur ,  la  barbe  y  le  nez,  les  levresy  oa 
les  yeux.  Le  même  préjugé  l'infinroît  en- 
core, lorfqu'il  reCouroic  aux  Pèlerins 
de  Saint-Jacques  pour  expliquer  les  tracer 
d'un  déluge  univerfel  :  il  fentoit  la  force 
de  cet  argument  que  nous  avons  tiré  dea 
preuves  du  déluge  &  du  miracle  qu'il 
fuppofe  :  plutôt  que  d'en  admettre  Ids 
oonleijuences ,  &  pour  délivrer  la  Philo^ 
fephie  de  tous  les  inconvéniens  de  ce 
déluge,    uûî^esiel ,  ^  il  fe  refufoit .  zx^ 
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cbfervations  les  mieux  conftatées  par  les 
Philofophes  eux-mêmes. 

Nous  a^t-il  donné  une  plus  grande  idée 
de  fes  connoiflances  phyfiques ,  lorfque 
pour  expliquer  au  moins  les  coquillages 

Sul  fe  trouvent  à  la  furface  du  globe , 
ï  pour  affigner  un«  caufe  à  la  retraite 
des  mers,  il  recouroit  au  mouvement 
des  pôles  ? 

»  Il  fe  peut ,  nous  dit-il ,  que  la  mer 
»  ait  couvert  fucceffivement  tous  les  ter- 
»  reins  l'un  après  l'autre ,  &  cela  ne 
»peut  être  arrivé  que  par  une  grada- 
»tion  lente,  dans  une  multitude  pro- 
»digieufe  de  fiecles.  La  mer  en  cinq 
»  cents  années  s'eft  retirée  d'Aiguës- mor-* 
y>  tt$  ,*de  Fréjus  ,  de  Ravenne  ,  qui 
x>  étoient  de  grands  ports ,  &  a  laifTé 
«environ  deux  lieues  de  terrein  à  fec  î 
»  par  cette  progreffion  ,  il  eft  évident 
»  qu'il  lui  faudroit  deux  millions  deux 
»^nt  cin(]uante  mille  ans  pour  faire 
»le  tour  de  notre  globe.  Ct  qui  eft 
•  très  remarquable,  c -eft  que  cette  pé- 
»  riode  approche  fort  de  celle  qu'il  faut 
»  à  l'ax  de  la  terre  pour  fe  relever ,  & 
»  pour  coïncider  avec  l'équateur  :  mdn- 
»vement  très-vraifemblable  qu'on  com- 
»meQce  à  foupçonner  depuis  doquaoft. 
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«-ans ,  &  qui  ne  peut  ?  s'efFeduer  que 
»  dans  l'efpace  de  deux  millions  &  plus 
jMie  trois  cent  mille  années  a(Q£^ç/?io/zx 
Ency.  art.  Inond.  ) 

.  Accordons  à-  Voltaire  la  réalité  de 
cette  révolutiott ,  &  ft  l:oBgue  période  ; 
que  s'enfuivFa-t-il  de  fon  exp^catioa  î 
que  la  Méditerrannée ,  quittant  Aigues- 
mortes  &  Fréjus ,  s'eft  avancé  de  deux 
lieux  du  nord  au  midi  :  elle  dcvroit 
donc  s'être  éloignée  auffi  de  tous  les 
ports  de  France  ,  d'Italie  &  d'Efpagnc 
qui  font  fur  fa  rive  feptentrionale ,  de 
Marfeille  ,  d'Antibcs ,  de  Toulon  ,  &c» 
cUe  auroit  gagné  fur  l'Afrique  ce  qu'elle 
perdoit  fur  l'Europe  :  au  lieu  de  s'éloi- 
gner de  Rofette  &  de  Damiette,  elle 
awoit  englouti  toutes  les^  villes  de  la 
Baffe-Egypte  ,•  elle  auroit  couvert  Tu»-, 
nis,  Alger  &  toute  l'Afrique  fepteur- 
trional.  La  conféquence  eft  trop. évi- 
demment déduite  du  principe  ,  mais- 
trop  hautement  démentie  par  le  fait  , 
pour  être  réfutée  plus  au  long  :  nous 
fentons  d'ailleurs  trop .  de  répugnance  à . 
ne  voir  dans  Voltaire  qu'un  génie  élov^ 
gné  des  principes  religieux  par  des  erreur» 
pbyfiques  :  nous  aimerions  bien  mieux, 
a'avoir  jamais  eu  d'autres  fentimens.iL 
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témoigner  pour  cet  Auteur  célèbre ,  que 
celui  du  refped  &  de  Tadmiration  dont 
la  ledure  de  fes  chef-d'œtivres  nous  a  fî 
jfuftement  pénétrés» 


=--«^h«îfe»^ 


LETTRE    XXVIlr. 

Réponfe  de  Madame  la  Baronne 
k  la  Lettre  précédente. 


H  !  Chevalier ,  que  vous  allez  être 
content  de  vos  compatriotes  /  nous  n^imi- 
terons  point  M.  de  Voltaire  ;  notre  zèle 
pour  la  Philofophie  ne  fe  bornera  point 
a  rire  de  ces  Dieux  ^ui  firent  ou  qui  fit 
tohu  bohu.  Peu  contens  d'admirer  les 
riches  produdions  de  nos  fyftématiques  ^ 
BOUS  ajouterons  à  leur  fécondité  ,  & 
BOUS  aurons  aufli  notre  fyftême  ,  que 
▼bus  appellerez  par  eiccellence  le  fyftême 
des  Helviens  ou  de  vos  '  compatriotes. 
Meilleurs  vos  Philofophes  de  la  capitale 
fe  difpofoient  depuis  quelque  temps  à 
nous  en  ravir  la  gloire.  Vous  les  prê- 
^odrez  qu'il  leur    eft   défocm^âs  fort: 
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inutile  de  venir  s'expofer  à  mille  accî- 
dens ,  en  fouillant  dans  le  fein  de  nos 
montagnes ,  en  gFaviflant  nos  rochers  ef- 
carpes.  Nous  avons  deviné  leur  inten- 
tion ;  nous  nous  fommes  enfin  appcrçus 
que  chaque  pierre  ici  nous  retraçoit 
Thiftoire  du  monde ,  les  annales  ohy- 
fiques  du  globe,  le  grand,  h  vérita- 
ble fyftême  de  la  formation.  Parmi  vos 
compatriotes  &  vos  amis,  il  en  eft  uo 
fiir^tout  grand  coureur  de  montagnes , 
grand  efcaladeur  de  rochers  ,  grand  pê- 
cheur de  coquilles,  grand  obfervateur  de 
pierre  ,  de  cailloux  ,  de  poudingues ,  de 
brèches,  de  fciflures,  &c.  Vous  recon- 
noiffez  à  cet  élogç  M.  de  Rupicole.  Nous 
l'avons  prié  de  nous  faire  part  de  fes 
obfervations.  Il  nous  en  auroit  lu  des 
volumes  entiers;  une  feule  a  fuffi  pour 
cous  développer  toute  la  théorie  de  la 
terre ,  pour  nous  faire  voir  dans  nos  mon- 
tagnes les  archives  du  globe  ,  Tempirè, 
fucceffif  des  élémcns  >  la  divifion  des 
règnes ,  les  quatre  principales  époques 
de  la^Nature.  Aucun  Sage,  avant  nousr^ 
n'avoit^eu  Tidéede  ces  empires;  auffi 
nous  hâtons-nous  de  la  publier  par  le 
profpedus  que  nous  vous  envoyons  & 
que  nous  vous  prions  de  faire  imprimer 
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Se  diflribuer  daos  vôtre  capitale.  Vous 
le  feriez  au  moins  inférer  dans  Quelque 
Journal ,  en  prévenant  fort  modeftement 
le  public  de  ce  qu'il  peut  attendre  de 
nos  efforts.  On  nous  a  ici  dit  que  cette 

f  récaution  devenoît  à  la  mode  parmi  nos 
hilofophes  ,  qu'elle  nous  aflurort  le  mé- 
rite &  la  gloire  de  l'invention,  &  que 
c'étoit-là  ce  qu'on  appelle  prendre  date, 
de  fes  idées.  Prenez  donc  auffi ,  noujs 
vous  en  prions  ,  prenez  date  de  notre 
fyttême ,  de  peur  que  quelau'un  ne  veilte 
s'en  attribug:  l'invention  oc  nous  la  dif* 
puter.  Vous  aurez  foin  auffi  de  nous 
ménager  un  bon  nombre  de  Soufcripteurs. 
Les  obfervations  de  M.  Rupicole  noUs 
fourniroient  au  moins  dix  ou  douze /n- 
quarto  ;  car  il  n'y  a  pas  un  ftul  rocher 
dont  il  n'ait  fait  l'hiuoire.  Nous  rédui- 
rons le  tout  à  la  moitié,  afin  de  fati^ 
faire  à  l'empreflement  du  Public  ;  & 
comme  les  grandes  entreprifes  efluient 
toujours  de  grands  obftacles ,  nous  prie- 
rons nos  Soufcripteurs  de  ne  pas  s'impa- 
tienter fi  l'exécution  de  notre  planeft 
un  peu  retardée.  Le  voici  ce  plan ,  tel 
que  nous  l'avons  conçu  &  arirêté  dans 
notre  dernière  aflemblée.  Avant  de  l'ex- 
pofer-aux  yeux  dii  Public  ,  nous  le  fou« 


dby  Google 


%^z    Ie$  Proyinciales 

mettorns  à  vos  lumière  &  à  Ctelles  de 
M.  T.  Lifez,  &  jugez  nous* 

Plan  du  Syftêmt  H^lvUn. 

Fait. 

G*eft  un  fait  incotiteftabre ,  Se  dont  fa 
preuve  eft  due  aux  lumières  de  M.  Ru- 
picole ,  que  toute  la  furface  des  champs^ 
Helviens  eft  convpofée  de  quatre  efpeccs 
de  matières  que  nous  pouvons  clafler 
dans  Tordre  fuivant. 

i^.   Matières  granitiques  &  volcant- 
«y^  ques. 
2P,  Matières  calcaires  encore  humides^ 

&  mal  durcies. 
3^.  Matières  calcaires  défféchées  Se 
très-dures.    . 
.  ^^.  Matières  terreufes^  - 

Epoques  &  Annales  du  Monde  phyfique^ 
déduites  du  fait  précédent. 

Division  des  Emp ires. 

Ces  diverfes  matières  rappellent  né- 
ceflairement  au  Philofophe  Tadion  fuc- 
celïive  des  quatre  élémens.  Le  granit  &. 
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les  volcans  n'exifteroient  pas  fans  le  fe- 
cours  du  feu.  Les  eaux  feules  ont  pa 
nous  donner  des  montagnes  calcaires.  Ces 
montagnes  feroient  encore  humides  de 
.fangeufes  fans  l'adion  de  Tair  &  des 
vents.  Enfin  la  terre  feule  a  pu  nous 
donner  les  matières  terreufes.  Le  feu , 
dans  nos  annales  ,  devra  donc  occuper  la 
première  place.  NotBe  première  époque 
fera  celle  de  fon  empire  ^  auquel  fuccé** 
dera  Tempire  &  Tépoque  de  Teau.  Nous 
confacrerons  la  troifieme  à  l'empire  de 
rair  ,  j&  la  dernière  enfin  au  règne  de  la 
-terre.  Parcourons  fommaireraent  Thif- 
loire  de  ces  grands  empires. 

PREMIERE    EPOQUE. 

Empire  du  feu. 

En  faifant  Thiftoire  de  cette  époque  y 
nous  démontrerons  comment  tout  éroit 
'  verre  quand  le  feu  embrâfa  la  Nature  ; 
comment  cet  élément  liquéfia  d'abord 
tout  le  globe  vitreux  ;  comment  dans  la 
fuite  des  temps  il  dénatura  toute  la  ma- 
tière ;  comment ,  par  les  reflburces  les 
plus  inconnues  à  nos  grands  Chimiftes  , 
par  lesfublimations,  les  décompofîtions^ 
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lesptécipitations,  les  mélanges,  il  fit  d'un 
verre  pur  &  homogène  des  maffes  énor- 
mes ,  compofées  des  matières  les  plus  va- 
riées ,  telles  que  le  fpath  ,  le  fable ,  le 
quartz ,  le  choeri ,  le  mica ,  le  bafalte ,  &c. 
comment  il  opéra  dans  le  même  temps 
&  fur  le  même  corps  tant  de  différente» 
métamorphofes  ;  comment  il  vint!  bout 
d'unir  ces  matière»  en  petits  frangmens 
épars  &  entremêlés  fans  ordre ,  comme 
dans  nos  poudîngues.  Nous  démontrerons 
encore  que  dans  ces  premiers  temps  les 
matières  liquides  &  fondues  par  Taâion 
du  feu  ne  s'étendoient  pas  horizontale- 
ment en  long  &  en  large  ,  comme  de  nos 
jours  ,  mais  qu'elles  s'élevoient  ep  pain 
de  fucre ,  en  pointe  ,  en  crêtes  de  mon- 
tagnes ,  pour  aller  fe  perdre  dans  les  nues. 
Cette  époque  exigeant  un  temps  propor- 
tionné à  fon  importance ,  nous  affignerons 
à  l'empire  du  feu  environ  cent  mille  flx 
cent  foixante  &  quinze  ans.  Si  le  préjugé 
fe  récrie  nous  lui  répondrons  :  Qu'eu-ce 

3ue  cent  mille  ans  pour  changer  en  granit 
es  maffes  de  verre  comme  les  Pyrénées  , 
les  Alpes,  le  Caucafe,&c.  &c.  ?  . 

ims  du  monde. 

Ci  donc,  pour  l'empire  du  Feu,  100, 6  j%* 
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DEUXIEME    EPOQUE.    • 
Empire  de  feau. 

L'empire  du  feu  ne  pouvoît  être 
éteint  que  par  celui  de  l'eau  :  auffi  la  Na-' 
ture  fit-elle  fuccéder  l'humide  éléiticnt  à? 
Tembrâfement  univerfel.  L'hiftoirc  de  cet-* 
te  époque  fera  très  curieufe  pour  les  Na-^ 
turaliftes ,  &  très-digne  de  leur  attention. 
Les  oblervations  de  M.  Rupicole  nous 
ferviront  à  démontrer  que  l'Océan  exifta 
fur  la  terre  près  de  Iîk  mille  ans  ,  fani 
nourrir  m  poiffons  ni  coquilles  ;  que 
pendant  bien  des  fiecles  toute  fon  adioff 
le  réduifît  à  décompofer  le  granit  pri- 
mitif pour  en  faire  un  granit  fecondaire  , 
qui  fut  la  première  vafe  maritime  ,  vafc 
abfolument  dépourvue  de  toute  forte  de 
coquillages  &  de  toute  autre  produdion 
des  eaux. 

Nous  diviCerons  cttt^  jurande  époque 
en  cinq  ou  iîx  autres  fubalternes  ,  dont 
la  première  pourra  être  confacrée  au 
grand  Océan  fans  coquille  &  fans  poif- 
fons pendant  fîx  mille  ans.  La  féconde 
nous  montrera  l'Océan  rempli  de  coquil- 
lages primitifs  ,  tels  que  les  amn\onites , 
ks  antroques ,  les  bélemnites  ,  les  téré- 
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bratanles ,  les  gryphitcs.  Elle  fera  au 
moins  de  foixante  mille-  ans.  La  troi- 
lîeme  nous  fournira  encore  l'Océan  fans 
poiflbns  ;  mais  aux  coquillages  primitifs 
nous  verrons  fe  joindre  des  efpeces  fe- 
condaires  t}ui  fubfîftent  encore  -j  nous 
démontrerons  que  ces  coquillages  fecon- 
daires  ne  font  que  les  enfants  bâtards  des 
coquillages  primitifs ,  à  peu  près  comme 
on^  voit  'dans  le  fyftême  de  M.  de  BufFon  ^ 
que  les  nains  de  notre  fiecle  ne  font 
qu'une  race -dégénérée  des  anciens  géans. 
Dégénération  plus  fenfible  encore  dans 
les  coquillages  que  dans  Tefpece  humai- 
ne, car  nous  tfpérons  démontrer  que 
ces  anciennes  cornes  d'Ammon  ,  dont 
plufietirs  avoient  trois  pieds  de  diamè- 
tre ,  &  qui  ne  pouvoit  vivre  que  dans 
l'eau ,  font  les  véritables  ancêtres  de  nos 
très  -  petits  limaçons  '  qui  vivent  fur  la 
terre.  Le  règne  des  coquillages  fecondai- 
res  unis  aux  primitifs,  nous  paroît  exiger 
au  moins  une  durée  de  deux  cent  cin- 
quante-fix  mille  ans. 

A  la  quatrième  époque  fecondaire, 
nous  verrons  les  coquillages  primitifs 
abfolument  difparoitre ,  &  abandonner  à 
leurs  enfant  bâtards  ,  aux  limaçons ,  aux 
huîtres^  aux  moules^  aux  pèlerines,  &c 

l'empire 
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l'empire  des  "mers  ,  trois  mille  neuf 
cents  ans  avant  la  ^laiffance  des  écre- 
vifles. 

Enfin  rOcéan  ama  des  poifrons,i8c 
nous  les  verrons  naître  trois  cent  dix- 
neuf  mille  neuf  cents  ans  après  la  naif- 
fance  de  la  grande  mer.  Ils  régneront 
long-temps  &  Tenfemble  de  toutes  ces 
époques  fecondaires  nous  apprendra ;quc 
Tempire  de  l'eau  a  duré  au  moins  envi- 
ron trois  cent  quarante  mille  douze  ans- 
çi,     ......     •.     340,  oiz; 

2V.  ^B.C'eft  pendant  cet  empire  de 
l'eau ,  que  noiis  verrons  fe  former  nos 
carrières  &  nos  montagnes  calcaires.  Par 
les  diverfes  couches  dont  elles  font  corn- 
pofées ,  par  les  fuperpofitions  régulières 
de  CCS  couches  dans  une  ou  deux  mon- 
tagnes ,  nous  expliquerons  ,  i®.  com- 
ment l'Océan  ne  put  former  que  du  gra- 
'nit  fecondaire,  tant  qu'il  ne  fut  qu'une 
mer  fans  coquilles;  2^.  comment,  dès 
qu'il  parut  un  feul  coquillage ,  l'Océan 
acquit  la  faculté  d'altérer  la  nature  du 
verre  déjà  changé  en  granît ,  &  de  le 
changer  en  montagnes  de  marbre  ;  j^, 
nous  dirons  comment ,  à  la  naiflance  des 
limaçons ,  des  huîtres  &  des  moules ,  la 
Tome  L  P 
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mer  fe  trouva  dépouillée  de  la  faculté  de 
produire  des  montagne?  de  marbre  ;  cpmr 
meut  elle  ne  put  former  dès-lors  que  ces 
carrières  &  ces  montagnes  bien  moins 
précieufes  dont  nous  tirons  nos  pierfes 
de  taille;  4^  nous  prouverons  qu'à  la 
mort  des  coquillages  primitifis ,  l'Océan 
perdit  encore  le  pouvoir  de  former  de  la 
pierre  de  taille ,  pour  ne  produire  que 
des  pierres  fort  tendres  &  fort  blanches  , 
pareilles  à  celle  que  Ton  voit  à  cent  pieds 
de  profondeur  fous  Tobfervatoire  de 
Paris ,  &  à  cent  toifes  d'élévation  fur  nos 
montagnes  (i). 
Nous  répondrons  eiicore  ici  à  Tobjec- 


f. 


(i)  Cette  brillante  idée  d'an  Océan  qui  pro«» 
duit  du  marbre  au  lieu  d'buitres,  &  des  mon* 
tagnes  au  lieu  de  poiiTons,  ou  du  moins  bien 
long^  temps  avant  de  produire  des  huîtres  &  des 
>oiflbns,  fe  trouve  déduite  très  au  long  dans 
e  premier  volumedeM.Giraud  Soulavie  j  mais 
ne  confondons  point  cet  Auteur  avec  ceux  qui 
ont  fecoué  le  préjugé  religieux.  Il  n'a  point  fixé 
la  durée  de  Tes  époques,  &  nous  ne  favons  pas 
guels  feront  fes  derniers  réfultats ,  ainfi  nous 
lupprimons  tout  ce  que  nous  pourrions  dire  de 
fon  Ouvrage  ;  nous  n'en  aurions  pas  même  fait 
cnencion  fans  le-petit  trait  de  reliemblance  que 
leiLeâeurs  verront  entre  fon  fyftême  Se  celu^ 
de  M<  Rupicole,  (  No^  de  tt.dit^m..  ) 
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tîonque  l'on  pourroit  nous  faire  fur  Fori- 
gîne  que  nous  donnons  à  nos  montagnes 
calcaires  formées  de  la  vafe  de§  mers. 
Nous  ferons  voir  que  cette  vafe  faiiçeufe 
&  à  démi-liquide  a  pu  fe  trouver  élevée 
en  pointe  jufqu*k  là  région  des  nues  > 
comme  le  lomniet  du  mont  Jura  ^  mon- 
tagne abfolument  calcaire  ,  quoique  de 
nos  jours  la  vafe  &  tous  lés  corps  faar 
gcux  ne  s'élèvent  jamais  en  pointe. 

TROISIEME    ÉPOQUE. 

Eîhpirt  de  VAir. 

Il  eft  évident  que  le^  eaux  occupèrent 
jadis  fur  le  globe  deux  ou  trois  mille 
toifes  de  hauteur ,  puifque  des  monta* 
gnes  pareilles  au  mont  Jura  ne  fiirent 
)adis  qu'un  fond  de  mer  ,  &  puifque  nous 
voyons  des  coquillages  fur  des  fommets 
plus  élevés  encore.  Comment  toutes  ces 
câux  ont-elles  drfparu  ?  Comment  les 
montagnes  calcaires  ont-elles  pu  fe  dur- 
€\x  &  fe  delTécher  \ 

L'expérience  nous  apprend  tous  les 
jours  que  le  deflechement  s'opère  par  l'ac- 
tion de  Tair.  Ce  font  les  vents  qui  hâtent 
Tévaporation  ,  qui  diffipcnt  l'humide  élé* 

Pij 
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iDent)  &  le  font  difparoître.  Nous  avons 
calculé  cette  adion  de  Tair  fur. notre 
Océan  par  la  diminution  des  eaux  de  la 
mer  ;  nous  avons  trouvé  que  fix  mille 
ans  ne  fuffifoient  pas  pour  la  rendre  fen- 
fible.  Ainfi  ,  pour  donner  à  deux  ou  trois 
mille  xoife3  d'eau  tout  le  temps  néccflaire 
pour  s'évaporer  ,  nous  aflîgnerons  au 
inoins  à  Tempire  de  Pair  la  durée  de  trois 
cent  cinquante-fix  millions  deux  cent 
cinquante<-trois  mille  trois  ans.  .  .  -. 
ci,  ....•....-  .  35^*^53  ><X53- 

QUATRIEME    ÉPOQUE, 

Empire  de  la  Tfrre* 

Tout  étolt  granit  ou  pierre  calcaire, 
<juand  Tempire  des  eaux  fe  trouva  dé- 
truit par  celui  de  Tair.  Le  globe ,  dans  ce 
t.emps  ,  étoit  par  conféquent  inhabité  & 
aufïî  ftérile  que  le  granit ,  le  marbre  ou 
la  pierre  de  taille.  La  terr€  vint  enfin 
prendre  le  fceptre  de  ce  globe  auquel  fe« 
bienfaits  ontconfervé  iCbn  nom.  Nos  mon- 
tagnes alor«  fe-  couvrirent  de  forêts,  la 
ycrdurc  embellit  nos  campagnes ,  le  ger- 
me des  fleurs  &  des  fruits  fe  répandit  fur 
lOUtelafurÉice^  &  le  globe  fertile  vit 
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nattte  toutes  lefs  efpeces  d'animaux  à  qui 
déformais  il  pbuvoit  prodiguer  fcsricfief- 
fcs.  Ces  diverfes  efpeces  ne  parurent  point 
toutes  à  la  fois,  ni*  dans  toutes. fes  con- 
trées. Une  dent  d'éléphant,  feule  refte  de 
ces  animaux  dans  notre  Province  ,  nous 
démontre  qu'ils  durent  la  peupler  long- 
temps avant  qu'elle  ne  fût  habitée  par  c» 
loups  &  ces  renards  amis  du  froid ,  que 
fimirriffent  aujourd'hui  nos  montagnes, 
&  fur-tout  long  temps  avant  que  le  genre 
humain  ne  parût  fur  la  teirre.  Nous  calcu- 
lerons le  temps  néceflaire  à  la  pirodudion 
des  diverfes  efpeces  ;  nous  démontrerons 
qu'elIcs^  ne  fe  fuccedent  que  très-lente- 
ment ,  que  depuis  fix  à  fept  mille  ans  H 
n'en  a  pas  paru  une  feule  nouvelle.  Ce- 
pendant l'empire  delà  terre  n'aura  point 
encore  la  durée  de  l'empire  de  l'eau.  Elfe 
n'aura  régné  qu'environ  deux  cent  vingt 
ftiille  foixante  ans  ;  ci ,  .  .  .  .  210,060. 

N.  B.  Nous  efpérons  calculer  un  jour 
combien  d'années  la  terre  doit  durer  en- 
core ;  &  déjà  à  vue  d'œil  nous  pouvons 
décider  que  fon  empire  ne  ceffera  que 
dans  foixante  &  quinze  millions  d'an- 
néeSi 

Nous  ne  doutons^  point  que  lé  préju*gé 

P  iij 
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ôc  k  Phyfique  même  ne  Bous  prépaitM 
bien  4ts  difliculfés  ;  mais  nous  efpérons 
les  prévenir  &  les  résoudre  auffi  pbyfiquc- 
ment  que  Us  de  Maillet ,  ks  Buffoo  ^ 
Lamétrie  ,  Diderot  &  Robinet. 

Unifibns  à  préfent  la  durée  de  nos 
quatre  EmfMres  fous  un  même  coup- 
d^oeil,  &  nous  aurons  la  durée  totaie  du 
monde  phyfique, 

Annétu 

Empire  du  Feu.  100,67  c 

Empire  de  l'Eau.  340,01  x 

Empire  de  rAir.  35^>^53>o^î 

Empire  de  la  Terre  jufqu'à 

nos  jours.  ^20,0^^0 

jEmpire  delà  Terre  depuis^ 

BOUS  jufqu'à  nos  derniers 

neveux,  75,600,000 

5omme  de  la  duréetles 

quatre  Empirer  jufqu'à 

Taimée  préiente.  35  6,9 1 3,750 

Total  des.  époques  du 
.    monde  phyfiquc ,  pafle , 

préfent  &  ï  venir.  451,915,750 

Fait  &  arrêté  en  Vivarais ,  par  M.  le 
Marquis  de  Rupicok  &  une  Société  de 
Philofoahes, 

Ce  19  Avril  de  TEre  vulf;aire  1780 
©^  VEte  philofophique        556^9 1 3,750 
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-Qu'en  penfcz-YOïis  >  Chevalier:  vos 
compatriotes  n'ont-îls  pas  affez  bien  pro* 
fité  de  vos  leçons  ?  Ne  croyez  pas  que 
ce  foît-là  le  feul  Tyftême  que  nous  voué 
préparons.  Les  fchîfteç ,  les  *  grès ,  Tar^ 
^oife ,  la  marne,  la  craie  &  bien  d'autres 
couches  entremêlées  à  nos  montagnes 
nous  en  fourniront  bientôt  un  nouveau. 
Nous  efpérons  prouver  que  la  mer  a 
formé  toutes  ces  matières  par  fept  ou 
lîult  déluges  ;  on  m'a  dit  qu'un  nouveau 
Sage  fe  préparoit  à  prouver  qu'il  y  en  avoit 
eu  au  moins  douze.  Tant  mieux  ,  plus 
mous  en  aurons,,  moins  celui  de  Moïfe 
fera  miraculeux.  Nos  voifins  Philofophes 
du  Haut  Vivarais  auront  encore  un  autre 
fyftême  ;  car  M.  de  Granimon  n'ayant  ja- 
mais trouvé  dans  cette  partie  de  notre 
JProvinceni  marbre  calcaire^  ni  ardoife, 
ni  craie,  prétend 'que  Fempire  de  l'eau 
n'eft  pas  encore  arrivé  ;  mais  qu'il  vien*- 
dra  enfin  ^  parce  que  la  terre  fe  change 
en  eaux.  Nous  en  aurons  un  cinquième , 
parce  qu'un  de  nos  Philofophes  foutient 
au  contraire  que  l'eau  le  change  eti 
terre  ,  &  diminue  chaque  jour.  Nous  eft 
aurons  un  fîxieme ,  parce  qu'un  de  no* 
voyageurs  voyant  que  les  couches  de  bien 
des  montagnes  ne  rcfleîijblent  point  da 

P  iv 
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tout  aux  notre»,  afiure  que  la  mçr  devoir 
former  ailleurs  du  grès  ou  de  la  marne  > 
tandis  qu'elle  ne  fbrmoit  chez  nous  quç 
du  mrrbre.  Nous  en  aurons  bien  d'autres 
encore ,  car  un  de  nos  Sages  penfe  que 
nos  montagnes  calcaires  ont  été  produites 
en  grande  partie  par  le  feu  &  non  par 
l'eau.  Quelques-uns  abrégeront  un  peu 
les  époques ,  en  nous  apprenant  que  Içs 
montagnes  fe  font  formées  dans  l'eau  par 
une  efpece  de  précipitation  &  d'aglutinar 
tion  femblable  à  celle  d'un  l'ait  qui  fc 
caille  fubitement  dans  un  vafe. 

Enfin  chaque  Nation  &  chaque  Pror 
vince,  inftruit  par  notre  exemple  ,  & 
cherchant  les  annales  du  monde  phyliquç 
dansfes  montagnes,,  pourra  déformais-  fç 
former  un  fylleme  particulier  ;  &  nous 
aurons  le  fyftême  des  Suifles-,  le  fyftêmç 
des  Efpagnols  ,  celui  des  Polonois,  def 
BiilTes,  des  Anglois,  des  Italiens  ,  &c^ 
&c.-nous  en  aurons  autant  qu'il  y  a  de 
montagnes.  Mais.  Monfieur  Rupicole 
aura  donné  l'exemple ,  &  nous  nous  flatr 
tons  que  nos  quatre  Empires^  tiendront 
dans  les  fyftêmes  philofophiques  un  rang 
diftingué.  Je  me  natte  aufli  que  vous  me 
permettrez  déformais  de  ne  plus  me  dire 
«mplement  votre  affeâjonnée  fervante.;. 
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^nd  an  a  eu  la  gloire  de  coopérer  à 
un  fyftême ,  on  peut  bien  fe  croire  y  & 
ligner  : 

La  Baronne  Philofojrfie. 


Observations  d*un  Provinciai 
fur  la  Lettre  précédente. 


D. 


^E  s^  Empires  fuoceffifs  de  cent  mille 
ans  &  de  cent  mille  fiecles  !  un  Océan 
fans  coquilles  pendant  fix  mille  ans ,  & 
fans  poiffons  pendant  trois  cent  mille  / 
un  Océan  qui  forme  des  montagnes  dei 
marbre  ,  parce  qu'il  nourrit  enfin  dansi 
fts  eaux  des  cornes  d'Ammon  &  des 
Bélemnites  !  qui  cefle  de  produire  du 
marbre ,  parce  qu'il  commence ,  ou  dès 

Su'il  commence  à  produire  des   huîtres 
ic  des  moules  ,    &  qui  ceffe  encore  de 
produire  la  pierre  de  taille , .  parce    qu'il 
a  cefle ,  ou  dès  qu'il  a  çefle  de  produire  • 
des.  cprnes  d'Ammon  !   Ah  /  Monfieut 
Rupicole,  je  refpeûe  infiniment  vos  con-- 
noiflances  ;  mais  fi  nos  Livres  feints  con«- 
tenoient  de  pareilles  anecdotes.fur  THif- 
toire  Naturelle ,  il.  ne  faudroit  rien  moins  > 
Ijue,  l'autorité  d'un  Dieu   pour  qu'dlçji 
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,  ceflàflent  d^êt^e  fufpedes.  La  Philofophi> 
vous  les  a  infpirécs  ;  mais  fi  la  Philofoi-/ 

Shie   les  trouvoit  dans  Moïfe,  à  quelle 
érifion  j  à  quels  farcafmes  ne  feroient: 
pas  expofés  les  bons  Croyans  ! 

Je  le  fais,  vous  voyez  dans  nos  mar- 
bres des  coquillages  que  vous  ne  trouvez: 
ni  dans  nos  mers  y  m  duns.  certaines 
couches  de  nos  montagnes  ;  vous  en  dér 
couvrez  dans  celles-ci  qui  ne  fe.montren^ 
point  â  vous  dans  le  marbre  ,  &  notre 
granit  fëcondaire  ne  vous  offre  ni  les 
Uns  ni  les  autres.  Ce  fait  eft  y  je  l*àvoue^ 
ti:ès-difficile  à  expliquer  ;  mais  quand  on 
BC  peut  en  rendre  raifon  que  par  une 
mer  long-temps  fans  coquillages,;  &bietr 
plus  long- temps  fans  porffo^is ,  je  crois 
qu'il  feroit  fage  dte  renoncer  à  fon  ex- 
plication ,  de  de  laiffer  au  Dieu  de  la- 
Nature  le  droit  d'humiKer  Phomme  pat 
quelques  prodiidions  énigmatiques.. 

ta  vanité  hunfiaîrne  fouflfre  de  ces 
énigmes.  Eh  bien/  que  ne  leur  donnez^ 
yous  au  moins  une  explication  plus  vrai- 
femblable  &  moins  oppofée  à  THiftoire 
Sainte  ,  &  en  même  temps  moins  révol- 
tante pour  la  Phyfîque  ï  Si  vous  nous 
aviez  dit ,  par  exemple  :  La  terre  a  encore 
•&8  coquillages^  peac^étt^  en  aYoit-cllé 
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îiutrefdis  des  efpecfes  qui  n'exiftent  pluj  ^ 
telles  que  ces  Ammonites ,  ces  Bélem- 
tiites  que  vous  trouvez  dans  des  matières 
tiurcies  par  le  temps  &  changées  en  mat* 
bre.  Si  vous  nous  avie7.  dit  :  Dans  ces 
temps  antérieurs  au  déluge  ,  les  mers 
&  les  fleuves  occtfpoîent  des  régions  ôt 
«des  lits  diflFérens  ;  chaque  efpece  de  vafe 
nourriflbit  peut-être  des  coquillages  dif- 
ferens  ,  comme  chaque  terre  »oUrrk  des 
|)lantes  différentes.  Ou  bien  encore  :  Les 
•mêmes  coquillages  exiftoient  épars  dans 
toutes  les  matières  calcaires  ;  mais  lè^ 
-Jnarbrc  s'eft  tellement  incorporé  avec 
rertaines,  qu'il  n'eft  pluspoffible  de  lêfe 

Î^  diftinguer.  D'un  autre  côté,  la  marne  > 
a  pierre  blanche*,  oht  pu  s'incorporet 
avec  d'^autres  coquillages  ;  ils  y  ont  fouf*- 
fert  ufte  diflblution  entière  qu'ils^  n*onr 
point  éprouvée  dins  le  marbre  ;  d'autres 
fucs  lapidifique  ii'en  ont  diffbut  aucune 
«fpece ,  St  voilà  pourquoi  on  les  trouve 
toutes  dans  certaines  pierres  ,  tandis 
qu'elles  varient  dans  les  autres  carrières.. 
•Si  vous  m'aviez  donné  quelques  expli-^ 
cations  fcmblables  ,  je  -ne  fais  laquellç 
j'aurois  préférée  ;  peut-être  le^  aurois-je 
toutes  rejetées  ;  mais  au  moins  m'atf^ 
toicnt^tUes  moitis  irévolté  qde  vos  p^ 
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tendues^  mers  ,  qui  ont  eu  tout  le  tempt 
de  former  nos  couches  de  granit  fécon* 
daire ,  avant  d'avoir  une  Ammonite  ,  & 
c^lui  de  former  tous  nos  marbres  ,  avant 
d'avoir  une  huître  ,  &  celui  de  former 
nos  montagnes  de  pierre  de  taille ,  avant 
d'avoir  un  feul  poiflbn. 

Je  me  tais  furies  trois  autres  Empires. 
JVI.  de  Rupicole  &  fes  confrères  nous  ea 
donnent  le  plan  ;  j'efpere  que  les.  détails 
de  l'exécution  ne  leur  permettront  guère 
de  confommer  l'entreprife.  Je  ferai  feuler 
inent  4^e  réflexion  u»  peu  oppofee  à 
celles  de  Madame  la  Baronne.  Si  chague 
région  nous  offre  des  montagnes  calcai* 
res  toutes  différentes  dans  leurs  couches^ 
&  qui  pourroient  fournir  autant  de  fyf- 
têmes  différens  ,  je  croirois  qii'il  vaut 
mieux  abandonner-  les  fyftêmes  fur  les 
montagnes  ,  <}uc  fe  réjouir  en  difant-: 
Nous  aurons  autant  de  fyflêmes  que  de 
montagnes  ;  .mais  Telliamed  a  commencé^ 
la  gent  moutonnière  le  fuit.  Quel  homme 
croîroit  aujourd'hui  avoir  vu  les  Alpes  & 
Jes  Pyrénées  en  Ehilofophe  ,  s'il  ne  rap- 
|Mrtojt  dans  fon  porte-  feuiHe  les  regifV 
rrés^&  la  date  de  tous  les  rochers  qu'ir 
.ajreflcontrés  ?  Nos  neveux  ,  en  lifant  ce$L. 
mraits,  de.  ûaiffaace.  du  irr^tùt.,  .du.maci^- 
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bre ,  de  Targile  ,  du  fable,  de  la  marne, 
diront-ils  :  oh  fageffe  !  Oh  profondeur.} 
diront-ils  :  Oh  vanité  /  oh  folie  de 
Thomme/ 

^                         III               ''•*  r'^  ^^"^        -.       ^ij_     T'-rz -XI ^ 
■V^B^^^^^ «AA*^^  '       '  '      '""  '    ^'^ 

LETTRE    XXIX. 

2?e  M.  le  Chevalier  a  Madame  la 
Baronne.. 


o, 


^u  I ,.  Madame ,  oui  nous  publierons 
^votre  Profpeâuç ,  nous  vous  ménagerons 
des  Soufcripteurs ,  nous  prendrons  fur- 
tout  date  des  Empires^  de  peur  que  la 
gloire  de  Tinvcntioa  ne  vous  foit  dis- 
putée ;  mais  ,  vous  le  dirai-je  /  je  fuis 
peut-être  moins  touché  de  k  gloire  que 
vont  acquérir,  nos  compatriotes  ,  que 
d'une  certaine  guerre,  civile  &  inteftine 
dont  un  de  nos  fages  vient  de  donner 
Texemple.  Je  croyois  pouvoir  répondre 
à  votre  lettre  en  vous  voyant  fyftême 
ppur  fyftême.  Au  feul  nom  d'un  Ouvrage 
qui  vient  de  fortir  de  la  plume  de  M.  Iç^ 
Baron  de  Mari  vêts,  au  feul  titre  qu'il' 
porte  A^BkyJîque  du.  Monde ,  je  croyoiàî 
wk<  écloi:é .  uu  nouveau  .moada  ^  dont  jç  ^ 
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me  préparoîs  à  vous  tracer  Fhiftoire  S( 
les  époques.  Je  cours  chez  mon  Libraire  ; 

Î^îtne  hâte  de  lire  la  Phyfixjue  du  Monde; 
e  dévore  une  longue  préface ,  un  long 
averti flement  ;  je  rae  crois  arrivé  au 
corps  de  l'ouvrage  ;  &  que  vois-je  enfin  î 
aulieu  d'un  nouveau  monde  que  j'ef- 
pérois  trouver ,  c'efl  un  Philofopheachar- 
fiéà  détruire  les  mondes  de  Burnet,  de 
Wifthon,  de  Woodwart ,  &  fur-tout  le 
monde  de  M.  de  BufFon.  Eft-ce  donc  là 
le  fort  de  la  Philofophie  ?  me  fuis- Je 
écrié.  Ses  enfans  s'arment  donc  les  uns 
contre  les  autres  ?  Un  Sage  ne  fauroît 
élever  un  édifice  qu'en  renverfant  touà 
ceux  des  Sages  qui  l'ont  devancé.  Cette 
penfée  m'attrifte ,  je  ne  fauroîs  dillimulet 
rhumeur  qu'elle  me  donne. 

Quel  intérêt  avoît  M.  le  Baron  de 
Marivetz  à  s'armer  contre  le  Livre  deS 
Epoques  ?  A  quoi  ban  ces  calcufe  ïTexaâs , 
fi  minutieux ,  pour  nous  démontrer  que 
îan  du  monde  trente  ou  trente  -  cinq 
mille  ,  c'éft-à-dire ,  en  ce  temps  auquel 
M.  de  BufFon  fait  naîtrd  les  poiflbns  ,  la 
chaleur  de  la  terre  devort ,  dans  le  fyf- 
têmé  de  ce  grand  Homme ,  fe  trouver 
incote  au  trois  cent  foixante-trôifieme 
(fcgté ,  &  beatitmç  ^mt»dcïà  de  ce  <pA 
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fuffiroît  pour  fondre  le  plomb  ,.  &  pour 
faire  bouillir  un  Océan  de  mercure  ?  A 
quoi  bon  encore  nous  prouver  qu^à  Ix^ 
naiflance  de  Péléphant  ot  du  rhinocéros 
en  Sibérie  ^  la  chaleur  de  cette  contrée 
&  de  toute  la  terre  devbit  furpaflcr  celle 
de  Teau^  bouillante  ?    Pourquoi  fe  tuer 
aifleurs  à  ne  voir  que  de  Veau  ou  qu'un 
limon  humide  dans  ce  même  centre  de 
h  terre  où  M.  de  BufFbn  voit  un  brafiei^ 
ardent  ?  On  auroit  pardonné  cet  achar-^ 
nement  à  un   Abbé   Roy  ou  ,    dont  les 
lettres  a'avoient  que    trop   prévenu  les 
meilleurs  Phyfîciens  contre   le  célèbre 
Auteur   des  Epoques  &   du  monde  de 
verre;  Taurois  été  peut-être  moins  in- 
digné ,  fi  M.  te  Baron  fe  fût  hâté  dé 
fiippîéer  au   monde   de   verre  par   fottî 
monde  aquatique  ;  mais ,  dans    un  aiTez 
gros  volume  ,  il  n*a  répandu  çà  &  là  que* 
quelques  idées  dont  il  eft  encore  difficile 
dé   faifir    rcnfembic..   Heureufement   je 
croîs  en  découvrir  aflez    pour  efpcrer 
^^l\\n  jour  M.  de  BufFoir  aura  beau  jeiià 
pour  prendre  fa  revanche. 
.   Quand  nous  verrons  paroître  tous  ce^ 
tourbillons  renouvelés  aes  Grecs  ,  &  ce: 
idemî-vuidc  en  feveur   duquel    M.    dèr 
Karivetz  &  flatte  que  nous  lui  pafleconai 
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le  demi-plein  ;  quand  nous  l'aurons  va 
reflufciter  cette  nvatiere  fubtile  qui  rem^ 
plit  tout  refpace  &  ne  rélîfte  point  au 
mouvement  des  aftres^;  ce  fluide  aérien  ^ 
plus  épaia,  plus  denfe  ,  plus  ferré  que  le 
mercure  ,  &  plus  léger  que  la  vapeur  de 
l'eau  ;  plus  denfe  ,  puifqu'il  doit  remplir 
tout  Tefpace  qu'il  eft  phyfîquement  pof-^ 
fible  d'occuper  ;  plus  léger ,  puifqu'il  eft 
chafle  ,  agité,. tranfporté  en  tout  fens  & 
par  tous  les  corps  ,  fans  leur  oppofer  la 
moindre  réfîftance  ;  ce  fluide  plus  lourd 
&  plus  puiflant  que  nos  mafles  plané- 
taires, puifqu'il  les  foutient  &  dirige 
tous  leurs  mouvemens  avec  toutes  les 
forces  de  l'impulfion  ,  mais  bien  moins 
adif  &  moins  fort  ,  puifqu'illes  laifle 
toutes  s^approjcher  ,  s'éloigner  ,  augmcn* 
ter  ou  diminuer  leur  vîtefle  , .  félon  des 
lôix  tout  autres  que.  celles  de  l'impuW 
fion.  Lorfqu'avec  ce  fluide  étonnant , 
M.  de  Marivetz  nous  aura  donné  ces 
tourbillons  plus  étonnans  encore  ,.  qui  fç 
croifent  les  uns  les  autres  fans  fe  trouer 
Bler  mutuellement  ;  ces  tourbillons  ellip-:» 
tiques  ou  paraboliques  qui  tranfportent, 
certains  aftres  d'Orient  en  Occident-  ^, 
&  d'autres  ,  au  contraire ,  d'Occident  enu 
Qrient  ,,&.  d'autres  encore,  du  Midi,  zm 
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Nord,  ou  du  Nord  au  Midi  ;  quand, 
avec  fon  fluide  &  fes  tourbillons ,  il  nous 
«Impliquera  le  triple  mouvement  qui  pro- 
duit les  jours  &  les  nuits  ,,  les  faifons  Si 
ks  années  ,- la  nutation  de  l'axe  &  la  pré- 
ceflion  des  équinoxcs  ;  quand  il  en  vien- 
dra aux  variations  de  la  lune ,  des  comètes 
&  des  planetesr  dont  les  vîtefles  s'accé- 
lèrent précifément  quand  telles,  s'appro* 
chent  les  unes  des  autres ,  c'eft-à  -dire 
quand  le  choc  de  leurs  tourbillons  devroit 
retarder  leur  mouvement  ;  enfin  quand  il 
fious  parlera  de  ce  fluide  &  de  ces  tourbil-» 
Ions  qui  Aiivent  ou  font  fuivre  aux  corps 
çéleftes  la  raifon  inverfedu  quarré  des  dif- 
tances  :  penfez  -  vous ,  Madame  ,  que  M^ 
de  BufFon  ne  trouvera  pas  de  quoi  humir- 
lier  lui-même  Tadverfaire  des  Epoques  ?*- 
Ne  vous  flattez  point  que  notre  Phi- 
lofophe  ait  été  plus  heureux  dans  fes 
propres  idées  que  dans  celles  que  noé 
Carthéfiens  décrépits  lui  ont  dîaées.  Ea 
voici  au  moins  quelques -unes  que  vous 
trouverez  un  peu  îîngulieres»  Savez  -  vous 
pourquoi  la  terre  tourne  fur  elle  -  même 
dans  un  jour,  la  lune  dans  un  de  fes  mois  , 
Jupiter  dans  dix  heures  ?  C'eft  parce  que 
k  foleil  tourne  fur  lui  -  même  dans  vingt- 
cinq  joiU"S.&  demi.  Savez- vous  pourquoi 
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DOS  comètes  &  nos  planètes  tournent 
dans  des  fens  fi  diffërcns?  c'eft  parce  que 
le  fofcil  tourne  toujours  dans  le  même 
fens.  En  un  mot  ,  tout  ne  tourne  que 
parce  aue  lefoleil  tourne.  Voilà  ce  qui  a 
paru  démontré  à  M.  de  Mswivetz  (  Phyf 
du' Monde ,  Lettre  à  M.  Senriebief),  Sa- 
vez-vous  encore  pouquoi  l'Océan  s'é- 
tend d'un  pôle  k  l'autre  dans  les  deux 
hémifpheres  ?  c'eft  parce  que  Ifcs  pôles  fc 
font  applati&  Vous  aurez  de  la  peine  à 
concevoir  cette  explication  ,  &  vous 
direz  peut-être  à  M.  le  Baron  ,  que  fi  U 
Ibrce  compreflive  des  pôles  a  produit 
quelques  fentes  dans  lefquelles  la  mer 
s'en  précipitée  ,  ces  fentes  pouvèient 
au(H  bien  fe  former ,  &  placer  l'Occan 
entre  TAfie  &  l'Europe,  qu'entre  l'Eu- 
rope &  l'Amérique  :  loin  de-m'éronner 
de  CCS  objeâions  ,  enchanté  de  venger 
M.  de  Biiffon  ,  je  ne  chercherai  qu'à 
vous  en  fournir  de  nouvelles.  Ainfi^ 
quand  vous  lirez  dans  la  PÂyfyue  du 
Monde  ,  pag.  139  ,  que  l'Afrique  a  du 
fe  réparer  de  l'Europe ,  parce  qu'elle  fâi- 
foit  effort  vers  réquateur ,  je  vous  invi- 
terai à  demander  fi  l'Europe  ne  faifoit 
pas  aufli  effort  vers  l'équateur  ,  &  fi  cet 
effort  ne  la  preffoit  pas  vers  l'Afrique  , 
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au  Ii€U  de  l'en  féparer.  Quand  M^  de 
JVÏarivetz  voudra  vous  perfuadcr  que  la 
vîtefle  de  rotation  de  la  terre  augmente 
(pag.  240)  c'eft-à-dire,  que  les  jours 
deviennent  chaque  année  plus  courts  que 
les  années  précédentes  y  je  vous  prierai  ^ 
de  lui  demander  combien  d'heures  ils 
ont  perdu  fur  14  depuis  affez  long-temps 
^u'ou  les  obferve  ;  s'il  ont  jamais  été  de 
48  ;  &  quand  viendra  le  temps  où  les 
nuits  &  les  jours  ne  feront  plus  que 
d'une  heure. 

Il  foudra  bien  croire  d^autres  chofes 
>^vec  l'antagonifte  des  Epoques.  Les  eaux 
-^diminuent  chez  lui ,  fi  je  ne  me  trampe  ^ 
auflî  bien  que  les  jours  >  &  l'Océan  en- 
fin doit  fe  trouver  à  fec  ,  ce  qui  revient 
affez  à  votre  idée  &  à  celle  de  quelques 
autres  Philofbphes  ;  mais  puifquc  M.  de 
Marivetz  ne  nous  dit  point  avec  M.  de 
Buffon  que  les  huîtres  changent  l'Océan 
en  pierre  de  taille  ^  nous  lui  demande- 
ïons  ce  que  les  eaux  deviennent. 

Il  faudra  eneore  (  oh  !  pour  le  coup  ^ 
Madame ,  ceci  me  paroît  un  peu  fort  )  > 
fi  nous  en  croyons  M.  de  Marivetz ,  il 
faudra  fe  laiffer  perfuader  que  les  mon- 
tagnes font  plu»  légères  que  les  plumes  ; 
qu'elles  font  plus  ^geres  ,  parce  qu'elles 
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font  plus  folides  j  que  plus  elles  étoîenr 
folldes ,  plus  elles  ont  du  s'élever  ;  qu'elles 
deviendront  fi  folides  qu'elles  pourront 
un  jour  flotter  fur  les  eaux  ,  &  voguçr 
dans  le  vague  des  airs.  M^gré  l'envie 
que  j'ai  de  trouver  des  torts  à  M.  le  Baron*, 
ne  croyez  point ,  Madame ,  que  celui-ci 
ne  foit  qu'imaginaire.  Il  faut  qu'il  rç*- 
traâe  fes  principes  ,  ou  qu'il  en  admet^ 
les  conféquences.  Ne  nous  dit- il  point  , 
pag.  240 ,  que  les  vicions  qui  occupoient 
te  milieu  des  continens  ,  ont  4û  ,  par  leur 
excès  de  foUdité  y  prendre  plus  de  foret 
centrifuge  y  &  s  ûever  au  -  dejlis  des  r^ 
g  ions  qui  s'approchent  davantage  des  par 
rois  des  grandes  fcijfures  ou  des  b(Mrdsde 
la  mer  ?  N'a-  t  -il  pas  ajouté  qvie  c'efi  ea 
effet  vers  le  milieu  des  continens  qu^ 
font  les  plus,  grandes  hauteurs  ou  les 
plus  hautes  montagnes  ?  Or  ,  qu'dt-c0 
pour  un  corps  ,  jç  vous  prie  ,  qu'eft-cé 
que  prendre  plus  de  force,  centrifuge  pac 
excès  de  folidité  ,.fî  ce  n'eft  devenir  moins 
pefant  fur  le  centre ,  &  plus  léger  parct^ 
qu'il  devient  plus  folide  ?  Les  montagnes 
de  M.  le  Baron  font  donc  moins  pefarites 
fur  le  centre  de  la  terre,,  elles  font  plus 
légères  que  la  plume  ,  parce  qu'elles  font 
jlus  folides*.  rar  luie  conféquence  éga-r 
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lement  jufte ,  nos  plaintes  ,  éloignées  des 
parois  de  la  grande  fciflure  ou  des  bords 
de  la  mer  ,  ne  devroient-elles  pas  deve- 
nir chaque  jour  plus  légères  &  plus  fo-''* 
lides  en  fe  déffechant  ,  &  s'élever  en 
forme  de  montagnes  ?  les  anciennes  hau- 
teurs ne  devroient-elles  pas  continuer  à 
s'élever?  ne  vous  feriez-vous  pas  apperçuc 
que  le  mont  Coiron  Se  le  Tanargue  s'é- 
kvent  chaque  jour  depuis  qtié  TOcéàn  eft 
.loin  de  nos  côtes  ?  ou  plutôt ,  dites-moi 
fi ,  quand  on  a  de  paFeils  principes  fur 
l'origine  des  montagnes  ,  on  ne  feroît 
pas  mieux  de  nous  laifler  croire  à  celles 
que  M.  de  BufFon  a  vu  fe  former  à  me- 
furc  que  la  terre  ceffoit  d'être  foleil  de 
verre  fondu  î 

Non  ,  je  ne  reviens  pas  de  ma  mau- 
vaife  humeur.  Vainement  M.  de  Mari- 
vetz  paroit-il  difpofé  à  fe  réconcilier  avec 
la  Philofophie  par  des  époques  bien  autre- 
ment anciennes  que  celles  de  Moïfe  ; 
il  nous  a  appris  à  calcTuler  celles  de  M.  de 
Buffon  ;  les  fiennes  ,  foumifcs  à  la  même 
épreuve ,  fe  trouveront-elles  mieux  dé- 
montrées ?  Vainement  encore  cherche- 
t-il  à  donner  le  change  au  préjugé  reli- 
gieux jtn  voulant  diiUnguer  dans  la  Bible 
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des  vérités  de  raifon  &  des  vérités  de 
révélation.  Tous  nos  bons  Croyans  lut 
diront  que  l'Hilloire  de  la  création  ne 
contient  en  effet  que  ces  vérités  de  révé- 
lation auxquelles  il  veut  paroltre  fi  fou- 
rnis. Loin  de  les  adoucir  en  prétendant 
oue  Dieu  n'a  révélé  que  ces  vérités  nécep* 
jaircs  au  falut ,  ces  vérités  auxquelles  la 
raifon  nt  pouvait  s\lever  d'elle-même , 
(  F  réf.  p.  m  )  il  les  révoltera  par  cette  " 
diftinâiou  qui  nous  laifferoit  parfaitement, 
libres  de  croire  ou  de  ne  pas  croire  une 
bonne  partie  de  leurs  Livres  facrés»  Ils 
lui  répondront  que ,  foit  que  la  raifon 
puiffe  ou  ne  puiffe  pas  s'élever  à  une 
vérité  ,  dès  qu'elle  eft  confignée  dans 
leur  Bible  ,  elle  devient  auffi  ftridement 
vérité  de  foi,  que  foutes  les  autres  vérités 
de  révélation  ;  il  aura  beau  faire  ,  iU 
prendront  cette  excufcpour  une  véritable 
injure  feitc  à  leurs  Ecrivains  înfpîrés  ^ 
dont  il  eft  en  effet  alfez  abfurde  de  pen- 
fer  qu'ils  auroîent  plutôt  adopté  le  men-^ 
fongc  dans  les.  objets  de  la  raifon  ,  que 
dans  les  vérités  de  la  révélation. 

Aura-t-il  encore  rendu  un  grand  fer-* 
vice  à  la  Fhilofophie ,  quand  il  aura  die 
que  nous  femmes  de  ceus^  aux  difputes" 
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defquels  ,Dieu  a  livré  le  monde  ?  (  ibid  ) 
On  rira  de  nous  voir  emprunter  nos  droits 
d'un  paflage  qui  n'eft  qu'une  dérifion  de 
la  Phîlofophie,  &  dans  lequel  nous  fbm- 
mes  condamnés  à  faire  de  nouveaux  Si, 
de  nouveaux  fyftêmes  jufqu'à  la  fin  du 
monde  fans  efpoir  de  découvrir  h  véritç. 
{,EccL  ch.  3.  V.  II.  ) 

Convenez ,  Madame ,  que  la  Philo fo* 
phic  pouvoit  fe  pafler  d'un  pareil  Avocat  j 
mais  telle  eft  fon  adrcfle  :  il  cite  ,  pour 
nous  juftifier,  des  textes  qui  feroient  notre 
condamnation  ;  & ,  pour  fe  juftifier  lui- 
même  ,  il  fe  rend  plus  odieux.  Pour  di- 
minuer le  crime  dont  il  fe  rend  coupable 
{»ar  la  réfiitadon  d'un  de  nos  Philofophei 
es  plus  accrédités ,  il  recueille  avec  foin 
des  autorités  contre  ce  génie  fupériçur. 
Il  nous  cite  des  hommes  refpeâables^  qui 
ont  imprimé  que  M.  de  BufTon  n'avoit 
ni  Tefprit  d'analyfe»  ni ...  L'indignatioa 
m'arrache  la  plume  des  m^ins.  Si  je  la 
reprens ,  que  ce  foit  pour  écrafer  le  fyC- 
tême  de  celui  qui  a  voulu  écrafer  fou5 
fes  calculs  &  le  monde  de  verre  &  les 
muléculea  organiques  ;  que  ce  foit  pour 
combattre  ce  prétendu  Sage  qui  femble 
avoir  dit  au  préjugé  de  nous  laÙfer  faire i. 
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que  nous  fufiiront  nous  -  mêmes  à  nous 
détruire. 

Pardonnez ,  Madame ,  à  mon  indigna- 
tion. Ma  mauvaife  humeur  contre  M, 
âe  Marivetz^  ne  m'empêche  point  d'être 
tvec  le  plus  profond  xefped  ^  &c. 


OBSJERVATIONS   d'un  Proyinciot 
fur  la  Lettre  précédente. 

TJ  X  difficirttés  que  la  mauvaife  hup* 
meur  de  M.  le  Chevalier  lui  a  Aiggé- 
rées  contre  le  fyftême  de  M.  de  Mari- 
Vetz^  nous  ne  chercherons  pas  à  en 
ajouter  de  nouvelles  :  nous  obferverons 
feulement  que  fi  la  paffion  d'étaWir  un 
fyftême  nuit  en  général -aux  progrès  des 
Sciences  >  nous  déplorons  fur  -  tout  fes 
triftes  effets  ,  loriqtfelle  s*empare  de 
ces  hommes  dont  les  Connoiflances  & 
les  talents  promettoient  à*  la  Patrie  les 
plus  grands  fervices.  Quelle  obligation 
n'aurions-nous  pas  à  M.  de  Marivetz  Se 
à  fon  favant  Coopérateur  M.  de  GauP- 
iier  ,  fi  y  au  lieu  de  s'occuper  à  nous  pré« 
parer  un  fyftême  qui  aura  fans  doute  le 

fort 
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ïbrt  de  tous  les  autres^  ils  enflent  con- 
sacré leurs  travaux  à  perfedionner  cette 
carte  générale ,  dont  la  France  attend  Jes 
plus  grands  avantages  pour  fa  navigatioa 
intérieure  &  la  diredion  de  fes  grandes 
routes?  Quel  temps  précieux  n'ont-iU 
pas  employé  à  combiner  leurs  tourbillons  , 
leyr  matière  fubtile ,  la  force  centrifuge, 
&c.  ?  Eh  l  que  font  ces  tourbillons  à  nos 
gratids  chemins ,  auK  cours  de  nos  riviè- 
res ,  aux  canaux  qu'il  convient  de  creufer 
four  l'utilité  du  commerce  ?  Qu'importe 
nos  favans  Géographes  que  les  aftres  tour- 
nent uniquement  parce  que  le  foleil  tour- 
ne ?  C'eft  la  terre  qu'il  faut  confidérer>, 
■puifque  c'eft  fa  furface  qu'il  s'agit  decoa- 
'noître:  tous  les  regards  fyfténiatiques  que 
vous  jett^z  ailleurs.,  vous  expofent  à  l'er- 
reur &  aux  contradidions  les  plus  jus- 
tes. 

Je  l'ai  dit,  je  n'a^jouteraî  point  aux 
objeâions  de  M.  le  Chevalier  ;  mais  , 
tjuelle  que  foit  fon  antipathie  contre 
l'origine  que  M.  de  Marivetz  donne  à . 
l'océan  ,  je  fois  bien  aife  de  lui  ap- 
prendre que  j'ai  vu  deux  Philo fophes 
qui  penfoient  bien  difFérerament.  Te  rap- 
porterai même  une  anecdote  qui  fera 
comprendre  a«x  Ledeurs  Combiea  no$ 
Tsmc  L  Q 
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"Syftématiqucs  font  jaloux  deJeurs  idées;, 
^uel  prix  ils  attachent  à  la  gloire  de 
l'invention ,  &  ce  que  c'eft  pour  euxqoc 
jprendr^  date. 

M.  Buffillon  nous  a  déjà  donné  quel- 
<ques  volumes:  j'ai  trop  d'égards  pour  lui^. 

£our  le  nommer  ici  par  fon  vrai  nom  , 
;  Chevalier  tie  **  nous  prépare  un  nou- 
veau fyftême  :  j'étois  chez  le  premier 
de  ces  Meilleurs  ,  quand  _je  vois  entrer 
le  Chevalier  affublé  d'un  long  manteau, 
la  tète  ^enfoncée  dans  fon  capuchon, 
les  chevetfx  en  défordre  4ui  couvrant 
une  partie  du  vifage  ,  un  exemplaire  de 
la  Phyfîque  du  Monde  fous  le  iras  : 
je  n'avois  ^as  encore  l'honneur  de  le 
tonnoître .;  à  fon  air ,  je  le  foupçonne 
Auteur  &  PJiilofophe.  Eh  bien  ,  lui  dit 
M.  Bttffillan  dès  le  premier  abord,,  que 
penfez-vous  du  Baron  de  Marivetz  ?  car 
je  n'ai  pas  encore  lu  fon, Monde,  Je 
l'ai  lu  tout^entier  dans  la  journée,  ré- 
pond le  Chevalier  ,  je  n'en  dirai  pas 
grand'chofe  ;  j'y  ai  trouvé  cependant  une 
bonne  idée  que  j'avois  depuis'  long- 
temps ;  il  m'a  prévenu  ;  je  fuis  fâché  de 
n'avoir  pas    pris  date  ;   il  en    aura   U 

gloire Quelle  eft  donc  cette  idée?.,* 

Céft  la  théorie  des  mers  &  des  motv- 
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tagnes  >  fondées  fur  rapplatiffement  dès 
pôles.*...  Comment  s'écrie  ici  M.  de  Buf- 
fîlloB ,  il  a  eu  cette  i^ée  !  il  Ta  déjà  im- 
primée !  je  fuis  pcrda  ,  je  fuis  perdu  ;  il 
faut  que  je  déchitc  tous  mes  manufcrits. 
C'eft  mon  fait ,  mon  grand  fait ,  celui 
par  legucl  j'expliquois  tout  :  voilà  qui  eft 
TÎni ,  je  ne  puis  plus  donner  la  fuite  de 
mes  Ouvrages  :  mais  commçnt  ^viez-vous 
eu  vous-même  cette  grande  idée  ?  je  Ta- 
voîs  gardée  fecrette  jufqu'ici.  Que  n'en 
^i-ie  priff  date^.. 

Je  crois  devoir  confoler  M.  Buffillon  ; 
je  lui  dis  que  les  grands  Hommes  fe  ren- 
contrent fouvent ,  que  cela  ne  doit  pas 

empêcher M.  Buffillon  eft  inconfo- 

lable.    Ah  /    ne  m'en  parlez  pas.  Quel 

fflaifir  de  venir  après  les  auttes  /  Mon 
yftême  ne  fera  plus  à  moi.  On  ne  croira 
jamais  que  j'aye  été  le  premier  à  con- 
noître  le  grana  fait......  ÎVÎon  idée  ma- 
jeure,  mon  grand  fait  !  A  ces  mots,  je 
crois  voir  M.  Buffillon  s'évanouir  de 
douleur.  Il  retombe  fur  fon  fauteuil ,  il 
ne  dit  plus  le  mot.  Le  défefpoir  le  ré- 
veille. Mon  idée  majeure  /  mon  fait , 
s'écrie-t-il  encore;  &  alors  de  frapper  fur 
la  table,  de  jetterpar  terre fes  Ouvrages, 
de  chercher  fes  manufcrits.  Il  alloit  les 

Qij 


d  brGoogle 


364     ^^S    PRO  VINCI  AXES 

jetter  au  feu ,  lorfque  je  le  vis  s'appaîftr 
tout-à-coup  (i).  Le  Chevalier  prend  ce 
moment  pour  jfortir  , .  en  difant  qu'il  a 
encore  quelques  autres  .idées  majeures. 
Il  court  en  prendre  date  ,  &  prier  un 
Journalifte  de  les  publier  au  premier 
jour.  Je  m'échappe  en  même  temps,  & 
l'on  penfe  bien  que  c'étoit  en  difant  :  Où 
^tois-tu ,  Molière  ? 


(i)  Tai  fu  depuis  ,  que  ce  qui  avait  confoléd 
fubitement  M.  Buffi lion,  c'eft  qu'il  réfléchît 
qu'en  donnant  à  fonidée  maj.eure  une  nouvelle 
tournure  ,  en  faifanc  comme  tant  d'autres  Phi- 
Jofophes  qui  fe  copient  pour  le  fond ,  &  ne 
varient  aue  dans  la  manière  de  débiter  les 
inêroesidées^  la  fienne  pouiroit  encore  avoic 
le  mérite  &  la  gloire  de  l'invention. 
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LETTRE  XXX. 

De  M.  It  Chevalier  a  Madame  ta 
Baronne. 


M 


ADÀMEy 

Nous  nous  réjouîflîons,  ce  matin ,  M.  T. 
&  moi ,  des  premiers  progrès  de  la  Phl- 
lofophie  dans  votre  Société  mais  ce  n'eft 
point  à  éclairer  quelques  élus  que  notre 
2cle  doit  fe  borner;  c'eft  notre  Patde 
eatiere   qu'il  faut  amener  à  la  Philofo- 

fhie  ;  &  le  plus  grand  nombre  de  nos 
Vovinciaux  eft  bien  éloigné  de  cet  em- 
preflemcnt  que  nous  avons  trouvé  dans 
votre  Société.  Au  feul  mot  de  fyftême , 
il  me  femble  voir  nos  braves ,  mais  cré- 
dules Helviens  ^armer  de  la  Genefe  , 
vous  oppofer  la  foi  de  leurs  pères  ,  vous 
tcaiter  d'impie  ,  d'hérétique ,  &  qui  pis 
eft  chez  eux  de  Philofophe.  Comment 
vous  y  prendrez-vous  pour  les  appaifer, 
ou  leur  propofer  nos  idées  fans  vous  ex- 
pofer  à  leur  indignation  ,   fans  perdre 
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pour  toujours  la  douce  efpérance  de  les 
Toir  un  jour  Philofophes?  Je  fais  part 
de  mes  afarmes  à  M.  T.  je  le  vois  réfléchir 
un  moment  ;  il   me  quitte ,  &   revient 
peu  de  raomens  après ,  la  joie  peinte  fur 
Je  vifage.  Voici  ,  me  dit-iî  en   tenant 
dans  fcs    mains  uâ-  petit  Ouvrage    de 
M.  d'Alembert ,   intitulé  ;  De   tAbus 
de  la  critique  en  matière   de  Religion  ^ 
voici  de    quoi  calmer  vos  înquiéttides.  . 
Dans  ce  petit   Traité  ,  vous   trouverez 
fans    peine    toutes  les   reflburces   dont 
nous  avons  befoin  pour  tranquilUfêr  le 
préjugé  ,  pour  amener  vos  compatriotes 
à  tous  nos  fyftêmes,  fans  les  efFarôucher, 
peur  femer  dans  leur  champ  avant  qu'il»  ^ 
ne    f^upçotment  ce    qu'ils   doivent    uft 
jô«  recueillir.    Notre  graftd  Homme  > 
ajoute  M,  T. ,  foit  qu'il  ait  tt-ouvé trop 
de  difficnîtés  ,   foit  qu'il  ait  dédaigné  ^ 
comme  Voltaire  ,  l'honneur  d'av^r  fiât 
un  fyftême ,  s'efl  toujours   refufé  à  la 
gloire  d'être  créateur  ;  mais  fon  nom  ne 
doit  pas  être  moins  cher  à  la  Philofo^ 
phie.   Voltaire  bravoit  tous   les   fyftê- 
mes ;  M.  d'Alembert  les  excufes  tous  j 
&  vous  allez  voir  à  quel  point  fa  marche 
peut  nous  être  utile.  Il  appaife  d'abord 
tous  le^  fcrupules  ,  en  nous  injSnuant ^uci 
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les  fyftêmes  font  fort  indifFérens  à  la 
Religion ,  qu'ils  lui  feraient  raêmje  plusc 
utiles  que  ouifibles  par  la  grande  idée 
qu'ils  doivent  nous  donner  de  l'Auteur 
de  la  Nature.  Il  décline  fur-tout  fort 
adroitement  la  Jurifdidion  de  la  Sor- 
boTitie ,  en  nous  annonçant  que  la  Théo- 
logie n'a  point  du  tout  le  droit  de  pro- 
noncer fur  nos  Syftéinatiques.  Ces  obf- 
tacles  vainais ,  il  cherche  à  établir  la 
néceffité  de  nos  hypothefes  :  il  va  plus 
loin  encore,  il,  appelle  à  fon  fecpurs 
Moïfe  lui-même-  C'eft  par  la  Gtnefc, 
par  ce  Livre  fi  cher  au  préjugé  ,  qu'il 
nous  prouve  combien  la  Théologie  a 
tort  de  s'élever  contre  nos  Philoîophes. 
Enfin,  il  vous  fcroit  prefque  penfer  qu'il 
n^ëft  pas  difficile  d'être  auffi  bon  Chré-w 
tien  qu'il  l'eft  lui  même ,  &  auffi  habile 
créateur  que  Robinet. 
^  En  Chef  prudent  &  fage,  il  fe  garde 
bien  de  fe  préfenter  en  ennemi  :  il  ne 
révolte  point ,  il  prévient  les  remc^ds , 
&  la  Sorbonne  même  pourroit ,  à  fon 
école ,  croire  aux  mondes  de  trente  ,  de 
quarante ,  de  cent  millions  d'années.  Il 
ne  nous  dit  point  où  ces  mondes  formés 
âzns  un  temps  plus  long  nous  conduiront 
un  jour  ;  il  ne  fait  pas  même  femhlant 

Qiv 
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de  réfléchir  qu'une  création  de  cent  mille* 
int  vous  fera  tôt  ou  tard  abandonncr 
Touvrage  des  fîx  jours  (i).  Il  favoit  bien  ^ 
fans  doute ,  que  fi  nous  déchirons  les* 
premières  pages  de  la  Genefe ,  le  refte- 
de  la  Bible  ne  tiendra  pas  long-temps; 
mais  il  ne  dit  point  de  rien  déchirer. 
Gardons  nous  auflî  de  le  dire  d'^avance 
à  vos  Provinciaux,  Pofonsnos  principes, 
ôt  laiflbns-leur  le  foin  de  tirer  lès  con- 
fequences. 

A  ces  mots ,  j'avoue  bonnement  à 
M.  T.  que  ces  ménagemens  me  fem- 
blent  tenir  un  peu  trop  de  h  diffimu- 
tation  ^que  je  confondrois  prefque  une 
pareille  adrefle  avec  une  rufé  de  guerre 
îiidigne  d'un  Philofophe.  Vous  êtes  dans- 
Terreur ,,  me  dit-il  à  Pînftant  ;  la  Philo- 
ibphie  n'eft  point  ennemie  d'une  cer- 
taine prudence  qui  confîfte  à  favoir  ré- 
pandre Ta  lumière ,  fens  bléffer  les  yeux 
dfe  çetfx  qui  la  reçoivent.  Aimeriez-vous 
donoimîeux  révolter  vos  Magiftrats  ,  vos- 


(i>Ce  n'eft  point  aux  intentions  qoeM.  T.. 

firête  ici  à  M.  d'AIembeit ,  que  nous  confeil-- 
pns  au  LéQeur  de  s'en  tenir.  Qu'il  confultc/ 
plutôt  &  l'ouvrage  de  ce  Philofophe ,  &  les^ 
-Obferv  ations.du  Provincial. (^JVof^i/e  HEdiuuny 
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Curés  ,  &  même  tant  de  jeunes  gens 
dont  la  tête  eft  encore  remplie  de  leur 
çatéchifme  ?    Qu'y   gagnerez  -  vous    en 
montrant  d'abord  toutes  nos  intentions  ? . 
On  refufera  de  vous  entendre  ;  la  Philo- 
Ibphie  fera  rcpouflee  par  les  premiers 
fcrupules.  Au  lieu  qu'en  éloignant  toute 
idée  d'incrédulité,  en  ne  préfcntant  vos 
(yftêmes  que  comme  un  objet  efTeniiel  &     • 
important  dans  l'Hiftbire  phyf  que  &  n^^- 
turelle  du  Globe  ,   vous    exciterez    au 
moins  la  curiofîté.  Bientôt  vos  compa- 
triotes eflaîeront  de  combiner  nos  hypo- 
thefes   avec   leurs   anciennes    opinions  ;. 
enfuite.  ils  connoîtront  l'impollibilité  êc 
lé  ridicule  de  cette  prétention.  Il  faudra. 
faire  un  cKoîx  ;  &  foyez  perfuadé  qi:  a-. 
près  avoir  fait  de  vains  efforts  pour  con— . 
ciller  Moïfe  &  nos  comètes  frénératrices^. 
du  nos  déluges  de  vingt  mille  ans  ,  après 
s'être  un    peu  familtarile  avec  rbomrrîe: 
poifTon  dé   Telliamed  ,  ou  le  Prototipe. 
de  Diderot,  vos  bons  Reviens  fé  trouve— 
Fcont  Philofophes,  prefque  fans  le  favor*. 
Il  s'agît  feulement  de  les  déterminer  à 
nous  écouter  fans  fcrupule,  de  leur  per- 
fiiader  combien  ils  font  injuftès  en  trai- 
tant d'incrédules  des  gens  qui   ont  tou— 
jpurfi  quelques  pages  confacrées  à  fe  ré-^ 
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concilier  avec  Moïfe ,  lors  même  quTïk^ 
font  forcés  de  croire  aux  molécules  orga- 
niques ,  au  rhinocéros  &  à  la  fouris  for-' 
tis  du  même  père ,  aux  œufs  des  mon- 
tagnes ou  de  la  lune  ,  ou  bien  au  moinre- 
ment  »   feul    auteur    des    plantes  ,   des 
animaux  ,  de  l'homme.  Laiflez-vous  per- 
fuader,   M.  d'Alémbert  femble  précifé- 
ment  n'avoir  écrit  que  pour  vos  Provin- 
ciaux. Nous  extrairons  au  moins  quelques 
pafTages  de   fon  Apologie  de  nos  Sages.. 
Vos  amis  auront  foin  de  fe  les  inculquer 
dans  la  mémoire.  Ils  fauront  en  faire 
uïage  dans  les  fociétés  j  ils  les  placeront 
à  propos»  Avant  d'entrer  en  matière,  St 
d'çxpôfer  nos  fy {témes ,  ils  commenceront 
par  tranquilîîfer  les  confcîences  alarmées. . 
•DufTent-ils  en  venir  à  vos  .Océans  fans> 
ct)quilles  pendant  fix  milfe  ans  Ôt  fans 
poifTons  pendant  trois   ou  quatre  cents^^ 
lîecles  »    fôyez    perfuadé    qu'ils,   feront. 
écoutés  fort  paifibkment. 

J'aurois  cru  réfîfter  à  la  fîgeffe  même  ^., 
&  vous  refufer  un  moyen  dans  le  fond 
aflez  efficace  pour  préparer  les  voies  à  la 
PhilofopWe  ,  fi  j'àvois  rejette  plus  long-- 
temps  les  confeils  d'uni  hamme  qui  fc 
connoît  fi  bien  dans  l'art  de  ménager 
nos  profélytes.  Je  me  rends  à  fes  leçons  ,\ 
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&  vous  trouverez  à  la  fuite  de  cette  Lettre , 
les  divers  paflages  qu'il  a  extraits  luî- 
mêrae  de  notre  prudent  Apolo^ifte.,  Puifle 
Tufage  qu'en  feront  nos  amis  ,  accélérer 
auprès  (k  nos  compatriotes  les  progrès  de 
la  Philofophie  !  Puiffions-nous  au  moins 
devoir  à  la  fageflc  &  au  zèle  de  M.  d'À- 
lembert ,  des  fuccès  qwe  des  leçons  don- 
nées avec  moins  d'art  &  de  ménagement 
ne  fauroient  nous  promettre  !  Mais  vous 
fentez  bien  la  différence  que  .noys  met- 
trons toujours  entre  ces  efprïts  timides 
&  pufillanimes,  qu'il  faut  dîfpofer  à  nos 
fyftêmes  par  tant  de  précautions ,  &  ceux 
qui,  comme  vous  ,  iront  au  devant  de 
la  Philofophie,  &  s'emprefferom  de  lui: 
apphnir  les  voies, 
J/ai  Thoiuteur  d'être  |  &c. 


Qvj 
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ExTRjtiTS  de  PAhus  ai  là  Crl-^ 
tique  en  matière  de  Religion  i^ 
par  Md^Alembert. 


PREMIER    TEXTE. 

Jjidiffirtnce   des  fyfiémes,  relativement i 
à  la  Religion. 


o, 


^N  a  voulu  lier  au  Chriftîanîfmelcs 
fyAêmes  de  PhilofiDfhieles  plus  arbitrai- 
res. En  vain  la  Religion  ,  fi  fimple  &  ûs 
précife  dans  fes^. dogmes  ^  a  rejette  conf- 
tamraent  un  alliage  qui   la   défiguroit  : 
c*eft  d'àprèit  cet 'alliage  iniaginaire ,  qu'o»^ 
a  cru   la  voir   attaquée*  dans    les  Ou- 
vrages où  elle  rétoit  le  ntoios  {Ahus  dtt 
laCrit.N^.^). 

SECOND    TEXTE. 

Incompétence  des  Théologiens» 

t*Etre  Suprême  a  pu  ,  dans  un  mêmct- 
înftant ,,  créer  &  arranger  le  raondé^ 
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fins  qu'il  foit  pour  cela  défendu  au  Phî- 
lofôphe  de  chercher  de  quelle  manière 
il  auroit  pu  être  produit  dans  un  temps, 
plus  long  ,  &  en  vertu  des  feules  loix 
du  mouvement' établies-  par  l'Auteur  de 
la  Nature.  Le  fyftême  de  ce  Philofophe 

{courra  être  plus  ou  moins  d'accord  avec 
es  phénomènes  ;  mais  c'eft  en  Phyficiei^ 
&  non  en  Théologien  qu'il  faut  le  juger.: 
{Ibid.  N'alla,  l 

TROISIEME    TEXTE.      . 

Noble  idée  de  la  Divinité ,  puifit  danm 
les  fyfiémes. 

Quel  inconvénient  y  a -^t-îr  à  dFreque 
PEtre  Suprême  ,  en  créant  la  matière ,  & 
la  formant  d^Une  feirie  mafle  homogène 
&  informe  en  apparence  ,  a  imprimé  àv 
les  difFérent.cs  .parties  le  mouvement  né- 
ceflaîre  pour  fe  féparer  ou  fe  rapprocher- 
les  unes  dis-,  autres  ,  &  produke  par  ce  ' 
moyen  les  dtfférens  corps  ;  que  de  cette* 
grande  opération  y.  l'opération  du  Géo-: 
mètre  éternel ,  font  fortis  fueceffivement ,, 
&  dans  le  temps  prefcrit  par  le  Créa- 
teur, la  lumière  ,  lesaftres  ,  les-^nimaux^ 
&  les  plantes.  Cette  idée  fi  grande  Se. 
6  noJ>le  ,  ao^^-feulcmeat.  tfA  rien  dlcr 
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contraire  à  la  puiflancc  ni  à  la  fageflV  divi- 
ne^ mais  ne  fert  peut  -  être  qu'3  la  dfye^ 
hpper  davantage  à  nos  yeux.  (  Ihid.  ) 

N:  B,  Voyez  -  vous  avec  quelle  adreflc 
les  queftions  fc  trouvent  ici  entremêlées  î 
Dans  le  fécond  Texte  ,  on  ne  femble 
nous  demander  que  ce  que  Dieu  a  pu 
foire  ;  ici ,  on  nous  demande  quel  incon- 
vénient il  y  auroit  à  dire  qu'il  a  feitcc 
que  nos  rhilofophes  ont  inventé..  Les* 
Théologiens  ne  difputêront  guère  fur  la 
première  queftion  ;  ils  trouvqfoicnc  de 
grands  inconvéniens  à  la  féconde.  Danr 
Tefprit  de  nos  Provinciaux,  TunepaÛera^ 
6n  laveur  de  l'autre. 

QUATRIEME    TEXTE. 

'Néctjfiti  du  chaos^ 

'  I/èxiftence  du  chaos  ,  avant  la  fépara-*^ 
don  de  fes  parties  ,  eft  une  hypothefe  né-- 
ceflaire  à  l'explication  phyfique  de  la  for-*^ 
mation  du  globe  terrellre.  (  Ibid.  ) 

.  N.B.  Si  Ton  vous  difoit  :  Qu*â-t-oa* 
Befoin  d'explication  phyfîque  de  la  terre  ,^ 
quand  il  tiL  démontré  .que  la  J^hyfiq^^ 
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feule  ne  prod^iira  jamais  ni  terre  ni  foleil  l' 
Vous  haufleriez  les  épaules.  Cette  réponfe- 
vaut  nrilk  Eaifons.        . 

CINQUIEME    TEXTE. 

Idù    de.   Defcartes,     Petit ej[c    de    fesn 

•  Adverfaires.    - 

Donnez  -  moi  de  la  matière  St  du  mon-' 
Tcmen^,  &  je  ferai  un  monde.  Ainfi  par- 
loir autrefois  Defcarres  ,  ainfi  fe  fonr 
exprimés  après  lui  quelques-uns  de  fes 
fcaateuri.  Cette  propofition  ,  qu'on  a  re- 
gardée comme  injurieufe  à  Dieu  ,  eff' 
Sçut  -  être  ce  que  la  Philofophie  â  jamais^ 
it  de  plus  relevé  à  là  doire  de  PEtre 
Suprême.  tJne  penféc  li  profonde  &  fi 
grande  n'a  pu  partir  que  d'^ùn  génie^ 
Vafte ,  qui  d'un  côté  fentoit*la  néceflîté 
d'une  intelligence  toute  puiflantc  ,  pour 
donner  l'ejiiftence  &  Timpulfion  à  lar 
matière  ,  &  qui.appercevoit  de.  l'autre 
la  fécondité  &  là  limplicité  non  ipoins^ 
aEdmirables  des  loix  du  mouvement ,  loîx 
en  vertu  defquelles  le  Créateur  a  ren- 
fermé tous  les  événeroens  dans  le  pre-^ 
mier ,  comme  dans  leur  germe ,  &  n'a  etfc^ 
litfoin  ,  pour  ks  produire.  »  ^ue  d'une: 
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Rrole  ,  félon  rexprcflion  fi  fublîmc  dr 
îcriture.  Voilà  ce  que  la  propofition  dei 
DefcartesL  fîgnifîë  pour  qui  la  veut  enteu-; 
dre.  Mais  les  ennemis  de  la  raifon  ,  qui 
n'a pperçoivenr  qu'en  petits  les  ouvrages 
du  Souverain  Etre  ,  &  qui  lui  rendent  un 
hommage  étroit ,   pufillanime  &  borné 
comme  eux  ,  n'ont  vu  dans  Thommagc 
plus  grand  &  plus  pur  du  Philofophe\. 
qvi'nn  orgueilleux  fabricateur  defyftêmes^ 
qui  fembloit  v^ouloir  fe  mettre  à  la  place, 
de  la  Divinité,  (  Ibid.  iV^  5 .  ) 

N,  B.  Si  vous  avez  jamais  lu  ce  que 
penfoit  Voltaire  de  cette,  propofition  ,. 
gardez  -  vous  ,  je  vous  prie,  défaire  ob- 
fcrver  que  ce  grand  Homme  fe  trouveroit, 
auprès  de  M.  d'Alembert ,  un  de  ces  et^ 
nemis  de  la  raifon^»  un  de  ces  efpri^ 
étroits  ,  bor#iés  &  pufillanimes  ,  qui  n'ap- 
perçoiyent  pas  l'hommage  .plus  grand  ôç 
plus  pur  du  Philo fophe.  (i); 


(.1  )  Dès  qu'on  ofe  dire  :  Donnez-  moi  dû 
mouvement  &  de  !â  matière  ,  &  je  Vdis  faire* 
un  monde  ,  alors  il  le  faut  avouer ,  dit  Voltaire>. 
/xs  idées  fémblènt  exclure  ,  par  des^onféquea-- 
oes  trop  iuftes ,  l'idée  d'^in  Etre  feol  ,  infini  ^, 
fieul;  Aut^tti;  du  .mouveoient.^  fpl  Autevur  de< 
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SIXIEME    TEXTE. 

VEcnturt'Sainttfavorahtt  aux  Jyfiémes<. 
Torts  des  Théologiens. 

Aucun  Phyfîcîen  ne  doute  aujourd'hur 
que  la  mer  n'ait  couvert  une  grande 
partie  de  la  terre  habitée.  Il  paroît  même 
rmpoffiblc  d^attribuer  uniquement  au  dé- 
fuge  tous  ks  vertiges  qui  relient  d'une 
inondation  fi  ancienne.  On  a  attaqué  cette 
•opinion  comme  contraire  à  TEcrîture.  If 
ne  faut  qu^ouvrir  la  Genefe  ,  pour  voir 
combien  une  pareilfe  imputation  eft'  in- 
ufte.  Au  troifieme  jour  ,  Dieu  dit  :  Que. 
es  eaux  qui  couvrent  la  terre  fe  raflem- 
)lent  en  un  feul  lieu  ,  &  que  fa  terrer 
:'erme  paroifle.  Ce  paflage  a  - 1-  il  befoia 
de  commentaire  ?  reut-^tre  trouverions- 
nous  dans  le  même  chapitre  des  preuves 
de  Texiftence  du  chaos  avant  la  forma- 
tion du  Monde  ,,  lî  nous  n'avions  déjà 
obfervé  que  cette  opinion  eft  en  elle- 
même  tout- à- fait  indifférente  à  la  Reli- 


Tôrganifation  des  fubftances.  C  ^tém.  Fhilof.  ch^ 
K  )  Ceft  fans  doute  tant  pis  pour  Voltaire,  s'it 
A*àccorde.  fi  nul  av^c  KL  a AlembeiK. 
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gion  ,  pourvu    qu'on   ne  foutîeone  pas 
réterni  lé  du  chaos. 

Mais  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer 
de  relever  à  cette  occafion  la  mal-adrefle 
d'un  Critique  moderne.  Lllluftre  Hifto- 
lien  de  TAcadémie  a  dit  dans  quelqu'un 
de  fes  Extraits  ,  que  les  poifTons  ont  été 
les  premiers  habiraos  de  notre  globe.  le 
Cenfeur  a  crié  de  toutes  ks  forces  à  l'im- 
piété. Qui  n'auroit  cru-  qu'il  avoir  l'Ecri- 
ture pour  garant  ?  On  ouvre  la  Genefe  ^ 
&  on  trouve  qu'il  a  manqué  de  bonne  foi 
ou  de  mémoire  ;  car  on  y  lit  que  les  poif- 
fons  ont  été  en  effet  les  premiers  animaux^ 
créés.  (  IHd.  ^^  17.  ) 

"  P,  <S.  Pardon  ,  ^Madame  >  yt  /uîs  preP 
que.  tenté  d'êfïacer  ce  dernier  Texte  de- 
M.  d'Alembert.  J'ai  peur  qu'on  ne 
Taccufe  lui  -même  d'avoir  manqué  de 
mémoire  ,  &  de  n'avoir  pas  tou«»^à-fait 
raifon  de  criçr  de  toutes  fes  forces  à  I» 
mal-adrefle.  J'ouvre  la  Genefe  ,  &  je- 
vois  que  les  eaux  furent  féparées  de  la 
terre  dès  le  troifîeme  jour.  Les  poîflbns^ 
.&  les  coquillages  ne  furent  créés  que  le 
cinquième  ;  il  feroit  donc  un  peu  diffi- 
cile d'expliquer  par  le  texte  de  Moïfe  , 
comment  la  mer  laiffa  fur  la  terre  ,  dèsb 


Digitized  byVjOOÇlC 


îe  trpîfîeme  jour  ,  ces  poiflbns  &  ces 
coquillages  dont  nous  découvrons  lès;- 
vèuîges.  ï* rès  -  certainement  le  paffage 
cké  par  M,  d^^Alenvbert  auroit  befoiiv 
d'un  *  bon  commentaire  pour  favorifer 
Topinîon  de  nos  Philofophes  ,  &  pour, 
démontrer  Tinjuftice  de  ceux  qui  pré- 
tendent que  la  mer  ne  peut  avoir  laîfle 
fur  le  globe  les  débris  des  poiflbns  ou- 
dès  coquillages  qu'elle  n'àvoît  pas  encore 
produits. 
'  Il  y  a  peut-être  un  peu  plus  d'^adrelïc 
de  la  part  de  M.  d^AlemBert,  à  n'avoir 
pas  cité  le  volume  dans  lequel  fc  trouve 
l'Extrait  de  TiHuftre  Hiftoricri  ;  maïs  ce 
tfait  de  prudence  n'eft-îl  pas  trop  facile  à 
démêler  ?  Ne  croira  t-on  pas  le  Cenfeur 
trop  inftruit ,  pour  avoir  nié  que*  les  poif- 
fons  aiejit  été  créés  les  premiers  ?  Tout 
et  qu'il  aura  voulu  fouteràr  ,  c'eft  que. 
les  oifeaux  ont  été  créés  le  même  jour  ^ 
les  autres  animaux  &  l'homme  le  lende- 
main ,  ce  qui  n'eft  que  trop  vrai  >  Içloa 
le  premier  chapitre  de  la  Genefe  ;  il  ea 
aura  conclu  que  les  poiflbns  n'ont  pas^ 
fur  les  autres  animaux  cette  haute^anti- 
quité  que  leur  donne  la  Philofophie  ;  & 
s'il  a  fait  un  crime  à  niluitre  Hiftorien  ^ 
c*çft  apparenuneat  de  ce  que  celui  -  ci 
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paroiflpit  favorîfer  Topinion  philofopfeî- 
que.  Quoi  qu'il  en  foit ,  je  crains  qu'on 
tt'accufc  M.-  (^'Alembert  de  n'avoir  pas 
aflez'  clairement  expofé  un^  fait  qu'il  ne 
peut  s'empêcher  de  relever  ;  d'avoir  vu^ 
des  défauts  de  mémoire  &  de  bonne  foî 
où  ces  défauts  n'exiftent  point  y.  &  peut- 
être  de  ne  pas  en  avoir  vu  où  il  n'eft 
Sas  difficile  d'en  trouver.  Je  crois  donc  ^ 
ladame  ,  devoir  vous  avertir  de  ne  pas> 
faire  aifage  du  fixieme  Texte  extrait  de 
fes  Ouvrages,  de  peur  que  quelques-uns 
de  nos  Provinciaux  ,.  railleurs  fempiter- 
nels  ,  ne  s'àvifent.de  rire  d'un  Sage  qui 
X  foin  de  nous  avertir  qucy?/i.  manière 
de  p enfer  nUjl  pas  faite  pour  plaire  à 
tout  te  rnonde  ydu  moins  il  ne  paroîtpas^^ 
aifé  de  la  rendre  ridicule.  (  MéL  de  Litt^ 
t.  5  ,  Avert.  p.  i^  ). 

Non  ,  noa,  je  me  repends.  Bf»  d*A'- 
lembert  noiis  avertit  encore  que  ccia 
qiii  avancent  même  des  faufletcs  ,  font^ 
bien  convaincus  du  contraire ,,  mais  qu'ils" 
efperent  trouver  des  Ledeurs  ,  &  qu'ils 
en  trouvent.  (  Ibid.  fin  dé,  l'Av.  \  Que 
jootre  Sage  ait  cru.  ou  n'ait  pas  cru  tout 
ce  qu'il  nous  dit  dans,  ce  Texte  &  de. 
l'Ecriture,  &  du  Cenfeur  Théologien^, 
faites -en  toujours  ufage  ;  il  efpere  fana 


Digitized  by  CjOOQIC 


V  H  IL  O-S  O  ÎH I  QU  E^.         3^1 

^oute  trouver  des  Ledeurs  qui  le  a:oî- 
aront ,  &  il  en  trouvera. 


O B s E RVAT I O N s jTun  Provincial 
^ur  les  Lettres  &  lès  Textes  J?^^^ 
£édens, 

JlVX  ONSiEUR-d'Alembert  employant 
tout  Tart  polltble  pour  juftifîer  les  Phi*- 
lofophes  &  en  particulier  nos  Syftéma- 
tiques,  du  reproche  d'incrédulité,  n'au- 
roir  donc  cherché  qu'à  étouffer  les  plain- 
tes &  les  murmures  de  la  Théologie, 
pour  étendre  plus  tranquillement  Tem- 
pire  de  Fincrédulité  ?  Loin  de  nous  un 
foupçon  fi  odieux.  Nous  nous  refufons 
abfolument  à  croire  que  la  riîfé  &  Tarti- 
ficc  aient  diâé  fon  plaidoyer  en  faveirr 
du  Chriftianifme  de  nos  Sages.  M.  d'A- 
lembért  peut  bien  n'être  pas  un  profond 
Théologien  ,  il  peut  avoir  imaginé  un 
alliage  fingulier  de  la  Philofophie  mo- 
derne^ &  du  Chriftianifme ,  alliage  au- 
quel la  Sorbonne  ne  fc  prêteroit  guère  ; 
raais  ne  lui  imputons  pas  des  intentions 
^ti'il  défavouroit  ouvertement,  &  con- 
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tentons-nous  de  prévenir  Tabus  que  nos 
compatriotes  pourroient  Jaire  des  textfs 
<jue  M,  le  Chevalier  a  mis  à  la  fuite  de  fa 
Lettre. 

Le  Ledeur  attentif  remarquera  d'afcord 
îque  nous  avops  prévenu  les  itîtentioas 
Je  M.  d'Alembert,  puifque  nous  n'avons 
prefque  réfuté  les  fyftêmes  &  les  hypot 
thefe/philofophiques ,  que  par  des  rai- 
fons  tirées  des  loix  de  la  Phyfîque.  Ao 
-coutumés  à  les  confidérer  fous.leùr  rap- 
port dired  avec  ces  loix ,  nous  commen-- 
■çons  encore  par  examiner  la  feule  propo- 
rtion ftridement  phyfique  contemie  dans 
<:es  Textes. 

L'exiflence  du  chaos  avant  la  fépara- 
tion  de  fes  parties  ,-nous  dit  M.  d'Alem- 
bert  f  èft  une  hypothefe  néceflaire  à 
l'explication  phyiique  de  la  formation 
du  globe  terreftte.  J'avois  cru  au  con- 
traire r  &  J€  croiç  encore  que  la  fuppo- 
fition  du  chaos  eJft  la  fuppofition  la  plus 
oppofée  qu'on  puifle  imaginçr  à  l'expli- 
cation phyfique  de  la  formation  de  la 
terre  &  du- monde  entier.  Que  fetoit-ce 
en  ef&t  que  le  chaos ,  finoa  une  maflc 
auffi  informe  qu&  vafte  ,  compofée  de 
toutes  les  parties  de  la  matière  exiftante  ; 
,ipc  dès-lors  qudle  force  phyfique  poœra 
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îes  réparer  pour,  en  former  des  globes , 
des  terres  ,  des  foleils  ,  des  planettes , 
&Ç.  ?  Le  chaos  exifte  feul ,  toutes  fes 
parties  tendent  avec  effort  vers  le  même 
centre  ;  d'où  ferez -vous  partir  la  force 
-qui  doit  les  défunir  &  les  tranfporrer 
à  des  millions  &  des  millions  de  lieues  ^ 
en  les  arrachant  à  la  gravitation  univer- 
selle qui  les  rapproches  toutes  ?  Eft-ce 
à  Tadion  de  Dieu  que  vous  recourrez  î 
Dès-lors  l'explication  n'eft  plus  phyfique» 
E(t-ce  à  d'autres  corps'  plus  puiflans  que 
le  chaos  ?  Il  n'en  exille  point.  Ce  chaos 
«ne  fois  fuppofé  ,  reftera  donc  éternelle- 
ment chaos  ?    . 

M.  d'Alembert  ne  nous  préfente  pas 
une  explication  plus  phyfîque  ,  quand 
il  a  recours  à  l'opération  de  l'éternel 
.Géoraettre..Ce  n'eft  point  aux  hommes 
à  décider  ce  que  l'éternel  Géomettre 
4)eut  ou  ne  peut  pas  faire  ;  mais  s'il  étoit 
vrai  de  dire  qu'il  imprima  d'abord  à 
toutes  les  parties  du  chaos  le  mouve- 
ment néceffaire  pour  produire  les  dif- 
férais corps ,  &  pour  que  le  monde  fe- 
trouvât  non-feulement  arrangé  dans  le 
temps  prefcrit ,  mais  encore  enrichi  de 
toutes  fortes  de  plantes ,  &  peuplé  de 
j:outes  efpecep  d'animaux  ;  il  feroit  aulfi 
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vrai  de  dire  que  ce  mouvement  ne  fui 
point  du  tout  conforme  aux  loix  ac- 
tuelles de  la  phyfique.  Il  n'eft  point 
dans  ces  loix  que  parmi  des  aftres  chafles 

Ear  une  même  impulfion  ,  aux  diftances 
)s  plus  variées  ,  &  par  les  diredions 
les  plus  divergentes ,  les  uns  ceflent  de 
fe  mouvoir  pour  obferver  entr'eux  la 
même  fîtuation  ,  ainfî  que  le  font  nos 
étoiles  fixes ,  tandis  que  les  autres ,  agités 
cnco're  par  la  m^e  impulfion  ,  confer- 
vent  autour  d'un  centre  commun  des 
mouvements  diurnes  &  annuels  ,  très-va- 
riés. Il  n'eft  point  dans  ces  loix  que  la 
même  impulfion  produife  des  aftres ,  de$ 
animaux ,  des  platites. 

Si  vous  admettez  plufieurs  impulfions, 
elles  feront  chacune  un  effet  immédiat 
de  la  toute-puiflance^  divine ,  ôc  un  nou- 
veau miracle.  Le  développement  du- 
chaos  n'admettra  donc  jamais  une  ex- 
plication phyfique.  Nous  l'avons  dit  ail- 
leurs ,  nous  croyons  devoir  le  répéter  ici: 
les  loix  de  la  phyfique  font  pour  main- 
tenir l'ordre  ;  il  n'en  exifte  point  pour 
l'établir. 

Ce  fut  cependant  un  vrai  génie ,  que 
celui  qui  nous  dit  le  premier  :  Donnez- 
moi  de  la  matière  &  du  mouvement  ^ 
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&  je  ferai  un  monde.  Sous  on  certain 
afped /cette  idée  préfente  quelque  chofe 
de  grand  &  de  fublime  ;  mais  le  malheu- 
reux fuccès  de  Defcartes  fuffifoit  pour 
montrer  ce  qu'elle  a  de  faux  &  de  défec- 
tueux. Il  falloir  ajouter:  Laiflez-moî  maî- 
tre de  donner  au  mouvement  de  nouvelles 
loix  ,  car  celles  qui  cxiftent  ne  fuffifent 
point  à  mon  defleîn. 

Au  refte,  fi  M.  de  Voltaire  fe  trouve 
englobé  dans  la  diatribe  de  M.  d' Alembert 
contre  ceux  à  qui  la  penfée  de  Defcartes 
femble  préfomptueufe,  cet  inconvénient 
^ft  fans  doute  contraire  aux  intentions  de 
M.  d' Alembert.  Ceft  aux  Cenfeurs  Théo- 
logiens qu'il  paroît  en  vouloir  plus  par- 
ticulièrement. Qu'il  nous  foitpermis  d'exa- 
miner fi  leurs  torts  font  aum  grands  qu'il 
nous  les  préfente. 

Dans  ces  temps  où  les  loix  de  la  Phy- 
fique  étoient  trop  peu  connues,  d^ns 
ces  temps  fur-tout  où  la  révélation  n'avoit 
point  appris  aux  nations  comment  le  pre- 
jBier  être  avoit  tiré  les  autres  du  néant  ^ 
&  dans  quel  ordre  fa  toute-puîïfanceles 
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Thaïes,  Anaxagorc,  Leucippe,  3c 
tant  d'autres  anciens  faifeurs  de  fyftê- 
mes  ,  ne  fauroient  donc  être  blâmés  des; 
efforts  qu'ils  ont  faits  pour  lè  concevoir 
&  l'expliquer. 

Les  loix  de  la  Phyfîquc  ,  &  la  révéla- 
tion ,  nous  montrèrent  enfin  l'inutilité  de 
ces  efforts;  mais  les  Grecs  nous  avolent 
tranfmis  leur  manière    de  philofopher  ; 
il  nous  falloir  encore  des  fyftêmes.  Nos 
Sages ,  en  croyant  à  la  révélation  ,  ne  s'en 
crurent  pas  moins  autorifés  à  chercher  au 
moins  ce  qui  aurojt   pu  arriver  en  pref- 
cindant  de  l'aâion  immédiate  du  Créa- 
teur. La  Théologie  pouvoit  abfolument 
fe  taire ,  &  laiffer  nos  Pbilofophes  fe 
livrer  à  leurs  inutiles  rpécylations.  Je  dis 
inutiles  ,  parce  qu'euffent-ils  tous  enfem- 
ble  inventé  une  feule  hypothefe  phyfique- 
rnent  poffible  ,  il  auroit  toujours  çté  fort 
incertain  fi  le  Créateur ,  en  formant  FU- 
nivers  ayoît  réellement  fuîVî   leur  fyf- 
tême  ;  &  parce  qu'euffent-ils  rencontré 
des  poflibilités ,  la  révélation  n'auroit  pas 
été  moins   ijéceffairç  pour  s*affurer  du 
fait. 

Cette  inutilité  des  fyftêmes  ne  frappa 
pc  int  feule  les  Théologiens.  Ils  craignî- 
re»t  que  les  hypothefes  ne  fuffent  un  jour 
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prîfes  pour  la  réalité,  &  qu'en  adoptant 
ks  fuppofitions  poffibks  ou  impolfibies 
des  Philofophes ,  on  ne  s'accoutumât  à 
t)ublier  les  faits  tels  qu'ils  font  expofés 
par  l'Hiftorien  facré.  Nos  Lucrcces  mo- 
dernes n'ont-ils  pas  juftifié  cette  crainte? 
Forcés  de  rougir  des  abfurdîtés  qu'ils  ont 
écrites  dans  tous  les  autres  genres,  c'eft 
par  les  loix  de  la  Phyfique  qu'ils  fe  font 
liât  tés  d'oppofer  à  la  révélation  des  armes 
plus  puiflantes.  Ce  font  ces  lôix  fur-tout 

[u'ils  afîbdcnt  d'invoquer  contre  Moïfe. 

Is  nous  font  des  hiftoires  phyfiqucs  du 
.foleil ,  des  hiftoires  phyfiques  de  la  terre  > 
des  hiftoires  phyfiques  des  montagnes  ;  & 
toutes  ces  ftiftoires  ne  font  c^uc  des  fyf- 
têmes  anti-Mofaïqucs ,  anti-Religieux. 
Ils  n'entaflent  pas,  comme  les  Géans, 
-montagnes  fur  montagnes,  pour  efcâlà- 
der  les  Ci  eux  ,  &  pour  détrôner  Jupiter; 
mais  ils  entaflent  fiecles  fur  ficelés  pour 
la  formation  d'une  feule  montagne ,  & 
pour  détrôner  le  Dieu  qui  dans  fix  jours 
créa  le  foleil ,  la  terre  &  les  montaffnes. 
A  l'ombre  de  leurs  hypothefcs ,  plufieurs 
ont  travaillé  à  nous  foire  abfohiraent  re- 
jetter  la  création.  M.  d' Alembert  eft  trop 
|ufte  ,  fans  doute  pour  défaprouver  notre 
lodigaation   contre   ces    fonatiques  en^ 
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Hjcinis  de  la  Gcnefe.  Il  nous  dira  peut- 
être  qu'il  ne  faut  point  confondre  avec 
ces  fanatiques ,  ni  les  BufFon ,  ni  ceux 
qui  s'efforcent  au  moins  d'accorder  leuçs 
fyftêmcs  avec  nos  Livras  faints.  Nous  en 
convenons;  mais  combien  de   gens   ne 
voient    dans    ces  effo 
précaution  contre  la  S 
quefois  même    qu'une 
On  ne  fauroit  au  mo 
la  violence  qu'il  faut  : 
cré  ,  pour  y  trouver  1( 
jSivec  les  idées  de  nos 
qu'en  arrive-t-il  ?  Les  | 
croyant  ces  fyflçmes  phyfiquement  prou- 
vés ,  abandonnent  Moïfe  :  plus  fouveur 
ils  ne  croient  ni  aux  fyûêmes ,  ni  à  J'E- 
icriture  trop    infidèlement  expofée;    ta 
foi  n'^n  eu  pas  moins  perdue  pour  eux. 
Les  fyftêmes  des  Philofophçs   ne  font 
donc  pas  une  chofe  indi£Érente  pour  la 
Théologie. 

Malgré  la  tournure  que  M.  d'Alem- 
bert cherche  à  leur  donner,,  ils  ont  dû 
exciter  l'attention  de  l'Eglife ,  par  l'idée 
qu'ils  nous  donnent  de  la  Divinité. 
Qu'eft-cedottc  que  ce  Dieu  de  nos  1  y f- 
rémathiques  ?  Qu'il  me  paroît  petit  daQs 
lenrr  leçons  1  que  fts  moyens  font  foî^ 
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blés!  que  fes  opérations  font  lentes! 
que  fa  toute-puiflance  eft  obfcurcie  i 
Quoi  ^  cet  Etre  Suprême  a  créé  l'Uni- 
vers ,  &  il  attendra  des  fiecles  &  de6 
fiecles  que  le  mouvement  ait  mis  Tor^^  • 
ëre  dans  fes  ouvrages,  &  rempli  fes  pro* 
lets  ?  Il  lui  faut  des  temps,  «  à^sttmp^ 
plus  longs  pour  former  les  Ci  eux ,  la  Ter- 
re ,  rbcéan ,  &  pour  voir  fortir  de  Tinv- 
pulfion ,  la  lumière ,  les  pjajtites  &  left 
animaux  ?  Il  veut  peupler  la  terre  &  lui 
donner  un  Roi,  &  il  la  hiffera  pen- 
dant deux  mille  ans  en  proie  au  feu  qiiî 
ta  dévore  ?  &  il  préparera  par  des  fiecles 
d'inondation  ,  la  demeure  de  l'homme  ? 
*&  des  milliers  d'années  s'écouleront  après 
la  naiflance  des  fimples  animaux  ,  avant 
qu'elle  ne  puifle  lui  donner  des  adora- 
teurs ?  Pareil  au  foible  Artifte  dont  l'ou- 
vrage dépend  des  moyens  &  des  temps, 
il  invoquera  tour  à  tour  l'adion  des  Sie- 
mens ,  pour  confommer  fes  opérations? 
Ce  n'eft  point  là  l'idée  n^ajeftueufe  que^^ 
j'aime  à  me  former  de  îa .  Divinité. 

Qu'on  ne  me  difc  point  que  le  Dieu 
de  Moïfe  femblé  annoncer  -aulfi  qu'il  a 
f)efoin  des  temps ,  puifque  fix  jours  s'é- 
coulent avant  que  l'ouvrage  de  la  création 
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ne  foit  confommé.  Je  ne  vois  ici  les  efFctt 
fufpendus ,  que  parce  qu'il  lui  plaît  de 
fufpendre  fcs  ordres.  Les  opérations  ne 
font  divifécs  que  pour  multiplier  les  mer*- 
veilles,  pour  en  mettre,  ce  femble ,  la  con* 
templation  à  la  portée  de  Thomme ,  & 

Îourfervirderegleà  fes  travaux.  Quand  le 
)ieu  de  Moïfe  prononce:  Que  la  lumière 
fc  fafle  ,  que  la  terr€  paroiffe  ;  la  lumière 
fe  fait ,  la  terre  a  paru.  Je  fens  qu'il  pou- 
rvoit tout  vouloir  &  tout  faire  dans  le  raê^ 

iieinftant.  Ce  n'eft  pas  là  le  Dieu  de  vos 

yftêmes. 

Il  importoit  dooc  à  la  Théologie  que 
l'efprit  de  fyftême  fût  moins  accrédité  > 
parce  qu'il  importe  à  la  Religion  &  à  TEr 
tat,  que  ridée  de  la  Divinité  ne  foit  point 
avilie  parmi  les  hommes.  Il  importe  en- 
core à  la  Religion ,  que  le  fens  naturel  de 
fes  Livres  facrés  ne  foit  point  fans  ceflc 
forcé  &  altéré  par  des  interprétations  fyfté- 
inatiques&  arbitraires,  qui  feraient  varier 
la  parole  de  Dieu  comme  celle  des  Philo- 
fophes.  Il  importe  que  les  jours  &  les  inf- 
tans  ne  foient  pas  pris  pour  des  années  & 
des  fiecles  ,  de  peur  que  les  merveilles  du 
Tout-puiflant  ne  foient  regardées  comme 
l^$  effets  les  plus  fimples  &les  plus  natu?^ 
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fcîs.  Il  importe  que  nos  Sages  foient  mains 
occupés  de  ce  que  la  matière  &  le  mou- 
vement auraient  pu  fiiire  ,  afin  de  nous 
laiffcr  admirer  &  contempler  ce  que  Dieu 
a  fait.  Il  importe  que  la  terre  &  les 
cieux  annoncent  à  Thomme  la  gloire  &  la 
puiffancedefa  Divinité;  &  tous  vos fyftê- 
mes  obfcurciflcnt  fa  gloire  &  fa  puiflance. 
Ils  finiront  bientôt  par  annoncer  Tempire 
du  plus  t-rifte  des  Dieux,  delà  néceffitédu 
deftin  ,  &  des  loix  phyfiques  qui  le  cap- 
tivetît. 

A  Dieu  ne  plarfe  cependant  que  nous 
cherchions  à  exciter  le  courroux  de  TE- 
glife  contre  nos- Syftématiques.  Toute  no-, 
tre  intention  eft  de  juflifier  aux  yeux  de 
M.  d'Alembert  les  précautions  que  des 
craintes  trop  bien  fondées  ont  infpirées  à 
cîeux  que  le  danger  de  la  foi  devoir  alar- 
mer. Nous  ajouterons  même  que  ces  pré- 
cautions autrefois  néceflaires  ,  font  peut- 
être  aujourd'hui  fuptrfloes.  Sans  vouloir 
diriger  la  prudence  de  ceux  qui  veillent 
au  dépôt  de  la  foi,  nous  leur  dirions  pref- 
que  :  Tolérez  un  inftant  la  fureur  &  Ta- 
bus  des  fyftêmes.  Ceux  de  nos  jours  détrui- 
fent  les  anciens. ,  de  nouveaux  détruiront 
ceux  de  nos  jours.  L'Ajlemand  Leibnitz 
ne  veut  point  de  TAnglois  Wobdwart  j 
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M.  de  BufFon  réfute  Leibnîtz  &  Wood- 
wart  ;  M.  le  Baron  de  Marivetz  réfute  M. 
Je  Comte  de  BufFoo  ;  Voltaire  ne  veut  ni 
des  François  ni  Îles  Anglois  ,  ni  des  Al- 
mands  fyUématiques  ;  M.  d'Alembert  les^ 
cxcufe  tous,*  laPhyfiquelesprofcrittousj 
elle  fuffira  unjour  pour  vous  venger. 

Je  n'infîflerai  point  fur  la  manière 
dont  M.  d'AIembert  s*y  efl  pris  pour  juf- 
tifier  par  TElcriture-Sainte  quelques- unes 
de  ces  opinions  fyftématiques.  Si  Ton  eft 
édifié  de  le  voir  recourir  à  de  pareilles^ 
armes  »  on  reconnoît  fans  peine,  à  la  ma- 
nière dont  il  s'en  fert ,  qu'elles  ne  lui  (ont 
pas  tout-à-  fait  familières. 

Quant  à  la  diftinâion  quç  M.  le  Baron 
de  Marivetz  a  imaginée  entre  les  vérités 
de  raifon  &  les  vérités  de  révélation  con- 
tenues dans  l'Ecriture,  ksréflexions, de 
M.  le  Chevalier  fuffifent  pour  en  faire  çon- 
fioître  lesînconvéniens;  mais  puifqqenous 
nous  trouvons  engagés  par  M.  d'AIembert 
h  parler  le  langage  de  la  Théologie  ,  tâ- 
chons de  fixer  les  limites  au-delà  defqucl- 
les  il  n'eft  pas  permis  au  Phyficien,  de  s'é- 
ffarer ,  fans  rendre  fa  foi  trpp  juffemeot 
ftifpcde. 

t'Ecriture-Sainte  D*eft  point  un  traité 
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de  Phyfique  ,  &   la  raifon  humaine  fe 

{courra  toujours  librement  exercer  fur 
es  objets  de  cette  Science  ;  voilà  ce  que 
la  Théologie  accorde  fans  peine  à  nos 
Syftématiques.  Mais  l'Ecriture  -  Sainte 
contient  des  vérités  de  fait ,  dont  Tex- 

flication  tient  en  quelque  forte  à  la 
hyfique.  La  Théologie  ne  s'oppoferâ 
point  aux  diverfes  explications  que  vous 
pourrez  en  faire  ;  elle  exigera  feulement 
qu^avant  toute  chofe  ,  vous  commenciez 
par  admettre  Iç  fait  tel  qu'il  eft  rapporté 
par  THiftorlen  facré ton  vous  accorde 
même  le  droit  de  démêler  le  vrai  fens 
de  l'Ecriture  dans  les  objets  de  votre 
"Science  ,  c'eft-à-dire ,  le  droit  de  diftin^ 
jguer  le  fait  réel  &  véritable ,  tel  que  Tau- 
Toient  offert  des  expreffions  phyfiques  , 
du  fait  apparent ,  tel  que  le  préfentent 
quelquefois  des  expreffions  vulgaires  & 
reçues  dans  le  langage  ordinaire.  Ainfî  , 
quand  on  objeâe  au  Phyficien  que  Jofué 
arrêta  le  foleil  dans  fa  courfe ,  Se  que 
ce  fait  dépofe  contre  la  révolution  de  la 
terre,  il  pourra  répondre,  &  nouj?  ré- 
pondrons avec  lui ,  fans  crainte  de.  man- 
quer à  la  foi ,  que  le  vrai  fair  n*eft-  point 
Ici  celui  que.  préfente  l'expreffi on  com- 
mune admife  par   l'Hiftorien  f acre  :  il 
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împortoît  fort  peu  à  Jofué  que  ce  fut  te 
foleil  ou  la  terre  qui  s'arrêtât.  Ce  qu'il 
demandoitau  Dieu  d'Ifrael  ,  c'étoit  que 
le  jour  fût  aiTcz  prolongé  pour  que  les  té- 
nèbres de  la  nuit  n'interrompiflent  pas 
la  vidoire  :  Dieu  prolonge  le  jouf  &  le 
foleil  éclaire  Jofué  jufqu'à  ce  que  la  vic- 
toire foit  Qomplette.  Voilà  le  vrai  fait  ^ 
celui  que  le  Phyficien  même  ne  fauroit 
nier  fans  taxer  d'erreur  THiftorien  facré. 
Il  pourra  l'expliquer  en  faifant  arrêter  le 
foleil  ou  la  terre ,  dont  le  cours  fufpendu 
auroit  toifjovirs  produit  le  même  inirar 
clc  en  faveur  de  Jofuc  ;  mais  s'il  veut 
que  fon  fyftême  puifle  être  admis,  qu'il 
commence  d'abord  par  le  rendre  conci- 
liaMe  avec  ce  fait  &  avec  tous  ceux  que 
l'Ecriture  Sainte  pourroit  lui  offrir  de  la 
même  efpece^que  jamais  l'abus  de  fc? 
connoi^l^^rrue  le  porte  à  en  révoquer 
en  dc«|^^^M^Cje,  ou  à. les  dénaturer  p 
iqu'il  l@|i^^|^?|wis  même  aux  caufes 
aaturelles'^'e  que  l'Ecritufe-Sainfe  attri- 
bue évidemment  à  l'opération  immédiate 
&  miracukufe  de  la  Divinité.  Quand  ijt 
aura  lu  dans  la  Genefe  :  Dieu  dit  a^ 
premier  joiu^ ,  que  la  lumière  foit ,  &  là 
Ijumierefiit  :  au  troifieme  jour  ,  que  les. 
f^ux  k  xafiêmblent  ^  que  la  terre  paroifle  j^ 
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les  eainc  fe  raffemblerent  &  la  terré 
parut  :  lorfqu'au  cinquième  &  aii  fixîeme^ 
pm  ,  il  verra  encore ,  à  la  voix  de  Dieu  ^ 
tes  poiffbns ,  les  autres:  animaux  & 
ITiomme  paroître  ,  qu'il  n'aille  point  for- 
ger  mille  &  mille  fyftêmes  pour  nous^ 
expliquer  comment ,  au  bout  de  trente-^ 
ou  de  cent  fiecks,  ou  dans  un  temps pliis^ 
A)/zg-,  félon  Fexpreflîotr  de  M.  d'Alem- 
bert,  la  lîimiere  fe  développa,  les  eaux: 
fe  fécondèrent  >  la  terre  fe  peupla.  L'Hif- 
torien  facré  nous  rappelle  évidemment 
des  ordres  immédiatement  fuivis  de  leur 
effet.  '  Le  Syftématique  cherchant  à  ex-* 
pliquer  <x^  faits  par  de  longues  périodes^ 
&  par  des  moyens  purement  naturels  ^ 
ne' fera  jaraSais  que  les  dénaturer.  Qu'il 
renonce  à  la  révélation  ,  ou  qu'il  croie 
à  la  voix  du  Dieu  qu'elle  annonce  ; 
qu'il  cefiè  d'affeder  un  vain  refpeâ  plus^ 
^uifant  peut-être  que  l'outrage  &  lie: 
mépris  décidé* 

Je  le  fais ,  ce  mépris  n-eflr  point  égr- 
lement  dans  le  cœur  de  tous  nos  Syftc- 
matiques  ;  ils  ne  veulent  point  tous  in- 
fulter  à  Moffe  &  à  k  foi  de  TEglife  ; 
c'eft  uniquement  la  marche  de  fa  Nature 
flu'ils^  cherchent  à  connoîtpe  ^  il  leur 
vixix  im  aiguiliou^  im  motif  qui  les  ioss^ 
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tlettne  dans  Tétude  |)énihle  de  fes  moycnt  ;. 
&  dans  les  recheix^hes  laborieufcs  de  fcs 
produdions  :  maïs  refpoîr  de  forger  w 
lyftême  eft  -  il  donc  le  fcul  motif  cjui 
puiflê  nous  foutenîr  dans  cette  étude  ?  la 
variété  ,  là  beauté  des  objets  qu'elle  nofis 
préfente  ne  fufflfent  donc  pas  pour  nous 
dédommager  ?  &  pour  avoir  la  gloire  de 
créer ,  il  faudra  méconnaître  la  voix  du 
€réateur  î  là  Nature  elle-même ,  mieiïx: 
confîdérée ,  réprimcroit  en  nous  ces  folles, 
prétentions  :  nous  fixorts  fa  marche,. nous 
calculons  les  temps ,  nous  hii  affignons^ 
des  époques  ;  & ,  s*il  eft  permis  de  m'ex- 
primer  ainfi  ,  la  nature  fe  jbiK'tlfl  temps 
oc  des  ép<îq&es  ;  elle  produit  ici  dans  peu^ 
de  jours  ce  qu'elle  n'opère  ailleurs  que- 
dans  bien  des  années,  Voeus  h  faites  pa-^ 
Eoître  dans  fes  premiers  temps ,  nue  ,. 
pauvre,  dépouillée  de  toute  fit  beauté; 
&  fes  premiers  temps  furent  dignes  du: 
Dieu  libéral  &  magnifique  qui  Pavoit  ap- 
pel lée  du  néant.  Sa  gloire  eft  aujowd'huî 
d'imiter  ou  de  reproduire  fes  premières 
richefles.  Sbuvew  elle    défie  votre  œil^ 
de  dîftinguer  fon  ouvrage  &  celui  de  ht^ 
Divinité  ;   &  fouvent:  à  l'ouvrage  d'on. 
inftant  vous  attribuez   des   fiecks  ,   à- 
Jb*ouvragç  des  fiécles  voos  donnez  ua  iû£^ 
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tant;  elle  rit  de  votre  méprife,  elle  fc 
pueroit  de  vos  fyftêmes  ;  mais  la  Reli- 
gion en  gémit,  l'un  &  l'autre  fe  font 
féunis  pour  vous  défabufer. 


LETTRE    XXXI. 

Réponfi  de  Madame  la    Baronne 
aux  deux  Lettres  précédentes. 

•V  ouft  le dira^je franchement ,  moi 
cher  Chevalier  ,  vos  deux  dernières 
Lettres  m'ont  un  peu  divertie.  J'ai  ri  de 
votre  ittativaife  humeur  contre  M,  le 
Baron  de  Marivetz.  N'eft-cepasun  prin- 
cipe de  la  Philofophie  ,  que  lé  choc  dct 
opinions  ne  peat  qu'^ledrifer  les  efprits, 
&  forcer  là  lumière  à  fe  montrer  ?  La 
variété  n'^ft-elle  pasr  d'ailleurs  la  plus 
belle  chofe  du  monde?  Vous  avez  beau, 
dire  ;  je  crois  qu'il  nous  faut  des  Philo- 
fophes  qui  réfutent  des  fyftêmes  »  comma 
il  nous  en  faut  qui  en  imaginent  ;  il 
en  faut  même  qui  en  rient ,.  ainfi  que^ 
Voltaire ,  comme  il  nous  en  faut  qui  les^ 
}Mftifieat  ccès^fërieufemeat  ^,  ainû   qiifi! 
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M.  d'Alembert  :  à  propos  de  ce  dernier/ 
fâvez-vous  bien  que  nous  n'avions  plus 
guère  befoin  de  fon  plaidoyer  î  La  rhi- 
lofophie ,  dans  votre  patrie ,.  n'eft  plus  ré- 
^  duite  à  notre  petite  fociété  ;  nous  avons 
déjà  fait  un  aflez  bon  nombre  de  Profé*- 
lytes ,  à  qui  j'ai  cru  pouvoir  communi- 
ouervos  lettres  ;  plufieurs  fe  font  fait  un 
devoir  de  les  copier  ^  &  je  me  flatte 
qu'elles  pourront  bientôt  être  regardées 
comme  publiques.  Autant  que  je  m'ea 
fuis  apperçue  ,  ce  n'eft  guère  avec  Moïfe 
qu'on  cft  jaloux  ici  de  concilier  nos  fyf- 
têmes;  ainfi  IteargumensdeM.  d'Alem- 
bert ne  vou&feront  pas  d'un  grand  fecours  : 
j'ai  vu  que  Fembarras  de  nos  bons  Hel- 
viens  étoit  de  les  concilier  les  uns  avec 
les  autres  ,  ou  bien  de  favoir  auquel  s'en 
tenir.  Vous  avouerez  qu'il  n'eft  pas  facile 
de  les  loger  tous  dans  k  même  cerveau  ; 
les  rejetter  tous  ne  feroitpas  auflî  un  parti 
bien  philofophique  f  il  me  femble  au 
contraire  que  plu$  on  en  a  dans  la  tête  ^ 
plus  on  eft  Philofopbe.  Voici  donc  le 
parti  que  j'ai  propofé  à  ^os  amis  ;  je  ne 
lâche  pas  qu'aucun  de  nos  Sages  s'en  fut 
encore  avifé  ;  il  a  paru  neuf,  &  il  a  été 
accepté  d'une  communevoix  ;  nous  fom*- 
mei  donc  convenus  de  doAner  à  chacui» 
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des  principaux  fyftêmes^  un  jour  de  la  fe* 
maine.  Le  Lundi  nous  ferons  pour  les 
foleils  de  verre  ^  d'émeri ,  de  craie ,  de 
pierre-ponce ,  fur-tout  pour  la  comète 
&  les  époques  de  M.,  de  BufFon  ;  le 
Mardi  nous  tiendrons  avec  Telliamed 
pour  la  terre  dévidée  par  le  foleil,  6ç 
pour  le  brochet  ou  la  carpe  nos  très-di- 
gnes ancêtres  ;  Robinet  nous  fera  pafler 
le  Mercredi  aflez  joyeufement  avec  les 
œufs  que  pondent  les.  montagnes  ,  & 
ceux  dont  il  a  vu  éclore  h  lune  &  le» 
étoiles  ;  le  JeudJ  ,  Lamétrie  nous  racon^ 
terales  amours  de  la  tigreffe,  du  renard  ^ 
de  la  louve  &  de  tous  ces  animaux  char- 
mans^  dont  Tunion  a  produit  ce  beau 
monltre  que  nous  appellons^  hommes  ;  le 
Vendredi  fera  pour  la  nature  qui  a  fait' 
rUnîvers  ;  &  le  Samedi  pour  l'Univers 
qui  n'a  point  été  fidt.  Par  rcfped  pour 
Voltaire  ,  nous  lui  confacrerons  le  Di- 
manche :  ce  jour-là.  nous  croirons  aux 
Adams  de  toutes  les  couleurs,  ^infî qu'aux 
Pèlerins  de  St.  Jacques  ;  &  puifqu'avec 
Voltaire  il  faut  toujours  rire  aux  dépens 
dç  quçlqu*un  ^  nous  lui  livrerons  ranima^ 
prototype  de  M.  Diderot. 
Àinû  noui^  aurons  chaque  joiir.  liotrf 
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philofophîc  ;  mais  celle  de  la  veille  ne 
reiTemblera  jamais  à  la  philofophie  du 
lendemain.  Les  mois  &  les  femai rira  ne 
fe  rcflembleront  pas  davantage  :  les  ouï 
T&  les  non  du  même  Sage  nous  fourni- 
ront aflez  de  quoi  varier.  Nous  ferons 
nous-mêmes  bien  de  nouveaux  fyftêmes , 
tomme  voits  avez  pu  vous  en  convain- 
cre par  ma  dernière  Lettre  ;  &  J'apper- 
çois  encore  un  article  dans  lequel  il  nous 
^era  facile  de  donner  du  neuf.  L'objet 
ieffentid  de  h  Philofophie  n'eft-il  pai 
de  n*être  jamais  d'accord  avec  Moïfe? 
N'eft-ce  pas  dans  cette  vue  que  vous 
ajoutez  tous  quelques  milliers  d'années 
i  répoque  du  premier  Adam  ^  Eh  bien  , 
oous  nous  y  prendrons  d'une  autre  îna- 
Hierc  dans  un  certain  fyftême  que  je  mé-^ 
dite  encore.  Nous  retrancherons  de  la 
€enefe  vingt  ou  trente  fieeles  ;  nous  dr- 
Trons  que  depuis  le  premier  Adam ,  les 
montagnes  n'ont  pas  eu  le  temps  de  pon^ 
dre  une  feule  fois  ;  qu'on  n'a  pas  vu  en- 
core une  feule  plaine  fe  confolider  au 
point   de  devenir    plus    légère   que   la^ 

Î>lume>  &  de  s'élever  en  montagne;  que: 
es  m0lécules  organiques  n'ont  pas  pro- 
àait  une  feule,  cfpece  nouvelle  ;.  ^'oo; 
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|i*a  pas  vu  tomber  fur  le  foleil  une  feule 
comète  ;  qu'il  n'eft  pas  encore  né  une 
jfeule  lune  »  que  nos  jours  ,  nos  mois  âc 
nos  années  ne  fe  font  pas  raccourcis  d'une 
feule  minute.  Avec  fes  argumens  ,  nou«: 
Remontrerons  que  Thomme  eft  un  fruit 
très-irouveau  dans  ce  monde  ^puifqu'il 
n'a  pas  eu  le  temps  d'obferver  une  feule 
de  fes  merveilles.  Nous  retrancherons 
donc  des  générations  de  Moïfe  envi- 
ron trois  mille  ans.  Cefî  bien  aflez  \ 
je  penfe,  pour  être  Phïlofopbe  ;  maî^ 
afin  de  Têtre  em^ore  davantaglç  y  nou* 
aurons  aufli  des  oui  &  des  non,  nous 
ajouterons  ce  que  nous  avions  retranché  ^ 
en  faifant  toutefois  attention  que  nps 
calculs  ne  fe  trouvent  jamais  correfpou- 
dre  k  ceux  des  bpns  croyans  ;  car  c'eftjà 
l'eflentiel  :  m>us  rétraderons  ce  que  nous 
avions  dit  ^  nous  redirons  ce  que  nous 
avons  rétradé  ,  enfin  nous  ne  craindrons 
rien  tant  que  la  trifte  uniformité.  Vos 
jeunes  Parifiennes  fe  montrent  rarement 
deux  jours  de  fuite  avec  la  même  coëf- 
lure  y  nous  n'aurons  jamais  deux  jours 
de  fuite  la  même  opinion  y  le  même  fyf- 
tême  :  elles  fo^it  toujours  charmantes  ; 
en  variant  comme  elles ,  nous  ferons  tou- 
jours Philûlbphes.  Adieu  ,   Chevalier  ^ 
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ïl  n'y  a  que  mon  eftimc  pour  vou* 
&  la  Philofophic  ,  qui  ne  variera  ja- 
mais. 

La  Baronne  de  **, 

Ce  10  Juin  ,  Tan  ^u  inonde  ,  félon  notre 
Bible ,  û  je  ne  me  trompe  ,  $9780  ou  environ» 

L'an  du  monde  ,  félon  mon  nouveau  fyf-> 
tême ,  2,684. 


!S*«9 


Obsjerk^TIONS  d'un  Provincial 
fur  la  Lettre  précédente  ^  &  fur  It^ 
SyJIémcs  en  générai 


M 


A  D  A  1*  E  la  Raronne  cfî  au  moins 
de  la  meilleure  foi  du  monde.  Ce  qui 
lui  plaît  dans  la  philofophie  fyftémati-^ 
que  ,  c'eft  qu'elle  ne  g^ne  point  la  li- 
berté de  refprit  ,  c'eft  qu^elle  lui  per- 
met de  varier  dans  Tes  opinions  ;  comme 
la  mode  lui  a  permis  de  varier  fa  coëÊ- 
fure.  La  mode  des  fyftêmes  ne  paflèra 
peut-être  pas  entièrement  ;  mais  efpérons 
que  les  écrits  foli des  s'en  dégoûteront^ 
&  que  nos  Philofophes  créateurs  ou  or- 
diaateurs  de  la  terre  &  des  eieœc  ^  rougi-* 
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ront  eux-mêmes  de  toutes  ces  erreurs  phy- 
fiques  ,  de  ces  contradidioas  perpétuel^ 
les  y  de  ces  abfurdltés  fî  multipliées  que 
nous  avons  été  forcés  de  leur  reprocher. 

Gardons  -  nous  cependant  d'infulter  i 
notre  Siècle,  Malgré  tous  les  fyftémes 
qu'il  a  produits  ,  que  rcfprit  de  parti , 
qu'un  faux  çnthoufiafme  ne  nous  faflfe 
poi^t  méconnoître  la  fupériorité  que  l'Af- 
tronomie  ,  la  Phyfique  &  les  Mathéma- 
tiques ont  acquife  dans  ces  derniers 
temps.  Gardez-vous ,  fur-tout ,  d'infulter 
ifc  Corps  augufte  qui  chaque  jour  pré- 
pare de  nouvelles  lumierer.  à  i*  Poftéri- 
té,  en  confignant  les  fiennes  dans  les  véri- 
tables  archives  des  Sciences  &  des  Arts* 
Penfez  que  le  nom  feul  des  Clairaut ,  La- 
caille  ,  de  Lalande ,  le  Monier  ^  Pinçré, 
^  de  tant  d'autres  qui  ont  ajouté  ou  ajou- 
tent encore  à  la  gloirp  de  notre  Académie ,  ^ 
rappellera  toujours  un  fiecle  de  triomphai 
pour  \ç8  hautes  Sciences, 

Nous  vous  permettons  d^admirer  le/ 
contrafte  ,  il  eft  trop  fingulier.  D'un  côté 
la  fcience  de  la  Nature  étend  chaque  jouK 
fon  empire  ;  l'expérience  &  ks  obferva- 
tions  nous  donnent  chaque  jour  des  con- 
noiflances  plus  exades  ;  &  de  l'autre  , 
i'efprit  fyuématiquc  femblc  u'infuUçr.  4 
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Fautorité  de  nos  Livres  faints  ,  que  pour 
heurter  de  front  les  nodons  phyuques  les 
^lus  communes ,  &  pour  fubltituer  à  Kex^ 
périencc  &  aux  obfervatîons  les  idées  Te* 
plus  chimériques.  Mais  ce  contrafte  feul 
vengera  Moïfe  &  la  révélation.  Ce  n'eft 
plus  fijr  les  bancs  de  la  Sorbonne  que  nou^ 
déciderons  des  fyftêmes  ;  c^eft  dans  h 
fanâuaire  même  de  la  Pbyfîque  que  nous 
appellerons  leurs  Auteurs.  Oui ,  c'eft  au; 
milieu  de  fcs  propres  confrères  que  nouti 
inviterons  J\l*  de  Buffon  à  plaider  pour  fa 
comète  génératrice  vingt  -  huit  mille  fois 
plus  denfe  que  la  terf e  ^  &  fœur  de  cinq 
cents  autres  comètes  engendrées  par  h 
même  explofion  ;  pour  cetétain ,  ce  verre  ^ 
&  cet  éméri  nageant  fur  la  furface  d'un 
aftre  liquide  plus  léger  que  les  eaux  de 
notre  Océan  ;,  pour  ce  foleil  que  frottentr' 
&  font  briller  les  comètes  &  les  planè- 
tes ,  mais  qui  frotte  lui  -même  plus  forte- 
ment la  terre  ,  les  planètes  ,  les  comètes  , 
i&  les  laiffe  s'éteindre  ,  &c.  &e. 

C'eft  encore  devant  ce  même  Tribunt^l 
que  nous  voudrions  voir  Telliamed  pé- 
rorant pour  ces  rayons  qui  dévident  la 
terre  ;  Robinet  pour  Saturne  &  Jupiter 

Îuî  accouchent  de   leurs  fatellites  ;  le 
ucreCe  Auteur  du  Syljême  de  la  Nacutc 
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cour  ces  croûtes  foiâîres  transformées 
£n  planètes ,  &  M.  Diderot  brochant  fuir 
le  tout ,  pour  nous  démontra:  que  jamais 
notre  illuttre  Académie  ne  fera  de  grands 
progrès  dans  la  Phyfique  expérimentale 
ou  dans  la  Philofophie  rationnelle  ,  à 
moins  qu'acné  ne  foit  bien  perfuadéc  que 
le  Philofophe  ,  la  fouris  &  l'éléphant 
ont  le  même  animal  pour  père  commun  ; 
&  Voltaire  après  lui ,  démontrant  que  la^ 
iarbe  d'un  Suiffe  fuffit  pour  nous  inf- 
truire  que  TAdam  de  la  Gcnefè  ne  trou-t 
veroit  point  fa  poftérité  dans  les  Améri- 
cains. 

Tofé  le  demander  ,  nos  Âcadémicleos 
pourroient-ils  entendre  fans  être  révoltés , 
des  erreurs  phyfiques  auffi  palpables  que 
celles-là  ?  Te  le  demande  encore  ,  fi  Its 
Philofophes  qui  nous  ont  débité  ces  er- 
reurs ,  ea  voyoient  de  pareilles  dans  nos 
Livres  faints  ,  que  n'auroient  -  ils  pas  fait 
pour  les  combattre  ?  que  n'auroient -ils 
pas  dit  de  notre  refpea  pour  rEcriture-- 
Sainte  f 

Ce  font  -  là  cependant  ces  fyflêmes , 

ces  théories  prétendues  phyfiques   qu'on 

'  ofe  oppofer  à  Moïfe.  C'eft  ainfi  qu'on 

prétend  arranger  l'Univers ,  &  nous  faire 

oublier  la  Genefe  !  Et  c*e&  dans  le  cours 
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^u  dix  -  huîtfcme  fiecle  qu'ofn  vient  nou* 
repaître  de  ces  chimères  /  Nous  n'avons 
^u  befoin ,  pour  les  réfuter  ,  que  des  pre- 
miers clémens  de  la  vraie  Phyfique.  Pour 
peu  qu'ils  deviennent  familiers  à  nos  com- 
patriotes ,  nous  ne  craindrons  pas  que 
l'illufion  puifle  durer  long  -  temps.  Mais 
dans  ce  fiecle  même  oiY nos  véritables  Phy- 
ficienst'occuppm:avec  tant  d'avantage  des 
progrès  de  leur  fcience,  ne  pourroit-on  pas 
dire  que  l'étude  de  la  Phyfique  eft  beau- 
coup trop  négligée  dans  l'éducation  du 
commun  des  hommes  ? 

Tout  le  monde  veut  lire  des  fyftômés  , 
-&  très  -r  peu  de  gens  connoiflent  les  prin- 
cipes fur  lefquels  il  fttudroit  en  juger  ,  in- 
dépendamment des  règles  de  la  foi.  Oâ 
fm ,  fi  vous  le  voulez ,  un  cours  d'expé- 
riences plus  curieufes  qu'inftrudives  ;  on 
admire  quelques  phénomènes  de  l'éledrici- 
té  ,  quelques  opérations  chimiques  ;  maïs 
on  abandonne  les  principes  généraux  ,  les 
loix  invariables  de  la  Nature ,  cejles  de 
l'impulfion  &  de  la  pefanteur  ;  &  voilà  la 
vraie  caufe  d'une  féaudiori  ,  que  la  plus 
fimple  application  des  premiers  principes 
auroit  prévenue. 

J'ai  vu  de  ces  hommes  qui  avoient 
£uit  des  cours  de  chimie  &  J'éleâricité  , 
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Ignorer  jurqu'à  la  proportion  conftantç 
dans  laquelle  fe  diftribue  le  mouvement 
dans  le  choc  des  corps  ,  &.  n'avoir  pas 
ïat  plus  légère  idée  des  loîx  qui  dirigent 
le  cours  des  aftr^.  Aufli  les  ai  -  je  vus 
hors  d'état  de  réfoudre  les  moindres  dif- 
ficultés ,  héfiter  en  lifant  le  Syftême  de 
la  Nature  ,  dévorer  aveuglément  les  fup- 
pofitîons  le  plus  phyfiquement  impoffiblcs 
comme  des  réalités  ,  &  finir  par  croire 
que  le  monde  pourroit  bien  s'être  arran- 
gé de  lui  -  même.  Pai  vu  de  ces  Mef- 
fieurs  qui  fe  croient  Philofophes  ,  lire  les 
Epoques  avec  enthoufiafme  ,  les  expli- 
quer même  A  une  jeune  époufe  :  ils  ap- 
pelloient  cela  former  fa  femme.  Madame 
croyoit  bientôt  à  la  comète  aufïi  forte- 
ment que  nos  bonnes  vieilles  croient  au 
loup  garou.  De  tendres  cnfans  dévoient  fe 
former  à  la  même  école.  ;  &  une  généra- 
tion ignorante  préparoit  une  génération 
d'incrédules. 

Nous  ne  faurions  donc  trop  exhorter 
ceux  qui  font  chargés  de  l'éducation 
des  jeunes  gens  ,  à  les  munir  au  moins 
des  principes  généraux  de  la  Phyfiquc. 
L'étude  en  eft  facile  &  agréable  ,  la  con- 
noiflancc  ea  eft  toujours  fatisfaifante  ; 
mais  fon  grand  avantage  eft  de  nous  met- 
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frc  à  portée  d'apprécier  les  fyftém^  anti- 
religieux ,  de  nous  démontrer  que  jamais^ 
la  fagefle  de  Thorome  ne  pourra  fupplécr 
à  la  révélation ,  &  de  nous  rappeller  né- 
ceflairement  au  Dieu  de  Moife  ,  comme 
au  leul  principe  de  toute  exiftence. 


^  I  K 
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